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Décret de la Convention nationale concernant les contre" 
facteurs y du i^ juillet, l'an 2 de la répkblique* , 

La Convention nationale, après avoir entendu le rapport ^e 
«on comité d'iustruclion publique, décrète ce qui suit : 

Article premier. Les auteurs d'écrits en tout genre, les compositeurt 
de musique, les peintres et dessinateurs qui feront graver des tableaux ou 
dessins, jouiront, durant leur vie entière, du droit exclusif de vendre, faire 
vendre , distribuer leurs ouvra^,és dans le territoire de la république , et d*en 
céder la propriété en tout ou en partie. 

II. Les héritiers ou cessionnaires jouiront du même droit durant Icspace 
de dix ans après la mort des auteurs. 

III. Les oâiciers de p^x seront tenus de faire confisquer, à 1^' réquisition 
et au profit des auteurs^ compositeurs, pcisitres ou dessinateui^ et autres, 
leurs héritiers ou cessionn lires, tous les exemplaires des éditions imprimées 
eu 'gravées sans la permission formelle et par écrit des auteurs. 

IV. Tout conirefacleur sera tenu de payer au véritable propriétaire une 
somme équivalence au pi;ix de trois âiiHe exemplairt^ de Tédiiion orkinale. 

^ "V. T#ut débitant dïédiion contrefaite , s il n'est pas reconnu contretacteuri^ 
sera' tenu de pa^^cr au véritable propriétaire une somme équivalente au prix 
de cinq cents exemplaires de l'édition originale. 

"Vf. Tout citoyen qui mettra au jour un ouvrage, soit de littérature ou de 
gravure, dans quelque gçnre que ce soit, sera.obligé d'en dépeser deux exem- 
plaires à la bibJioUièqti&Wtia(iale ou au cabine d estampes Se la république, 
dont il recevra uu reçu «igné par le bibliothécaire; faute de quoi il ne pourra 
être admis en justice ppur la poursuite des contrefacteurs. 

VII. Les héritiers de l'auteur d'un ouvrage de littérature ou de gravure, 
ou de toutes autres productions de l'esprit ou du génie qui appartiennent aux 
Leaux arts, en auruut la propriété exclusive pendant dix ani. 

-*- 

Je place la présertle édition smts la saiwe-garde des lois et de la probité 
des citoyens. Je déclare que je poursuivrai déifant les tribunaux tout contre- 
facteur, distributeur , ou débitant d'édition contrefaite ; f assure même au 
citoyen qui me fera connaître le contrefacteur, distributeur ou débitant, la 
moitié du dédommagement que la loi accorde, Paris, le premier germinal y 
l'an 6 de la république. 

IjU seule véritable édition est accompagnée de ma signature. 
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PRÉ F A'C E 

DU R É D A C T E U.R. 



Le public^ accoutumé àFidée pénible do 
la perte (ju'a dû entramer ^celle deg deu?; 
bâtimeas de rexpédition , malheui'eîase 
commandée par la Eérouse , sei?a sur- 
pris de la. publicatio/i) flu journdi de son 
voja^e^.JL^ décret , de TApseiinblée çpfisiti-: 
tuanjte, qui a ordonné Fimprpssion des 
cartes et mémoires envoyés par ce navi-; 
gateur , a dû cependant annoncer que 
^ipus u'étions pas entièrçment privée du 
fruit de sa campagne,i: §a prévoyance lai 
j^t non seulement saisir,; mais cUerqher 
les occasions d'envojer ^es journaux jeu 
Europe. II eût été à souhaiter que FainQûr- 
propre des savans ^embarqués avec lui 
leur. eût permis de se détacher de même 
du fruit de leurs travaux; nous n'aurions 
pas àep regretterlaperte presque totale. 



I. 



Digitized by VjOOQIC 



1^ ' P R É F À C É.' 

LaPéroiis^, livré aux détails difficiles 
et nombreux qu entraînait le commande- 
ment d'une expédition aussi importante 
que périlleuse , forcé à chaque pas de 
juger et de prévoir , par conséquent de 
flibdîfîiét' sès^ idées Suivant les' cîrcon-^ 
âlànceâ , ne pouvait recueillir avec ordre 
fii rédiger âveè méthode les niatèrîaui 
qtiî élevaient liiî servir un jour à édriré 
rhistoire de son ' Toyage. Ges liïatériàux 
ont dft parâîtrp eneore plus infôViïies aux 
;jreuxi -d'un rédacteur éttattgéf à' cette 
campagne* ; '^ ;' 

' -îRiaa dé <^ qèî peut servit- â étendre 
ks progrès ^é' Fèsprit humain îè dévaut 
être négligé dun^ lés toyage* idé cïécôu- 
rert^^j dès S&vataS' et 'des' artistes ' font 
és^^tléllemént partie dé ce's dipedîtions î 
à leur retouVrèhàcUh met en ordre ses 
matériaux, et donné à l'objet pàrtïfcuïiet 
de son tratàiï le degré de pëffëtrtiôh dont 
il le croit susteptîbfe ; dé k réunion bien 
éntendtie de fcês diverses parties, résulta 
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P R É F A C E^' îî} 

une relation couiplëte , où tout est lié 
et o(i tout est a sa place. Ici,, par une 
fatalité sans exemple , nos nouveaux Ar- 
gonautes ont tous péri ; et seul il m'a fallu 
• suppléet*, en rassemblant ce qui a pu 
échapper au nailftd^e , la touche vraie et 
forte dés vojagétirs, t(tii n^aut^aîent rieii 
dit qu'ils n'eussent eu:t-iiiêliie^ éprouvé» 
En cédant , non san§ peine , aux Sol- 
licitations qui m'ont fait entreprendre 
telte tâche pémfek qubiqtt'honorable , je 
iie me suis point disSirûùlé les difficultés 
quel je devais rencbritret dans un travail 
dont il était difficile d'embrasser égale- 
ment toutes les parties, 
' Le public regrettera sânS doûtè, àvéd 
moi 9 €|ue fé^ - ministre dé lai tnarîné 
riéuriëù, aujourd'hui ftiètnbr&dé l'Insti- 
tut national et du bureau des lobgitudés, 
savant d'tin métitë'fârè et distingué, qui 
avait bieil voulu se charger d'etboi-d dé là 
tédâctioti de cet ouvragé , ait été forcé 
par les circonstances de l'abaudônner* 
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iv P K É F A C E> 

Le même intérêt qui m'avait fait ma- 
nifester, à la tribune de l'Assemblée con- 
stituatite , le plus grand zèle pour la 
publication de ce vojâge au profit de 
l'estimable veuve de la Pérouse, me fit 
diercher à diriger le choix du gouverne* 
ment sur un marin capable de remplacer 
celui qui avait été d'abord nommé pour 
le rédiger : mais la France avait déjà 
perdu, en grande partie , les oflBciers de 
la marine les plus distingués ; et les autres 
étaient employés, ou s'étaient éloignés 
volontairement. Le ministre ne put que 
jeter les j«ux sur quelqu'un qui eût du 
moins faif une étude des sciences exactes 
et naturelles, base, essentielle d'un tel 
ouvrage. Le choix d'un homme qui pos- 
sédât préférablement ces connaissances , 
était d-ailleurs conforme a l'intention de 
la Pérouse; car il écrivait à un de ses 
amis à peu près en ces termes : <^ Si l'on 
imprime mon journal avant mon retour, 
que J'pn se gard^ bien d'en confier k 
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PRÉFACE. V 

, rédaction à un hémnie de lettres : ou il 
voudra sacrifier à une totirnure de phrase 
agréable le mot propre qui lui paraîtra 
dur et barbare , celui que le marin et le 
savant préféreraient et chercheront en 
vain ; ou bien , mettant de côté tous les 
détails nautiques et astronomiques , et 
cherchant à faire un roman intéressant ^ 
il commettra, par le défaut de -connais- 
sances que son éducation ne lui aura pas 
^ permis d'acquérir des erreurs, qui devien- 
dront funestes à mes successeurs : mais 
choisissez un rédacteur versé dans les 
sciences exactes , qui soit capable de cal- 
culer, de combiner mes données avec 
celles des autres navigateurs, de rectifier 
les erreurs qui ont pu m'échapper, de 
n'en point commettre d'autres. Ce rédac- 
. teur s'attachera au fond j il ne suppri- 
Tnera rien d'essentiel ; il présentera les 
détmls techniques avec le stjlc âpre et 
rude, mais concis, d'un marin ; et il aura 
bien rempli ^a tâche en me suppléant, et 
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en publiant Touvrage tel que j'aurais 

voulu le faire mpi-:même. » 

Ce vœu m'ajant servi (coustaraineut de 
rëgle> je déclare à cp^x qui,, dans leurs 
lectures, n^ont d'autre pl^jet que leur 
amuseipent , qu'iljs pe doivent pas aller 
plus loin ; je n'ai point traygifte pour eux y 
mais seulement pour Iç^ î^arirjs et les 
savans. J'câ djerché, dai^^ up ouvrage où 
le fond dpi|; T^ipporter ^^lç la forme , et 
où la ^délité dans Jes faits et Texs^ctitude^ 
dans Texpression sqnt leg quqjités les plus 
injpdftantçs , ?i être clair pt précis; je n'ai 
riep sacrifié à la. grâce §iiix dépens de la 
justesse : cet aveu est Tqabu expuse, en 
mêjpp temps qu'il çoî}icite Findulgence 
dps, ^ejGteu^s, 

Ç'pst d,a^^ cette vue que j'ai respecté 
religiewseipeilt le caiîaçtpre du style de . 
chaque auteur , ew sompettan^; simple- 
ment sçs formes ^ux rç^les. ireçues du 
langage : mais quand il m'est t^enu quel- 
que idée qui pouvait servir de liaisqu qux 
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antres , une exprcssiou i[u} poui^ait com- 
pléter une image, larçudre plus saillante^ 
ou donner à la phrase plus d^harmoniô 
sans altérer le fond, j^ai cru pouv<?ir lera^î 
plojer. 

L'ouvrage qu^on va lire oôt $aîf^ doi^itQ 
été plus précieux^ p'^ fût sorti dq la pli^mo 
de Tex-xainistre Fleurieu, qui J'e^t eqrir 
chi dç ces profonc^eç çonnaiss^i^ces^ : jd 
dois cependant annoncer ;qu€î j^Y^îi çQîi* 
suite toutes les fois qu^ ysfl eu qqelque^ 
doutes; çt j'ai toujpiyrç trouvé cm lui 
cette cofliplaisancç" ^et cette ^pdestie » 
compagnes inséparable ,du vrai talent et 
de lasciencç. / . . - 

Si recueillir , disposer^ rédige^- cqiïvç- 
Bablement toutes les parties d'un tel our 
vrage, éitait une entreprise di^cilç;, les 
détails relatifs è 3a publicatiqn, les^ peines, 
les recherches , les démarches que 1^ «elç 
seul le plus actif pouvait soutenir, et les 
retards nécessités p?ir les.circanstancfs> 
semblaient la rendre ippratiçable^ 
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Uimpression avait été décrétée cfl 
1791 , et rien n'était commencé en 1798 ^ 
époque a laquelle j'en ai été chargé. Un 
papier-monnaie dont la valeur décrois- 
sante faisait rompre les marchés des ar- 
tistes et fburnisseuris presque aussitôt 
qu'ils étaient formés , ou qui leur faisait 
opposer à mes efforts une inertie déses- 
périante* calculée sur l'espoir d'un avenir 
plus heureu^t ; l'opinion voisine du délire 
qui .forçait alors d'accommoder au temps,' 
contre la vérité de l'histoire > les dénomi- 
nations , les usages d'un autre tefnps j ce 
qui m'a forcé, à cet* égard, de rester pas- 
sif pendant plus d'une année ; enfin un 
nouveau papîér--monnaiéy et l'embarras 
dans lès finances du gduvernement 
quand le numéraire a réparu : telles ont 
été les] causes physiques et morales du 
ïetard que f'ai éprouvé. 

Pour me mettre à portée de concilier les 
difficultés de rédacticin nées des circon- 
stances du moment > 6îî m'avait fortement 
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PRÉFACE- ix 

. engagée à écrire ce vojage à •la troisième 
personne* Devenu historien par ce mode 9 
. et m'appropriant les matériaux de cet 
^ ouvrage, j'éloignais le navigateur pour 
me placer entre le lecteur et lui : cette 
> proposition n'a point séduit mon amour- 
propre ; je Tai sacrifié à Fintérêt auinspire 
toujours rhoname qui raconte ce qu'il a 
senti 9 qui décrit les situations pénibles 
où il s'est trouvé, et vous associe à ses 
plaisirs ainsi qu'à ses peines. 

Si les circonstances m'ont environné 
d'enttaves et d'obstacles pendant mon tra- 
vail , son résultat prouvera du moitis que 
le gouvernement n'a pas cessé de proté- 
ger les sdences et les arts pendant le 
cours de la plus étonnante des révolu- 
tions , qui lui a suscité une guerre aws'si 
générale qu'onéreuse. 

J'ai exposé la nature et les difiBcultés 
du travail ; je dois parler maintenant de la 
forme de l'ouvrage, de sa distribution, et 
des soins pris pour son exécution maté- 
rielle. 
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X P R É F A C E. 

Le titre de V^oyage autour du mond^ 
que je lui ai donné , quoiqu'il ne lui çû^ ' 
été rigoureusement ?icquip q^e par le i 
retour de la Pérouse dans un de pos ports 
de Frai|çç , pe lui sera san$ doute point 
contesté, parce qu'on peut regarder ui> 
voyage autour da mond^ çomqiQ terminé^ 
lorsque, partant 4'|îtirope^ on est arrivé 
en Ckine après avoir doublé le cap Horu 
çt t-raversé la mer du Sud î dViileura nos 
voyageurs, pendant Tannée de navigatiov 
qui a suivi leur arrivée eu CHi»*? «^ont-ils 
pas jfourui une qarrièrç plus longuet plus 
brillante et plus périlleuçej que ne l'eût 
été celle de leur ^mple retour eu Europe ? 

Uouvrage , çompq^é de quatre vo* 
lûmes i/z-8° et d'un fttîas inrC^^ ^t divisé 
de I0 manière suivante : 

Le premier volume coutiçut; toutes les 
pièces préliminaires relatives à Teifpédi- 
tion ; j'y ai seulement aJQUté J?i Jraduetioh 
d'un voyage espagnol dont le manuscrit 
a été envoyé pgr la Pérouse , et que \% 
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PRÉFACE, xj 

îi'auraîspu placer ailleurs saïas rendre les 
volumes trop inégaux. 

Un auteur célèbre tira de l'oubli le 
magnanime dévouement de d'Assas , qui 
sacrifia sa vie pour sauver raj:mé§ fran-^ 
çaîse , pn qriant , A mai^unergncy ce sont 
les efinçmi^. L4 sooété d'tjis|x)ir>e natu-^ 
relie de Paris 0ut Ip fxx&ciip dp fixer les 
regards (]es r^p^-ésentons dp I9 nation sur 
Fexp^tion dç Ja Pérou^, par la péti- 
tion quelle présentja le 3^ janvier 179J. 
L'Asseiablée u9tio;i]\^e :pa t^rda pas à la 
pre^^re eaa considération ^ quçlqu'iinpor- 
tans qiie fiissent les travaux doi^t ell^ 
s'oççiipait. 

. Les deux décrets qui en fiirei^t les ré- 
sultats, aussi honpraJJes po^r elle que 
pour ceux q^i en ont été Pobjet, sont 
placg^ en têt^ (Je l'ouvrage; ils respirent 
rfiuil^£^^ité pt la spnsibilit^ , et dirozjt a 
jamais à quiçonqup youdra mcg-çker sur 
les tr£{ces de la pérou^e : « Quand tu auraç 
parcouru ta carrièrp a travers les éçueils et 
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xij PRÉFACE. 

les dangers de toute espèce qiÂ renvîrôn- 

tient , tu dois compter, si tu succombes, 

que la patrie reconnaissante consacrera 

honorablement ton nom au temple de 

mémoire.» 

Je ne me suis point astreint à l'usage 
de ne faire connaître que le nom des 
ofiBciers et savans qui font partie de sem- 
blables expéditions : la publication d'une 
liste exacte des équipages m*a paru être 
un acte plus conforme à la juistice et aux 
principes du gouvernement français; et 
j'ai jîensé aussi que cet état serait désor- 
• mais le seul extrait mortuaire que pour- 
raient produire les familles de nos infor- 
tunés navigateurs. 

Les instructions et les notes géogra- 
' pbiques qui suivent, dues à l'ex-ministre 
de la raiariné Fleurieu, sont un medële 
trop précieu3^ pour n'être pas rendues 
publiques : c'est d'ailleurs la seule réponse 
^ue je veuille faire à une note de Gebrge 
Forster, qui tendrait à dénaturer les mor 
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P H É F A C £• xii^ 

tîfe purement relatifs à ravancement des 
sciences , qui déterminèrent cette expé- 
dition. Je regrette qu'un homme que 
j'estime se soit exprimé aiqsi dans sou 
T^oyage historique et pittoresque sur lesi^ 
rivés du Rhin (tome I, page 3ii de I4 
traduction française ) : 

•t A Fépoque où l'intéressant et mal* 
« heureux la Pérouse partit pour faire de 
« nouvelles conquêtes au commerce et à 
« la philosophie, un ministre présenta au 
« conseil un mémoire sur les avantages 
•t incalculables de cette entreprise. Ce 
« rnémoire , quoique long , fut lu avec avi- 
« dite ; cependant il ne renfermait qu'une 
«idée, et la voici: J^oiuez- cous, sire, 
« disait le ministre , détourner vos sujets^ 
« de cette dangereuse anglomanie , de 
« cette, passion de liberté destructrice du 
« bon ordre et de la paix; amusez --les, 
« par des idées nouvelles, trompez leui^s 
« loisirs par des images dont la variété 
m piquante puisse alimenter leur frivolité^ 
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a 11 vaut mieux quils s occupent à con^ 
« templet la tournure bouffonne de quel-- 
«c que s magots de la Chine, que â obéir à 
a la mode qui leur fuit dirher aujourd'hui 
it les chei^aux et lès philosophes ^ Angle- 
^ terre. « 

Le deuxième et le irôisième Volttine' 
comprennent lé jlatitiïàl de la tcrtàlité du 
voyage, et les tables de la route des dtxilL 
frégates, tik Foti trouté lè résultat des 
observations astronomiques et météoro- 
logiques, ^ ' 

Nous devonfe aû± progt-èS de l^astronô- 
inie IfeS niôjrens de détet'ratûer âujOUrd%ui 
ïes longitudes çn riiei* avëC bedudoup de 
précision : âiînoncef que Fastroriolne Dâ- 
gelet, îiiéinbre de rafcadémîe des^scîéncesi 
a été cbttfgé de diriger ce travail , o'e'st 
inspirer fa plds grande confiance pour 
éoti exactitude, et pour celle des^ tablée 
et cartes qui en résultent. 

Si le journal rt'est pas toujours d'âc- 
tord avec les tablesde ronite et leà cartes , 
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c'est parce qu'il ii*a pas été possible de 
retarder Timpression du: journal, jusqu'à 
leur entière térificalioti. Au reste, ces 
dififérences îi& Sont ni fréquentes , ni con- 
sidérables; lorsqu'il s'en rencontre, on 
doit donnèi^la préférence aux tables, et 
sur-tout aux cartes, qui ont été dirigées 
par le ptemler hjdrograplic de la marine , 
Buaebe , méiiibi^e de l'Instilut natioriaî et 
du bureau des longitudes. Je dois ici un 
hommage particulier aiix soins qull d 
bien voulu se donner pour me seconder 
dâtis cette partie importante. 
' Dans tout lè dours dé l'ouvrage, leî* 
longitudes qui n'ont aucune ihdicàtîoii dé 
méridien , sofit comptées dé celui de Pâtis. 
J'ai tâché d'être ex'aùt dâng la inànîëre 
d'écrire les noth^ {yrôptêS et léS nonis de 
lieux; Aiàis ces detnietS étarit àùséi diverà 
dans les relations que \éé îaiigtiés de leurà 
auteurs sont dïfiféreiltès , il a fallu adopter*^ 
en écrivant ces mots indicatifs et de pure 
fcoiavention , l'orthographe là plus géhé-» 
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ralement reçue , en la combinant avéo 

ndiome du pays* ^ 

Le quatrième volume est composé de 
mémoires ou pièces détachées envoyées 
au gouvernement par les savans employés 
dans l'expédition ^ ^t de celles: que j'ai pu 
rassembler. J'avai3 fait à cet égard, auprès 
delà ci-devant académie des sciences, et 
des individus que je soupçonnais être en 
correspondance avec les coopérateurs de 
la Pérouse , les démarches nécessaires 
pour recueillir les mémoires qu'Hs avaient 
pu envoyer : elles furent infructueuse^; 
je ne me suis. procuré que ceux dont j'ai 
trouvé dps fragmens épars dans les jour? 
naux de physique , et je me suis cjpipressft 
de les réunir dans ce volmne. ' 

J'ai ajouté, dans le cours de l'ouvrage , 
des notes par-tout où j'ai cru qu'elles 
pouvaient être tutiles ; et je les ai distin^ 
guées par Içs lettres initiales des mots , 
îïOTE DU réi>agtî:ur. , 

Pour la facilité des recherches, j'ai 
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terminé l'ouvrage par une tqble générale 
des matières. 

Le nombre > la grandeur et la beauté 
des gravures et des cartes, m'ont déter- 
miné à les réunir dans un atlas séparé y» 
et d'un plus grand format. J'ai cru qu'Un 
ouvrage national, exécuté avec autant de 
soius, méritait cette précaution conser- 
vatrice. Si elle n'est pas généralempent 
goûtée , je répondrai que telle est la forme 
de la belle édition' du troisième J^oyage 
de Cook, publiée par ordre du gouver- 
nement anglais , et à ses frais. 

J'ai été obligé, pour achever enfin cet 
ouvragé, de distribuer à un plus grand 
nombre de graveurs les dessins confiés 
d'abord à cinq artistes connus par leurs 
talens : il en a résulté un défaut inévitable 
d'uniformité et de perfection; je n'ai rien 
négligé pour le rendre moins sensible. 

Si cet ouvrage est tel qu'on pouvait 
l'espérer des matériaux qui m'ont été 
remis, et après .la perte inattendue de nos 
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navigateurs, ma plus douce récompense 
sera d avoir rempli les vues du gouver- 
nement , et d'avoir coopéré au monument 
de reconnaissance qu'il a voulu élever h 
leur mémoire* 
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DISCOURS 

P RÉ LIMINAIRE 

DU RÉDACTEUR. 

L'Europe entièi*e, en accueillant les rela- 
tions des derniers voyages autour diï mondes 
a paru manifester Ison voèù pour le' progrès 
des sciences physiques et nàtui^ljes r-rtfàis, il 
faut Ta vouer, parmi lés nbmbi^ux amateurs 
des ouvrages de ce genre, les uns n^onl en 
vue que le simple amusement ; d'autres veulent 
établir, par une comparaison orgueilleuse 
entre nos usages, n6s mœurs, et ceux *des 
sauvages, la supériorité dfe Thoniriie civilisé 
sur les autres hommes i les sa vâns seuls," et 
c'est le petit nombre-, y* cheichent et trouvent 
presque toujours dés' nâàlériaux qOî doivèhfc 
servir à accroître letti's connaissances/: ' - - 
Lès relations des Voyagea de déc?ôùvéH:8§ 
peuvent être comptée^ patrmi les livrés les plU3 
intéressans de Thistofii'e cmoiderne : l'homnàe^ 
naturellement ami du nouveau et de rêj^tt^aér- 
dinaire,' ôe ' transpôttê pàf'la pensée dané leâ 
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régions lointaines; il s'identifie avec le naviga- 
teur; il partage ses dangers, ses peines, ses 
plaisirs , et il en devient le compagnon insépa^* 
rable par ia diversité des objets qui l'attachent 
et qui alimentent sa curiosité. 

Sous ce dernier point xle vue , nul doute 
que des extraits de voyages, tels que nous en 
a donnés Prévost, ^dégagés de toua les détails 
faiigans et arides qqi concernent l'astronomie 
et la navigation, ne soient plus agrpables à 
hre que Jes originaux î mais cesextraitç ne sont 
point la source où les marins et les savans 
veulent puiser^ parce .que des matériaux ainsi 
passés au creuset de l'honime de lettres, d'où 
ils sortent brillans et légers, n'offrent plus le 
princ^^e.soUde qui cpnstitue la sciencç et qu'on 
détruit eji l'altérant. 

Les auteurs ou traducteurs d'ouvrages du 
genre de celui-ci ont presque tous ^onné 
l'indication des voyages qui avaient précédé 
celui qu'ils publiaient, et des découvertes qui 
en avaient été Je résultjE^t. Us présentaient ainsi 
le tableau des acquisitions successive^ qu'avait 
faites la géographie., ^û même ten^ps qu'ils 
indiquaient les ouvrages qui. en reodciient 
con^te. Je ne répéterai point cette én^nié-* 
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ration détaillée qui se trouye ailleurs; je me 
borne à donner une liste chronologique plus 
complète des principaux voyageurs auxquels 
noua devons des découvertes dans la mer du 
Sud : 

A noces* 
Magellan, Portugais y au serrîee dPEspagne. iSiç. 
Garcia de Loaes- ou Loaysa ^ Portugais , idem, 1 525. 
Alphonse de Salazar, Espagnol ••••••. i525. 

AIvâr Savaédra, Espagnol , • • • • i526,^ 

Ferdinand. Grijalya et Alraredo, Espagnols. iSSy. 
Gaétan, -Espagnol. ^ • ^ . •• • • i^ . • . • ; • 1542. 

'Alvar de Mendana, Espagnol « . .1567. 

Jiian Fernandez, Espagnol. •......•.. iSj6. 

Drake^ Anglais 1577. 

Thomas Candish , Anglais i586. 

Sir Richard Hawklns, Anglais .... Â .... «.1594. 

Alv-ar de Mendanar, Espagnol. • • iSqS. 

Olivier de Nort, Hollandais ..iSçS. 

Pedro Féraandex de Quiros , et Luis Vaes 

de Torrez, Espagnols. - v» • 1606. 

George Spilberg, Hollandais • . • . 1614. 

Le Maire et Schooteçf, Hollandais . .,. . • 1616. 

L'Hermite, Hollandais • • . 1623. 

Abel Tasman, HoNandaîs. 1642. 

Antoine la Roche , Français . .♦••.. ^ . i675» 

Cowley, Anglais. .....' .i i683» 

Dampier, Anglais • . # . 4 • . . . . 1687.^ 

- Davis y Anglais - • • 1687- 

A 
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John Strong,,Anglaîi .'. .. ^ ........ , i68q. 

Geinelll Carrerî, Napolitaio.. ......... léçS- 

Beauchéne G ouio^ français .,> . 1699. 

William Funnell, Anglais.* .1703. 

Wood Roger, Anglais. . '. • . ' . 1708. 

Louis Feuillée, Français • • . 1708.- 

Frézier, Français . • I7i2« 

Gentil de la Barbioais^ français. ...... 1715. 

John Cliperton et George Shel vocke y Angbis-. 1719- 

Rogg^wein y HoUaqdaif .. .* • , . . . 1722. 

i&n&on, Anglais . 174^- 

Xe Hen-Bri^on,. Français . ^ ^ ..... . .1747.' 

33yi:on ^ Anglaia 1764. 

WaJUs, Anglais. • • • ., • , * ♦ . . 1766. 

Carleret^ Anglais,... ,,.„ , ..:... 1766. 

Pages, Français... . ..,..*. , . . 1766. 

Bougain ville, Français. . .;....«*.«•• i-^éé. 
€ook,. Anglais .....'., ■.':. ......... 1769. 

SurvUle^ Françab.. . . * .' ;..*.. 1769. 

Marion et du Cleameur^ «Français. ..-'.. • • 2771. 

Cook, Anglais. . . ,. .; .[. X772. 

Cook, C^erke et Gore.^ Anglais. ........ 1775. 

Lé demier voyagé de Cook n^étàît encore 
çopn'ii que par îafîn tragique de l'illustre chef 
de cette expédition, lorsque la France, pro- 
fitant des.Ioisirs que lui laissait 1^ pai?c qu'elle 
venait de conclqr^, crqt devoir à spA rang 
parnai-les premières puissances naaritioies, et 
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plus encore à son zèle et à ses moyoïns pour 
rayanceoient des sciences , d'ordonner un 
voyage de découvertes pour concourir à 
rachèvement de la reconnaissance du globe 
que nous habitons * dépuis s» long-temps. Si 
son exploration: est aujourd'hui avancée, si la 
position de chacune de ses parties connues 
est désormais fixée, enfin si chaque pas nous 
approche du but, nous le devons aux progrèsi 
de l'astronomie ; elle nous donne dans Jes 
distances de quelques astres dont le mouve- 
ment est rigoureusement calculé , des bases 
certaines qui permettent de déterminer, avec 
une précision suffisante pour la sûreté de la 
navigation, la longitude au milieu d'une mer 
immense^ où jusqu'alors on n'avait pu l'établir 
que par une' approximation à peu près arbi- 
traire, qui exposait aux plus grandes erreurs. 
Ce bienfait de l'astrpnomie assure désormais 
le finiit de nos expéditions et le perfection- 
nement de la géc^raphie. 

Il existe sans doute des moyens de hâter cet 
heureux résultait ; et c'est* ici le lieu d'ej^poser 
quelques idées sur un objet aussi important. 
Ces moyens pourraient être combinés dans 
nùe sorte de congrès formé par des agens 
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des^ principales puissances maritimes qfuî voiif- 
draient participer à la gloire d'une telle en- 
treprise. 

Le congrès, composé d'alstronomes , d'hy- 
drographes et de marins , s'occuperait dtt 
tableau de toutes les a»«:ifenrïes découvertes 
non retrouvées jusqu'à nos jours; du tableati 
de toute? les. parties du gJobe où il reste des 
décoiBfvprtes à faire, à terminer, ou des détails 
à ^onndître; du tableau des saisons dans tous 
les parages xles deut hémisphères , des vehts 
règnaris, des moussons, des courarfs^ des ra^ 
fraîchissemens , des secours à espéçer, etc. 

.D'après ces bases serait dressée u«eîns|tilie^. 
tion générale à donner aux chelfs d'une gi-^nfde 
expédition; et pour éviter que pkififeôm'de 
leurs projets ne tendissent au même b«rt[, <in 
diviserait entre les puissances maritiffijès- d'Eu- 
rope la iotalité des décQtivertes k faire; eu 
égard atïx possessions et ^tablisseme'ns - qui 
peuvent leur rendre ces entreprises i?eisj)ec* 
tivemeni plus faciles. * . > ' 

Si l'Angleterre , PEspagne , la HoIIciiide , le 
Portugal, la Russie, les États-tmis^ et la France,- 
voulaient faire les frais d'une expédition ^ tous 
les trois ans, on peut assurer quWant vingt 
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années la géographie serait à son plus haut 
périôcle. 

La Francfe eût sans doute continué de fii- 
voriser les progrès de la géographie , si , depuis 
}dusietirs années, dès intérêts d'une autre îm-' 
portahee, et une guerre di8|:>endîéDse essuyée 
pour les soutenir y ne l'occupaient toute^entière 
et né concentraient tous ses nrk>yetis : mais lâf 
paix, i^dpp^i^flt ^<^ ëti*dnde pafitîe Fcrftentîori 
dû goiivernenaént sul- leè sciencéà et les arts^ 
nous promet de nouvelles expéditions à leur 
profit. ' ' 

Lorsque ces entreprises sorit ftîties dans de 
grandes vues, toutes les sdenëeà y gagnent^ 
Quoique le phiipsopihe aime peu à te dépldcer^ 
le résultat des voyages n'en devient pas moins 
^OA ddroainè : prompt à recueillir leS i)bserva- 
tions du marin* j îtVeiîîparé dé feefe idées, lesf 
développe, IW lie Âuisy8t€n>^«g;éftéî^àl^n ana- 
lysané et classant lés serisations qui lés ont fait 
Battre^ et dohn^ aii^si à toutes lès pcuÉies de laf 
sciebc€^ une nouvelle vie. 

Si la navigation- airisi â^rar^dJè doit cton- 
tribuer puissamment à ï'ecufëfleë Hmites\desr 
conq^iissances humaines, c'est- tiijL gouverne-' 
ilieitt à provoquer à cdtégqrd lès *efïbrts diî 
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talent, à récompenser ses succès^ à recueiHîr 
et publier les découvertes, à recevoir et ré- 
fléchir toutes Içs lumières de la pensée et les 
vues du génie, çt à s'attacher, sur tous les 
points du globe, les hommes qui par leur 
mérite et leurs travaux appartiennent à tous 
les pays coii^me à tous les siècles , sans égard 
a leur opinion sur des événemens dé^ loin de 
nous, et dont on ne doit voir que le résultat, 
qui peut devenir favorable, lors de la paix 
générale, à l'exécution du plan proposé. 

Ce plan entraînerait Texamen de quelques 
questions importantes de géographie, et «o- 
#amment de celle d'un, méridien universel; 
car il n'est aucun géographe qui n'ait éprouvé 
les inconvéniens de la diflfiei^nc© des méridiens 
auxquels les cartes ont été soumises. Il faiït 
sans cesse être en garde contve des erreurs;^ 
là moindre comparaison., à établir entre les 
méridiens pbUge à des additions ou à des 
$oustracJÎpns. Ce vice provient de ce que Iça 
navigatSts ont employé respectivement ,- dans 
la formation' dp leurs cartes , le méridien 
adopté par leur nation, ov souvent même eo^ 
ont pris de particuliers. C'un.autre côté^ fes^ 
uns, ppHr rliarquer lejirs longitudes j sont 
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partis de Tocddent, d'autres de Torient, en 
comptant jusqu'à 36o degrés. Les autres, et 
c'est le plus grand nombre parmi les modernes, 
ont diirisé leurs longitudes en orientales et en 
occidentales : or, la différence enti'e les mé- 
ridiens des observatoires d'Europe étant la 
même pour les méridiens de leurs .antipodes , 
il s'est trouvé, par cette division à l'est et à 
l'ouest, qu*uûe longitude était, comme dans 
notre hémisphère , . occidentale pour l'un , 
lorsqu'elle était orientale pour l'autre. De I^ 
il est résulté des erreurs, qu'on éviterait çij 
comptatit tiniform^ent les longitudes jusqu'^ 
36o degréç , V et en converiSant de partir par 
Toccidetot. La seule objection contre cette 
ïèânièrede conïpter, e^t qu'elle ne donne pas 
constamment, piai?*la progressioades degrésf 
%iîie idée d^ la distance; c'est-à-dire ijue jusqu'à 
i8o degrés, méridien des ant^odes, on sept 
i)ien que lés ^degi^s marquent l'^loignementt 
maïs à pàftii- dç ce point, tout le mondé n'est 
pas en état dé concevoir qu'à :20p degrés fW 
longitude on soit moins loin du méridien d'où 
Yort comnâenée à «compter, qu':ii 180, tandis 
qu*en disant 160 di^grés de longitude orieny 
tâlë au lieu de^aoo degrés ^ô longitude, on 
apperçoit sensiblement ou l'on est. 
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Il faut avouer que robjection contre la nu* 
rnération jusqu'à 36o degrés est bien faible^ 
eu égard atu mérite rfun procédé simple et 
exempt d'eiTCUr ; mérite que ne saurait fair^ 
piéconnaître le petit nombre d'hommes qui 
ne veulent pas apprendre à juger de la très* 
petite distance ^ntre leur méridien et celui 
qui en est ëltôignë de 869^ Sp'. /, :, 

L'avantage qui résulte de la inani^re do 
compter lés longitudes jusqu'à 36o. degrés, 
est néanmoins fieu de chose ^ comparé à celm 
de l'adoption d*un méridien commun qui serf 
virait à l'avenir de base à. Ja géographie d^ 
toutes les natiom*. On sent assez que l'âmour 
propre de chacune d'elles militera sans cesse 
pour faire valoir et préférer le sien : toute 
Considération mise à part^ Je noéridien qu'il 
fiât-aîtrait le plus convenable de. prendre «a 
t€ qu'il coupe très-peu de terres , et qu'iliaisse 
les méridiens des puissances maritini^s d'Eur 
l'ope à l'orient, serait celui du pic rçmarquabiç 
f^ue la nature semble avcwr placé ap milieu des 
ttiérs pour servir de phcu^e aux navigateurs; 
^e p^'le du pic de TénértfFc^. jU(i^ pyramidç 
<;onstruiibe aux frais des puissances associée^ 
gérait élevée au point par où^d^yr^it passer la 
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ligné méridieaDe ; et une commission d*as* 
trpàomes , choisis parmi les membres de la 
réunion proposée , déterminerait par une suite 
d'opérations les différences exactes de ce mé- 
ridien commun à celui des grands observa « 
toiresdes deux mondes. 

Ces opérations , auxquelles la perfection de 
nos moyens aasui^erait la pkis grande justesse , 
teveraient toute iqcertitude de calcul Siur les 
quantités à ajouter ou à retranclier dans les 
comparaisons de méridien à méridien; elles 
feraient disparaît^ les différences produites 
dans les résultats de leur compaa^iGson obtenus 
à diverses époques, et quipeqvent être prises 
pour des erreurs, ^ 09 per4.de vue que les 
astronomes, d'apiiè^ de noyvçlles obs€;rvattoû$ 
Élites avec, plus (te soin et (Je ip^illeur^ ins- 
tiiiiroens, ont changé les rappoi't^ 4e^ distance 
(établis: entre les ^péri^ens des observatoire^ 
m Paris et d^ Greenwich. Cette différence, 
qui était de 2^ 19', a été reconnue être de 
fid 20^ : s'il s'agissait même d'une précision 
rigoureuse, il faudrait la porter à 2,^ 2.0/ i5'% 
ou 9' ai'' de temps, à cause de Fapplati^se- 
n^ent, en Ip suppos^iot à ^ suivait les obser- 
vations de Gastronome Lalande, do^t tout Iç 
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inonde connaît le mérité, et dont les calculs ^ 
réunissent à un très-haut degi'é la clarté et: 
la précision. 

L'idée du méridien commun que je présente 
à la tète d'un journal de grande navigation ^ 
est née des réflexions que m'a suggérées 
l'examen de cet ouvrage en le rédigeant ; 
elle m'a souri au milieu de mon travail : elle 
peut bien n'être pas généralement goûtée ^^ 
mais il m'est permis de faire des vœux pour 
son adoption , jusqu'à ce<}ufe les inconvéniens, 
s'il en est, en soient démontrés^ 

Ce nouveau méridien laisse du moine nos^ 
immenses matériaux en géographie dans toute 
leur valeur; sans cela il faudrait 6n rejeter 
ridée, comme je rejette, quant à présent» 
quoiqu'avec bien du regret, celle de la nou- 
velle division du cercle, parce qu'elle offre le 
défaut grave de les presque anéantir : ceci a , 
besoin d'être motivé, et ne s'écarte pas <fe 
mon sujet. 

Plus que personne partisan du calcul dé- 
cimal, traité avec tant de justesse dans les 
écrits de l'ingénieux et savant Borda, ainsi 
que dans ceux des autres membres de la 
commission temporaire des poids et mesures. 
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je ne puis dissimuler toutefois les inconvë- 
niens de la division du cercle en 400 degrés. 
Ils sont tels, qu'ils ne pourraient disparaître 
que par le laps de plusieurs siècles après l'é- 
poque où elle aurait été généralement adoptée^ 
pendant lesquels il faudrait conserver les deux 
divisions, pour faciliter le; travail de compa- 
raison de nos nouvelles cartes avec celles des 
autres puissances, et avec les anciens maté- 
riaux en géographie. 

Si la partie du temps connue sous le nom de ^ 

jour comporte la division décimale, le soleil , 
dans sa révolution annuelle, n'a pu s'y prêter. 
Puisqu'il est donc dans la nature une limite où 
s'arrête le calcul décimal , et qu'il ne peut diviser 
la période d'une révolution solaire, pourquoi 
serait-il adapté à la division du cercle? 

On dira que cette division du cercle en 
400 degrés se lie parfaitement à celle du jour 
en dix heures, de l'heure en 100 minutes, et 
de la minute en loo secondes; ce qui fait 
correspondre un degré du cercle à deux mi- 
nutes et demie de temps. On observera en- 
core , avec raison , que la base de toutes les 
mesures, appelée mètre, étant prise dans la 
nature et formée de la dix-millionième partie 
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du quart du méridien, il e;i résulte une divi- 
sion déc^jmale naturelle j puisque le degré se 
trouve avoir cent mille niëtres, o\i vingt Beues 
de cinq mille mftres chacune : mais ces avan- 
tages , et celui d^offiir en général une écl^edlç 
constant^ dans le degré et ses subdivisions , 
ne peuvent détrqii:e LejsinqQnvéniéas.qûi ré- 
sultent des qhangemeas proposés. 

Lfi grande idée de rendije les poids et me*» 
sures uniformes a fait naître l'idée sublime 
d'en chercher l'étalon ^lans la nature. Cet 
étaloa e$t précisément tel, en effet, que nous 
le trouverions chez un jDeuple instruit et 
nouveau pourrons, s'il avait fait les rnêmes 
progrès dans hbs sciences et les arts , et s'il 
&vait compte nous conçu le pjrojet d'étajjlié 
l'uniformité de poids et de mestu^es, eapre-» 
nant sa base dans la nature. 

Quelle occasion .plu8favoi;able pour discuter 
les Avantageset lesinconvéïiiens dei'adoptîon 
dé l'uniformité des poids et oiesures, et /de la 
division décimale , que celle d'un congrès 
composé de représentans dçs plus fameuses 
sociétés savantes du mpnde ! ^Si les divers 
gouvernemens convenaient dTadmettre . celte 
uniformité dans le cas^ où elle serait jugée 
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utile, son admission simultanée et universelle 
en doublerait le bienfait; et c'est alors qu'on 
pourrait faire les plus grands efforts pour 
vaincre les difficultés de son application à la 
division du cercle et du temps. 

Qui mieux que la France peut désormais, 
par «on influence aussi étendue que puissante, 
réaliser le plan de ce congrès? Aussi grande 
dans ses entreprises que dans ses conceptions, 
dans ses opérations que dans §es vues, elle 
s'était décidée, cpmme je l'ai dit, à ordonner 
un voyage de découvertes ; le projet dressé 
en fut adopté par le goyvernement : les ins- 
tructions préliminaires prouveront qu'il était 
aussi vaste qu'habilement conçu dans son en- 
semble et ses détails. Il fallait un chef habile 
pour commander l'expédition : la Pérouse fut 
choisi. Ses travaux et ses succès constans dans 
la marine militaire l'avaient aguerri- contre 
toute espèce de dangers, et le rendaient plus 
propre que personne à suivre la carrière pé- 
nible et périlleuse d'une longue navigation, 
sur des mers inconnues , et au milieu de 
contrées habitées par des peuples barbares. 
Je dois, à ce sujet, au lecteur quelques détails 
sur la vie de cet illustre infortuné. 
1. c 
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Jean-François Galanp de la Pérouse, chef 
d*escadre, naquit à Albi en 1741. Entré dès 
ses jeunes ans dans l'école de la marine /ses 
premiers regards se tournèrent vers les na- 
vigateurs célèbres qui avaient illustré leur 
patrie, et il prit dès -lors la résolution de 
marcher sur leurs traces ; mais, ne pouvant 
avancer qu'à pas lents dans cette route dif- 
ficile, il se prépara, en se nourrissant d'avance 
de leurs travaux , à les égaler un jour. Il joignit 
de bonne heure l'expérience à la théorie : il 
avait déjà fait dix^huit campagnes quand le 
commandement de la dernière expédition lui 
fut confié. Garde de la marine le 19 novembre 
1766, il fit d'abord cinq campagnes de guerre : 
les quatre premières sur le Célèbre, la Po- 
mone , le Zéphjr et le Cerf; et la cinquième 
sur le Formidable , commandé par Saint- André 
du Verger. Ce vaisseau faisait partie de l'es- 
cadre aux ordres du maréchal de Confians, 
lorsqu'elle fut jointe , à la hauteur de Belle Jsie , 
par l'escadre anglaise. Les vaisseaux de l'ar- 
rière-garde , le Magnifique , le Héros et le 
Formidable, furent attaqués et environnés 
par huit ou dix vaisseaux ennemis. Le combat 
s'engagea et devint général; il fut si terrible. 
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que huit vaisseaux anglais ou français coulè- 
rent bas pendant l'action, ou furent se perdre 
- et se brûler sur les côtes de France* Le seul 
vaisseau le Formidable, plus maltraité que les 
autres, fut pris après la plus vigoureuse dé- 
fense. LaPérouse se conduisit avec une grande 
bravoure dans ce coYnbat, où il fut grièvement 
blessé. 

Rendu à sa patrie , il fit dans le même grade , 
sur le vaisseau le Robuste, trois nouvelles 
campagnes : il s*y distingua dans plusieurs 
circonstances ; et son mérite naissant com- 
mença à fixer les regards de ses chefs* 

Le i^*^ octobre 1764, il fut promu au grade 
4'enseigne de vaisseau. Un homme moins actif 
eût profité des douceurs de la paix; mais.s^ 
passion pour son état ne lui permettait paç 
de prendra du repos. Il suffit, pour juger de 
sa. constante activité, de parcourir le simple 
tableau de son existence militaire depuis cette 
époque jusqu'en 1777. H était^ 
En 1765, sur la flûte l'Adour; 

1766, sur la flûte le Gave; 

1767, commandant la flûte TAdour; 

1768, commandant la Doi^^thée; 

1769, coûamandmnt le Bwgalet; . 
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En 1771, sur la Belle-Poule; 
\^^%^ ibid. 

'^ V Commandant la flûte la Seine 

^^ ^^ et les Deux-Amîs sur la côte de 
1 770 i 

^ ^ .^ Malabar: lieutenant , depuis le 
1770, . ., 

' ' 4 ^vnl 1777. 
^777» ^^ 
L'année 1778 vit rallumer la gueiTe entre 

la France et l'Angleterre; les hostilités com- 
mencèrent, le 17 juin, par le combat de la 
Belle-Poule. 

En 1779, la Pérouse commandait l'Ama- 
zone, qui faisait partie de l'escadre aux ordres 
du vice-amiral d'Estaing. Voulant protéger 
la descente des troupes à la Grenade, il y 
mouilla à portée de pistolet d'une batterie 
ennemie. Lors du combat de cette escadre 
contre celle de l'amiral Byron, il fut chargé 
de porter les ordres du général dans toute la 
ligne. Enfin il prit, sur la côte de la nouvelle 
Angleterre, la frégate l'Ariel, et contïîbua à 
la prise de TExperiment. 

Nommé capitaine le 4 avril 1780, il com- 
mandait la frégate l'Astrée, lorsque se trou- 
vant en croisière avec THermione , commandée 
parle capitaine la Touche, il livra, le 21 juillet. 
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tin combat très-opiniâtre à six bâtimens de 
guerre anglais, à six lieues du cap nord de 
risie Royale. Cinq de ces bâtimens, FAIlé- 
geance de vingt-quatre canons, le Vernon de 
même force, le Charlestown de vingt-huit, 
le Jack de quatorze^ et le Vautour de vingt, 
formèrent une ligne pour l'attendre ; le sixième, 
le Thompson de dix -huit, resta hors de» la 
portée du canon. Les deux frégates coururent 
ensemble sur l'ennemi , toutes voiles dehors. 
Il était sept heures du soir lorsqu'elles tirèrent 
le premier coup de canon. Elles prolongèrent 
la ligne anglaise sous le vent, pour lui ôter 
tout espoir de fuir. Le Thompson restait 
constamment au vent. Les deux frégates 
•'ïnanœuvrërent avec tant d'habileté, que le 
désordre se mit bientôt dans l'escadrille an- 
glaise : au bout d*une demi -heure, le Charles- 
town , frégate commandante , et le Jack , 
furent obligés de se rendre ; les trois autres 
bâtimens auraient éprouvé le même sort, si 
la nuit -ne les eût dérobés à la poursuite des 
deux frégates. 

L'année suivante, le gouvernement français 
forma le projet de prendre et de détruire 
les établissemens des Anglais dans la baie 
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d'Hudson. La Pérouse parut propre à remplir 
cette mission pénible dans des mers difficiles; 
îl reçut ordre de partîr du cap Français, le 
3i mai 1782,. l\ commandait le Sceptre de 
soixante-quatorze canons , et il était suivi des 
frégates l'Astrée et l'Engageante , de trente-six 
canons chacune, commandées par les capi- 
taines de Langle et la Jaillè; il avait à bord 
de ces bâtimens deux cent cinquante hommes 
d'infanterie , quarante hommes d'artilleiîe , 
quatre canons de campagne, deux mortiers 
et trois cents bombes. 

Le 17 juillet, il eut connaissance de fislé 
de la Résolution ; mais à peine eut-il fait 
vingt-cinq lieues dans le détroit d'Hudson, 
que ses' vaisseaux se trouvèrent engagés dans* 
les glaces, où ils furent consijdérablement en- 
dommagés. 

Le 3o , après avoir constamment lutté contre 
dés obstacles de toute espèce, il vit le cap Wa^ 
singham , situé à la partie la plus occidentale du 
détroit. Pour arriver promptement atf fort dû 
Prince de Wales, qu'il se proposait d'attaquer 
d'abord , il n'avait pas un instant à perdre, la 
rigueur de la saisoi^ obligeant tous les vais- 
seaux d'abandonner cette mer dans ks premiers 
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jours de septembre : maïs dès qu'il fut entré 
dans la baie d'Hudson , les brumes l'envelop- 
pèrent; et le 3 août, à la première éclaircie, 
il se vit environné de glaces à perte de vue , 
ce qui le forcjade mettre à la cape. Cependant 
il triompha de ces obstacles-, et, le 8 au soir, 
ayant découvert le pavillon du fort du Prince 
de Wales^ les bâtimens français s'en appro- 
chèrent en sondant^usqu'à une lieue et demie, 
et mouillèrent par dix-huit brasses, fond de 
Vase. Un officier envoyé pour reconnaîtrez les 
approches du fort rapporta que les bâtimerls 
pouvaient s'er^osser à très-peu de distance. 
La Pérouse, S doutant pas que le Sceptre 
€eul ne pût facilement réduire les ennemis 
s'ils résistaient, fit ses préparatifs pour efFec- 
^ tuer une descente pendant la nuit. Quoique 
contrariées par la marée et l'obscurité, les 
chaloupes abordèrent sans obstacle à trois 
quarts de lieue du fort. La Pérouse, ne voyant 
aucune disposition défensive quoique le fort 
parût en état de faire une vigoureuse résis- 
tance, fît sommer l'ennemi : les poites furent 
ouveites ; le gouverneur et la garnison se 
rendirent à discrétion. 

Cette partie de ses ordres exécutée, il UMt, 
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le II août, à la voîle, pour se rendre au fort 
d'York : il éprouva ^ pour y parvenir , des 
difficultés plus grandes encore que celles qu'il , 
avait rencontrées précédemment; il naviguait 
par six ou sept brasses, sur une côte parsemée 
d'écueilsr. Après avoir couru les plus grands 
risques, le Sceptre et les deux frégates dé- 
couvrirent l'entrée de la rivière de Nelson, 
et mouillèrent , le 20 aoAt , à environ cinq 
lieues de terre, 

\j'd Pérouse avait pris trois bateaux pontés 
au fort du Prince de Wales ; il les envoya , 
avec le canot du Sceptre , prendre connais- 
sance de la rivière des Hayes^rès de laquelle 
est le fort d'York. 

Le SI août, les troupes s'embarquèrent 
dans les chaloupes; et la Pérouse, n'ayant rien ^ 
à craindre par mer des ennemis, crut devoir 
présider au débarquement. 

L'isle des Hayes, où est le fort d'York, est 
située à l'embouchure d'une grande rivière 
qu'elle divise en deux branches ; celle qui 
passe devant le fort s'appelle la .rivière des 
Hayes, et l'autre la rivière Nelson. Le com- 
mandant français savait que tous les moyens 
de défense étaient établis sur la première ; il 
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y avait, de plus, un vaisseau de la compagnie 
d'Hudson, portant vii:^gt-cinq canons de neuf, 
mouillé à son embouchure. Il se décida à 
pénétrer par la rivière Nelson, quoique ses 
troupes eussent à faire de ce côté une marche 
d'environ quatre lieues ; mais il y gagnait l'a- 
vantage de rendre inutiles les batteries placées 
sur la rivière des Hayes. 

On arriva, le 2.1 au soir, à l'embouchure 
de la rivière Nelson , avec deux cent cinquante 
hommes de troupes, les mortiers, les canons, 
et des vivres pour huit jours, afin de ne pas 
avoir besoin de recourir aux vaisseaux , avec . 
•lesquels il était très-difficile de communiquer. 
La Pérouse donna ordre aux chaloupes de 
mouiller par trois brasses à l'entrée de la 
rivière, et il s'avança dans son canot avec son 
secondr^de Langle , le commandant des troupes 
de débarquement Rostairig, et le capitaine du 
génie Morfheron , pour sonder la rivière et 
en visiter les bords, où il craignait que les 
ennemis n'eussent préparé quelques mojens 
de défense. 

Cette opération prouva que la rive était 
inabordable ; les plus petits canots ne pou- 
vaient approcher qu'à environ cent toises , et 
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le fond qui restait à parcourir était de vase 
molle* II jugea donc à propos d'attendre le 
jour et de rester à Tancre : mais la marée 
perdant beaucoup plus qu'on ne Favait pré- 
sumé, les chaloupes restèrent à sec à trois 
heures du matin ^ . 

Irritées par cet obstacle, bien loin d'en être 
découragées , toutes les troupes débarquèrent; 
et après avoir fait un quart de lieue dans la 
boue jusqu'à mi-jambe , elles arrivèrent enfin 
sur un pré , où elles se rangèrent en bataille : 
de là elles marchèrent vers un bois, où Ton 
comptait trouver un sentier sec qui conduirait 
au fort. On n'en découvrit aucun, et toute* 
]â journée fut employée à la recherche de 
chemins qui n'existaient point. 

La Pérouse ordonna au capitaine du génie 
Monneron d'en tracer un à la, boussole au 
milieu du bois." Ce travail extrêmement pé- 
nible exécuté , servit à faire connaître qu'il y 
avait deux lieuesi de marais à traverser, pen-* 
dant lesquelles on enfoncerait souvent dans la 
vase jusqu'aux genoux. Un coup de vent qui 
survint dans la ni|it, força la Pérouse inquiet 
à rejoindre ses bâtimens. Il se rendit sur le 
rivage; mais, la tempête continuant, il ne put 
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s'embarquer. Il profita d'un intervalle , et . 
parvint le lendemain à son bord, une heure 
avant un second coup de vent. Un officier 
parti en même temps que lui fit naufrage : 
il eut, ainsi que les gens de son équipage, 
le I^nheur de gagner la terre ; mais ils ne 
purent revenir k bord qu'au bout de trois 
jours, nus et mourant de faim. L'Engageante 
et l'Astrée perdirent deux ancres chacune, 
dansr ce second coup de vent. 

Cependant les troupes arrivèrent devant le 
fort le ^4 au matin, après un^ marche des 
plus pénibles, et il fiil rendu à la première 
sommation. La Pérouse fit détruire le fort , 
etdonnal'ordt'eâuxtrotipeisde se rembarquer 
sur-le-champ. 

Cet ordre fut contrarié par 4in nouveau 
coup de vent, qui fit courir les plus grands 
dangers à l'Engageante; sa troisième ancre 
cassa , ainsi que la barre du gouvernail , et 
sa chaloupe fut emportée. Le Sceptre perdit 
aussi la sienne, son canot et une ancre. 

Enfin le.beau temps revint, et les troupes 
se rembarquèrent. La Pérouse, ayant à bord' 
les gouverneurs des forts du Prince de Wales 
et d'York , mit à la voile pour s'éloigner de 
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ces parages , livres aux glaces et aux tem- 
pêtes, où des succès militaires obtenus sans 
éprouver la moindre résistance avaient été 
précédés de tant de peines , de périls et de 
fatigues. 

Si la Pérouse, comme militaire, fut obligé, 
pour se conformer, à des ordres rigoureux, 
de détruire les possessions de nos ennemis, il 
n'oublia pas en même temps les égards qu'otx 
doit au malheur. Ayant su qu'à son approche, 
des Anglais avaient fui dans les bois , et que 
«on départ, vu la destruction des établis- 
semens , les exposait à mourir de faim , et à 
tomber sans défense entre les mains des sau- 
vages, il eut l'humanité de leur laisser des 
vivres et des armes. 

Est-il à ce sujet un éloge plus flatteur que 
cet aveu sincère d'un marin anglais, dans sa 
relation d'un voyage à Botany-Bay ? fc On doit 
«se rappeler %vec reconnaissance , en An- 
« gleterre sur- tout, cet homme humain et 
«généreux, pouf* la conduite qu'il a tenue 
« lorsque Tordre fut donné de détruire notre 
« étaWissement de la baie d'Hudson, dans le 
« cours dé la dernière guerre. » . 

Après un témoignage aussi juste ef: aussi 
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Vraî^ et lorsque l'Angle tene a si bien mérité 
des amis des 'sciences et des arts par son 
empressement à publier les résultats des 
voyages de découvertes qu'elle st ordonnés , 
aurons-nous à reprocher à un autre militaire 
anglais d'avoir manqué à ses engagemens 
envers la Pérouse? 

Le gouverneur Hearn avait fait, en 177^, 
un voyage par terre , vers le nord, en partant 
du fort Churchill dans la baie d'Hudson, 
voyage dont on attend les détails avec im- 
patience; le journal manuscrit. en fut trouvé 
par la Pérouse dans les papiers de ce gou- 
verneur, qui insista pour qu'il lui fût laissé 
comme sa propriété particulière. Ce voyage 
ayant été fait néanmoins par ordre de la com- 
pagnie d'Hudson dans la vue d'acquérir des 
connaissances sur la partie du nord de l'Amé- 
rique , le journal pouvait bien être censé 
appartenir à cette compagnie, et par consé- 
quent être dévolu au vainqueur : cependant 
la Pérouse céda par bonté aux instances du 
gouverneur Hearn; il lui rendit le manuscrit, 
mais à la condition expresse de le faire. im- 
primer et publier dès qu'il serait de retour en 
Angleterre. Cette condition ne paraît point 
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avoir été remplie jusqu'à présent : espérons 
que la remarque qui en est faite, rendue pu-^ 
blique , produira l'effet attendu , ou qu'elle 
engagera ce gouverneur à faire connaître si 
la compagnie d'Hudson, qui redoute qu'on ne 
s'immisce dans ses affaires et son commerce j 
s'est opposée à sa publication *. 

L'époque du rétablissement de la paix avec 
l'Angleterre en 1783 termina cette campagne. 
L'infatigable la Pérouse ne jouit pas d'un long 
repos ; une plus importante campagne l'at- 
tendait : hélas ! ce devait être la dernière. Il 
était destiné à commander l'expédition pro- 
jetée autour du monde en 178Ô, dont les 
préparatifs se faisaient à Brest. 1 

Je ne me conformerai point à l'usage, en 
indiquant d'avarice la route que notre naviga- 
teur a parcourue dans les deux hémisphères, 
les côtes et les isles qu'il a explorées ou re- 
connues dans le grand Océan , les .découvertes 
qu'il a faites dans les mers d'Asie , et les ser- 
vices ijnportans qu'il a rendus à la géographie : 
je fais ce sacrifice au lecteur, dont la curiosité 

* L'anecdote qu'on vient de lire m'était inconnue , 
lorsque j'ai écrit la note qu'on verra , tome II y 
page 246. 



Digitized by VjOOQIC 



PRELIMINAIRE. xlvij 
Veut être plutôt excitée que prévenue, et qui 
aimera mieux sao8 doute suivre dans sa coùr8# 
le voyageur lui-même. 

Jusqu'ici je n*ai considéré dans la Pérodse 
que le militaire et le navigateur : nfuiis il mér^ 
rite également d'être connu par ses qualités 
personnelles; car il n'était pas moins propre 
à se concilier les hommes de tous les pays , 
ou à s'en faire respecter , qu'à prévoir et à 
vaincre les obstacles qu'il est donné à la sa- 
gesse humaine de surmonter. 

Réunissant à la vivacité des habitans des 
pays méridionaux un esprit agréable et tin 
caractère égal, sa douceur et son aimable 
gaieté le firent toujours rechercher avec em- 
pressement : d'un autre côté, mûri par une 
longue expérience, il joignait à une prudence 
rare cette fermeté de caractère qui est le 
partage d'une ame forte, et qui, augmentée* 
par le genre de vie pénible des marins, le 
rendait capable de tenter et de conduire avec 
succès les plus grandes entreprises. 

D'après la réunion de ces diverses qualités, 
le lecteur, témoin de sa patience rigoûreyse 
dans les travaux commandés par les circons- 
tances, des conseils révères que sa prévoyance 
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lui dictait , des mesures de précaution qu'il 
prenait avec les peuples, sera peu étonné de 
la conduite bienfaisante et modérée autant 
que circonspecte de la Pérouse à leur égard, 
de la confiance, quelquefois même de la défé- 
rence qu'il témoignait à ses officiers, et de 
ses soins paternels envers ses équipages : rien 
de ce qui pouvait les intéresser, soit en pré- 
venant leurs peines, soit en procurant leur 
bien-être , n'échappait à sa surveillance , à ses 
sollicitudes. Ne voulant pas faire d'une entre- 
prise scientifique une spéculation mercantille, 
et laissant toiit entier le bénéfice des objets 
de traite au profit des seuls matelots de l'équi- 
page , il se réservait pour lui la satisfaction 
d'avoir été utile à sa patrie et aux sciences.- 
Secondé parfaitement dans ses soins pour le 
maintien de leur santé, aucun navigateur n'a 
fait une campagne aussi longue, n'a parcouru 
un développemçnt de route si étendu , en 
changeant sans cesse de climat, avec des équi- 
pages aussi sains, puisqu'à leur arrivée à la 
nouvelle Hollande, après trente mois de cam- 
pagne et plus de seize mille lieues de route, 
ils étaient aussi bien portans qu'à leur départ 
de Brest. 
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Maître de lui-même, ne se laissant jckmais 
aller aux premières impressions, il fut à portée 
de pratiquer^ sur- tout dans cette campagne, 
les préceptes d'une saine philosophie, amie de 
l'humanité. Si j'étais plus jaloux de faire son 
ék>g^, nécessairement isolé et incomplet, que 
de laisser au lecteur le plaisir de l'apprécier par 
les faits entourés de toutes leurs circonstances > 
et de le juger par l'ensemble de ses écrits, je 
citerais une foule de passages de son journal, 
dont le caractère et. le tour, que j'ai précieuse- 
ment conservés , peignent fidèlemerlt l'homrile : 
je le montrerais sur-tout s'attachant à «uivre 
cet article de ses instructions, gravé dans son 
cœur, qui lui ordonnait d'éviter de. répandre 
une seule goutte de sang; l'ayant suivi cons- 
tamment dans un aussi long voyage , avec un 
«uccès dû à^ ses jjrincipes ; e t , lorsqu'attaqué 
par une horde barbare de sauvages , il eut 
perdu son second , un naturaliste et dix hommes 
desdéUx équipages, malgré les moy enspuissans 
de vengeance qu'il avait entre les mains, et 
tant de motifs excusables pour en U3er, con- 
tenant la fiireur des équipages, et.çraighant 
de frapper une seule victime innocente parmi 
des ipilliers de coupables.^ 

1. JD 
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Équitable et modeste autant qu*éclaîré, on 
verra avec quel respect il parlait de rimmortel 
Cook, et comme il cherchait à rendre justice 
aux grands hommes qui avaient parcouru la 
même carrière. 

Également juste envers tous, la Pérouse^ 
dans son journal et sa correspondance , dis- 
pense avec équité les éloges auxquels ont droit 
ses coopérateurs. Il cite aussi les étrangers 
qui, dans les différentes parties du monde , 
Tont bien accueilli et lui ont procuré des 
secours. Si le gouvernement , comme il n'est 
pas permis d'en douter, veut remplir les ini- 
tentions de la Çérouse, il doit à ces derniers 
une marque de la reconnaissance publique. 
. Justement apprécié par les marins anglais 
qui avaient eu occasion de le connaître , ils 
lui ont donné un témoignage d'estime non 
équivoque dans leurs écrits. 

Tous ceux qui l-ont fréquenté en ont fait 
4e justes éloges , qu'il serait trop long de rap- 
porter. 

Mais parler de «es vertus, de ses talens, 
c'est rappeler ses malheurs , c'est réveiller 
nos regrets : l'idée des uns est déjsormais liée 
inséparablement au.souvem'r des auti*es;et ils 
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fondent à jamais un; monument de douleur et 
de leconnaîssaDce dans le cœur de tous les 
amis des sciences et de l'humanité. Si j'éprouve 
quelque douceur à la. suite du travail pénible 
qu'a exigé cet ouvra^, etaprès les âotns;Qt les 
peines j(|u'il m'a cout4 jusqu'à sa puWicïitiod, 
c'est san» doute dâps^/cet instant où il m'est 
peirois d'otrQ l'orgiane de la réptlblique fran** 
çaUe, -en payant as* wémoire uo tribut de 
la recpnn^îsgaHîce n^tiQbale; ' /: : . 

I^a: Pérpus^* d'ï^pïjèg ses dernières lettres 
de Botany-Bpç,. devait jétrecendUÀ Hbte de 
France einf^Ç/. li-esdçux annécsJiul^îiates 
^'ét^nt0QOulS^çs,.ks:?y'édfem^8 important qui 
occupaient ejt iîîfcaietit. rajtt^tïoii de la Franco 
entière/ n^ puriE!nfc:tej4Qtourner du soi-t .qui 
^mblait tei^cjcer flcJs-iMv^ateiirs. f^es- pre-^ 
mièrçs réclamations à cet égard, les premiers 
ac<Jen^|de|4cr£tt<iW;flt de te douleur, se firent 
entende? à^l^. barre d^ JîAssfeRablée nationale^ 
par l'orgaw dç*fiaei?ijt)re^i ^^M société d'his- 
toire natûreil^t M . : i ^ •. 

% ]>^MÎs< d0u^ ans,, dwieW-ils, la Financé 



* Voyez y toine IV, les extraits de deux lettres de 
h Péroiise , datée» de BotadJr-JËfy, le 7 février 1788 . 
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attend inutilement le refour de M. de la 
Pérouse ; et ceux qui s'intéressent à sa personne 
et à ses découvertes, n'oht aucune connaissance 
de son sort. Hélas! celui qu'ils soupçonnent 
est peut*être encore plus affreux que celui 
qu'il éprouve , et peut-être n'a-t-il écjiappé à 
' la mort que pour être livré aux toui'naens 
continuels d'un espoir toujours renaissant et 
toujours trompé; peut-être a-t-il échoué sur 
quelqu'une des isles de la mer du Sud, d'oà 
iïtôrid les bras vers sa patrie, et attend vai- 
nement Un libérateur^ /..*..; 

i< Ce n'est paspoiir des objets frivoles, pour 
son avantage paiticolier, que M. de la Pérouse 
a bravé des pérffe'de tous les gpnreë;k nation 
généreuse ^ui devâît^^cùeillir Iç fruit de ses 
travaux, lui doit aaseî' son intérêt et ses 
secoui's. ' *'■■'': ^ * 

: <c Déjà nous avôné^p{)ris la perte de plu- 
sieurs de ses compagiions, engïoutis dans les 
ondes ou massacrés par les sauvages : soutenez 
l'espérance qui nous reste de recueillir ceux 
de nos frères qui ont échappé à la ftnieur des 
flots ou à la l'age des cannibales; qu'ils re- 
vienneatsur nos bords, dussent-ilsj n^ourir de 
joia en embrassant cette terre libi'p. . . . ;/• * 
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Xa demande de la société d'histoire natu- 
relle,*^ accueillie avec le plus vif intérêt, fut 
suivie de près par la loi qui ordonna l'arme- 
ment dé deux frégates pour aller à la recherche 
de la Pérouse. 

Les motifs d'après lesquels le décret fut 
rendu, les termes niêmes du rapport, font 
connaître l'intérêt tendre et touchant qu'ins- 
piraient nos navigateurs , et l'empressement 
avec lequel, désirant les retrouver, on sai- 
sissait une simple lueur d'espérance , sans 
songer aux grands sacrifices que leur re- 
cherche exigeait : 

« Depuis long-temps nos vœux appellent 
M. de Jà Pérouse, et les compagnons de son 
glorieux, trop vraisemblablement aussi de son 
infortuné voyage* 

« La société des naturalistes de cette capi- 
tale est venue déchirer le voile que vous 
n'osiez Soulever j le deuil qu'elle a annoncé est 
devenu universel; et vous avez paru accueillir 
avec transport l'idée qu'elle est venue .vous 
offrir d'envoyer dea bâtimens à la recherche 
de M. de la Pérouse. Vous avez ordonné à 
vos comités de marine, d!agriculture^et de 
commeice, de^vous présenter leurs vues sur 
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un objet si intéressant : le sentioieiit l}uî a 
semblé vous déterminer, a aussi dicté leur 
avis. - 

« Il nous reste à peine la consolation d'en 
douter; M. de la Pérouse a essuyé un gi-and 
malheur. 

« Nous ne pouvons raisonnablement espérer 
que sfs vaisseaux sillonnent en ce moment la 
surface des mers : ou ce navigateur et se$ 
compagnons ne sont plus; ou bieb, jetés sur 
<juel<jue plage affireuse , pcfrdus dans l'immen^ 
site des mers innavîguées, et confinés aux 
extrémités du monde , ils luttent peut-être 
contre le climat , contre les animaux , les 
hommes , la nature, et appellent à leur se- 
cours la patrie, qui ne peut que deviner leur 
malheur. Peut-être ont-ils échoué sur quelque 
côte inconnue, sur quelque rocher aride : là, 
s'ils ont pu trouver un peuple hospitalier, ils 
respirent, et vous implorent cependant; ou 
s'ils n'ont rencontré qu'une solitude > peu t-^ 
être des fruits sauvages , des coquillages en- 
tretiennent leur existence : fixés sur le rivage, 
leur vue s'égare au loin sur les mers, pour y 
décoyVrir la voile heureuse qui pourrait les 
rendre à la Franc e, à leurs parens, à leurs amis. 
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éc Réduits à embrasser une idée quî n'est 
j)eut-être qu'une consolante erreur, vous êtes 
portés sans doute comme nous à préférer cette 
conjecture à l'idée désespérante de leur perte: 
c'est celle qu'est venue vous présenter la se* 
ciété des naturalistes de Paris ; c^est celle que 
déjà M. de la Borde avait offerte à tous les 
cœurs sensibles, dans un mémoire lu k l'aca* 
demie des sciences. 

« Mais si cette idée vous touche, si ell^ 
vous frappe, vous ne pouvez plus dès-lors 
vous livrer à d'impuissans regrets : l'humanité 
le veut; il faut voler au secours de nos frères* 
Hélas! où les cherchei»? qui interroger sur leur 
sort? Peut-on explorer toutes les côtes sur une 
mer en quelque sorte inconnue ? peut- on 
toucher à toutes les isles de ces archipels 
immenses qui offrent tant (Je dangers aux 
navigateurs? peut-on visiter tous les golfes, 
pénétrer dans toutes les baies? ne peut-on 
pas même , en atterrissant à l'isle qui les re- 
cèlerait, aborder dans un point, et les laisser 
dans un autre ? 

« Sans dqgte les difficultés sont grandes, 
le succès est plus qu'inespéré ; mais le motif 
de l'entreprise est puissant. II est possible que 
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nos frères malheureux nous tendent les bras, 
il n*e8t pas impossible que nous les rendions 
à leur patrie ; et dès-lors il ne nous est plus 
permis de nous refuser à la tentative d'une 
recherche, qviî ne peut que nous honorer. 
Nous devons cet intérêt à des hommes qui 
se. sont dévoués ; nous le devons aux sciences, 
qui attendent le fruit de leurs recherches : et 
ce qui doit augmenter cet intérêt, c'est que 
M. de la Pérouse n'était pas de ces aventuriers 
qui provoquent de grandes entreprises , soit 
pour se faire par elles un nom fameux, soit 
pour les faire servir à leur fortune; il n'avait 
pas même ambitionné àe commander l'expé- 
dition qui lui fut confiée; il eût voulu pouvoir 
s'y refuser; et lorsqu'il en accepta le com- 
mandement, ses amis savent qu'il ne fit que 
se résigner. . .^ . . . . ' 

« Heureusement nous savons la route qu'il 
faut suivre dans une aussi douloureuse re- 
cherche ; heureusement nous pouvons remettre 
à ceux qui seront chargés de cette touchante 
mission , le fil conducteur du périlleux laby- 
rinthe qu'ils auront à pârcourii^ 

« La proposition d'une recherche que l'hu- 
manité commande, ne peut être portée à 
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•icette tribune pour y être combattue par la 
parcimonie, ou disculée par la froide raison, 
quand elle doit être jugée par le sentinjent. 

« Cette expédition sera pour M. de la 
Pérouse, ou pour sa mémoire, la plus glo- 
rieuse récompense dont vous j)uissiez honorer 
ses travaux, son dévouement ou ses malheurs. 
Cest ainsi qu'il convient de récompenser. 

« De pareils actes illustrant aussi la nation 
qui sait s'y livrer; et le sentiment d'humanité 
qui les détermine, caractérisera notre siècle/ 
Ce n'est plus pour envahir et ravager que 
l'Européen pénètre sous les latitudes les plus 
reculées , mais pour y porter des jouissance» 
et des bienfaits ;.ce n'est plus fk)ur y ravir des 
métaux corrupteurs, mais pour conquérir ces 
végétaux utiles qui peuvent rendre la vie de 
l'homme plus douce et plus facile. Enfin l'on 
verra, et les nations sauvages ne le considé- 
reront pas sans attendrissement^ l'on verra, 
aux bornes du monde , de pieux navigateurs 
interrogeant avec intérêt, sur le sort de leurs 
frères, les hommes et Içs déserts, les antres, 
V JJes rochers , et même jusqu'aux écueils ; on 
verra sur les mers les plus perfides, dans les 
sinuosités des archipels les plus dangereux. 
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autour de toutes ces isles peuplées d'anthro-' 
pophages , errer des hommes recherchant 
d'autres hommes pour se précipiter dans leurs 
bras, les secourir et les sauver. » 

A peine les navires envoyés à ïa recherche 
dé la Pérouse furent-ils partis, que le bruit 
se répandit qu'un capitaine hollandais passant 
devant les isles de l'Amirauté, à l'ouest de la 
nouvelle Irlande , avait apperçu une pirogue 
montée par des naturels qui lui ^vaient paril 
revêtus d'uniformes de la marine française. 

Le général d'Entrecasteatix, qui comman- 
dait la nouvelle expédition, ayant relâché au 
cap de Bonne -Espérance, eut connaissance 
de ce rapport : malgré son pé^u d'authenticité 
et de vraisemblance, il n'hésita pas un seul 
instant ; il changea son projet de route pour 
voler au heu indiqué. Son empressement 
n'ayant eu aucun succès, il recommença sa 
recherche dans l'ordre prescrit par ses ins- 
tructions j et il l'acheva sans pouvoir obtenir 
le moindre renseignement ni acquérir 'la 
moindre probabilité sur le sort de notre in- 
fortuné navigateur. 

On a diversement raisonné en France sur la 
cause de sa perte : les uns, ignorant la route 
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qui lui restait à parcourir depuis Botaiiy-Bay, 
et qui est tracée dans sa dernière lettre , ont 
avancé que ses vaisseaux avaient été pris dans 
les glaces , et que la Pérouse et tous se» 
compagnons avaient péri de la mort la plus 
horrible; d'autres ont assuré que devant ar- 
river à risle de France Vers la fin de 1788, 
il avait été victime du violent ouragan qui 
devint si funeste à la frégate la Vénus, dont on 
n'a plus entendu parler , et qui avait démâté 
de tous ses mâts la frégate la Résolution. 

Quoiqu'on ne puisse combattre l'asseirtîon 
de ces derniers , on ne doit pas non plus l'ad- 
mettre sans preuve. Si elle n'est point la vraie , 
la Péroiïse a dû probablement périr , par un 
mauvais temps , sur les nombreux ressifs dont 
les archipels qu'il avait encore h explorer, 
doivent être et ont en effet été reconnus par- 
semés, par le général d'Entrecasteaux. La 
manière dont les deux frégates ont toujours 
navigué à la portée de la voix, aura rendu 
commua à toutes deux le mêmeécueil; elles 
auront éprouvé le malheur dont elles avaient 
. été si près le 6 novembre 1786, et auront 
été englouties sans pouvoir aborder à aucune 
teiTC. 

Le seul espoir qiu pût rester serait qtfelle§ 
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eussent faît naufrage sur les c6tes de quelque 
îsie inhabitée ; dans ce cas peut-être existe-t-il 
encore quelques individus dès deux équipages 
: sur une des innombrables isles de c^s archipels^ 
Éloignés de la route parcourue , ils auraient 
échappé aux recherches, et ne pourraient 
revoir leur patrie que par Teffët du hasard 
qui y conduirait un bâtiment, toute ressource 
leur étant probablement enlevée pour en 
construire un. 

On ne peut néanmoins se refuser d'observer 
qu(B les sauvages font les trajets les plus longs 
dans de simples pirogues; et on peut juger, 
à Tinspection de la carte , que si les naufragés 
avaient abordé soit dans une isle déserte, soit 
parmi des sauvages qui les eussent épargnés, 
ils auraient pu, depuis neuf ans, parvenir 
de proche en proche dans un lieu d'où ils 
auraient donné de leurs nouvelles ; car il est 
probable qu'ils auraient tout tenté pour sortir 
de cet état d'anxiété et d'isolement pire que 
la mort. Si l'espérance qui nous reste n'est 
donc pas nulle, elle est du moins bien faible. 

Un navigateur a déclaré avoir des indices 
du naufrage de la Pérouse, : on va juger de la 
confiance qu'ils méritent, par sa déposition, 
que je citerai littéralement sans me permettre 
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d'autre observation que de comparer Pauteur 
avec lui-même , et de rapprocher son dire de 
la relation de Bougainville. 

Extrait des minutes de la justice de paix 
de la arille et commune de Morlaix. 

^ « George Bowen , capitaine du vaisseau 
TAlbemarle, venant de Bombay à Londres^ 
et conduit à Morlaix , interrogé s*il avait eii 
connaissance de la Pérouse , parti de France 
pour le tour da monde , a répondu qu'en 
décembre 1791 Jl a lui-même apperçu, dans 
son retour du port de Jakson à Bombay, sur 
la côte de la nouvelle Géorgie ', dans la.mey 
orientale , les débris du vaisseau de M. de la 
Pérouse, flottant sur Teau % et qu'il estime 

ri ' f ' ■ — » \ -i ~- 

'Reconnue paj* Shortland ^ lieutenant de I^ ma- 
|-îne anglaise, en 1788; mais découverte en partie 
par Bougainville , capitaine de vaisseau, ,en 1768 , et 
plus encore par SùrvîUe , capitaine de vaisseau de la 
compagnie des Indes , qui la nomma tefre des Ar^ 
êacides. {Note du i*^(ïaCteur.) " ^ 
* • La Pérouse n'a pu périr qu'en 1788. 'Je laisse à 
ceux qui connaissent les effets des vàguies de la mer 
sur un bâtiment naufragé , à Juger si ces débris pou- 
vaient encore exister flottant sur Teaù à la fin de 
iécetobre 1791. (N. D. R.) 
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être, provenus de bâtiment de constructioà 
française; qu'il n'a pas été à terre, mais que 
les naturels du pays sont venus à son bord; 
qu'il n'a pu comprendre leur langage, mais 
que par leurs signes il avait compris qu'un 
bâtiment avait abordé sur ces parages; que 
ces naturels connaissaient l'usage de plusieurs 
ouvrages eh fer, dont ils étaient curieux y et 
que lui interrogé avait échangé plusieure fer- 
raille ries aVeô ces Indiens , contre des verro- 
teries et des arcs : quant au caractère de ces 
Indiens, qu'ils lui avaient- paru pacifiques- % 
et plus instruits que les hàbitaos de Tatti^ 
puisqu'ils avaient une conaaî^aance parfaite 
des ouvrages en fer ; que leurs pirogues étaieujC 
supérieurement travaillées : ^ue lorsque les 
naturels du pays étaient à son' bord,. il n'avait 
encore eu aucune connaîsscmce-de ces débrîs^j 
et qil'cn longeant la côte, îMès'àpperçut, à 
l'aide d'un grand feu âlliinié à terre, verâ 
minuit "du 3o décembre ï 701 ; que , sans c6 

' T 

* Ces ladletis caractérisés comme pacifiques atta- 
quèrent les chaloupes que Pou gain vi|le avait envoyées 
à terre pour faire de J'eau, dès qu'elles furent entrées 
dans la baie de Choîseul, (N. D, F,} 

* Il esL sans doute surprends tit que les débîîs vus pay 
George Bowen, et assurés être ceux. du vaisseau de 
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feu, il eût vraisemblablement fait côte sur les 
roches du cap Déception. Déclare rinterrpcjé 
que , dans toute cette partie de la côte de la 
nouvelle Géorgie , il a reconnu un grand 
nombre de cabanes ou cases ; que ces Indiens 
étaient d'une stature robifôte et d'un caractère 
doux , d'où il présume que si M. de laPéroUse 
ou quelques uns de son équipage sont à terre, 
ils existent encore '; et qu'il sait que de tous 
les bâtirilens qui ont navigué dans ces parages, 
il n'y a eu que M. de Bougainville, l'Alexandre, 
Friendship de Londres , M. de la Pérouse et 
l'interrogé qui y aient été; qu'en cojaséquence 
.il présume que ce sont les débris du bâtiment 
de M, de la Pérouse % puisque l'Alçxandre a 

la Pérouse , et de construction française , ce qui les 
suppose considérables et examinés de près et'ayec 
attention , ne se trouvent ici qu'apperçus, à minuit, 
à la clarté d'un feu allumé à terre. (N. D. R.) 

* Bôugainville, obligé de repousser parla force 
Pattaque de ces Indiens , s'empara de deux de leurs 
pirogues , dans lesquelles il trouva, entre autres 
choses , une. mâchoire d^homme à^ demi griUée ^ 
preuve évidente d'anthropQphagie. (N. D. R.) 

■ Le capitaine anglais ne donne plus comme une 
certitude que les débris apperçus soient ceux du 
. vaisseau de la Pérouse ; ce n'est pltis qu'une simple 
présomption. (N.J>-.R,J.. 
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été coulé bas dans le détroit de Macassa, et 
queFriendship est arrivé à port en Angleterre. 
Interrogé s'il avait vu sur les naturels du pays 
quelques bardes qui dénotassent qu'ils eussent 
communiqué avec des Européens, a répondu 
. que ces Indiens étaient nus ; que le climat.est 
très-cbaud, et que, par leurs signes, il avait 
reconnu qu'ils avaient antérieurement vu des 
vaisseaux ; qu'il a appercu en la possession de 
ces Indiens, des filets de pêcbe dont les fils 
étaient de lin , et dont la maille était de main- 
d'œuvre européenne *; qu'il en a , par curiosité, 
pris un morceau , d'après lequel il serait facile 
de juger que la matière et la main-d'œuvre 
proviennent d'Europe. » - ■ ' 

Tels sont, jusqu'à ce jour, les seuls indices 

^obtenus sur le sort de notre navigateur. 

' Des indices publics , toujours subsistans, de 

, la route qu'il a parcourue et des lieux qu'il a 

visités, sont les médailles frappées à l'occasion^ 

de son voyage, et laissées ou distribuées par 

la Péroûse pendant le secours de cette cam- 

* Bougainville trouva dans lea pirogues qui tom« 
bèren^ en son pouvoir, des filets à mailles très-fine^^ 
artistement tissus. Il est probable que leur perfectioa 
a induit George Bowen en ^prieur, (9. D. R.) 



Digitized by VjOOQIC 



P R É LI M I N A IRE. Ixf 

l^agne. IMiri en avait étë remis environ cent 
tant en aigent qu'en bronze , et six cents autres 
de diffiérenteé «spèees. Connaissant la route 
qui lui restait à parcourir^ ces médailles pour-^ 
ront un jour nous indiquer à peu près en quel 
lieu son malheur Ta interrompue. 

La médaille relative au Voyage, devenue 
çnonument historique,, et éçarit susceptible 
d'être retrouvée un jour par d*autres navi- 
gateurs, je. ne puis m'empêchér de la faire 
eonnaitre, quoique* je n'aie. pas cni devoir là 
feire graver : elle est, d^un eôté, àFeffigie dtt 
yot, avec la hégçnde ordinaire; te revers porte 
cette inscription, entourée de deux branches 
d*olivier nouées par un ruban : 

Les frégates du rai dô^France ^ laBaus^ 
sole et r Astrolabe ^ commandées par 
MM. de la Pérause et de Langlej partiel 
du port de Brest en juin i ySS. 

Tant de précautions prises pour le succès^ 
et Tautheoticité d'une grande expédition, les 
dépenses qu'elle occasionne , les peines et lès^ 
malheurs qu'elfe entraîne, feront mettre en 
doute par quelques hommes à prévention et 
k système^ si ces soins et ces peines sont 
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compensés par Tutilité réciproqueque trouvent 
les peuples dans les voyages dé découvertes-. 
Quoique j'aie refusé moi-même de reconnaître 
comme un bienfait l'introduction des animaux 
domestiques ou'de quelqueè plantes farineuses 
chez les sauvages, comparée aux maux qui 
résulteBt pour eux des notions fausses ou su- 
perficielles que nos principes leur suggèrent, 
^t de la communication soudaine de nos mœurs 
et de nos usages; je dis qu'après leur avoir 
donné des connaissances isolées qu'ils ne sa- 
vent étendre ni appliquer , des végétaux et 
des animaux qu'ils ne conservent ni ne per-- 
pétuent, les abandonner à eux-mêmes, c'est 
rendre vain le désir de connaître et de jouir 
qu'on a excité en eux , c'est faire leur malheur; 
imais que les élever par degrés pour les civi- 
liser, en faire des peuplades policées avant 
d'en faire des peuple^ polis, et ne leur donner 
de nouveaux besoins et de nouveaux procèdes 
qu'avec le moyen de poun^oir aux uns et de se 
servir utilement des autres, c'est prépâreiret 
assurer à leur génération les heureux résultats 
du développement des facultés humaines. 

S'il peut résulter pour nous comme pour 
eux des inconvéniens de ces communications 
lorsque les rappgrts sont si différens , le? grancîs- 
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1 

avantages que les sciences et les arts retirent 
des voyages de découvertes ne peuvent être 
.raisonnablement contestés. C'est un besoin 
pour lliomme civilisé de proportionner ses 
connaissances et ses jouissances à la capacité 
de son entendement 'et à l'étendue de ses 
4esirs. Le navigateur, en avançant, découvre 
de nouvelles productions utiles à l'humanité; 
il détermine les divers . points du globe ^ et 
assure sa route et celle des autres; il apprend à 
juger ses semblables par un plus grand nombre 
de rapports, et chacun de ses progrès est un 
nouveau pas vers la connaissance de l'homme 
et de la nature. Il est grand, il est beaii de 
faire ainsi des dépenses et de courir des ris- 
ques pour les besoins de la société entière et 
Taccroîssement des vraies richesses. 

Si quelques philosophes ont improuvé les 
voyages en général, parce que des expéditions 
entreprises dans des vues ambitieuses et inté* 
ressées avaient entraîné à leur suite des actes 
de barbarie ^ c'est qu'ils, les ont sans douté 
Confondues avec les voyages de découvertes v 
qui ont eu pour objet de porter dès bienfaits 
auxpeuples^ et d'agrandir le champ de fc^ 
science. "• 

Ces bienfaits, dira-t-on peut-être, sont le 
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prix de leur sang, pa^ee qu^on ne les contie0t 
qu'en déployaut une force qui, deyeiiant ftn 
cnçste aux navîgateui^ eux-mêmes ,^^ occasionne 
nn doublé crime aux yeux de la pfaîlosopbio 
et de la nature. ' 

M Que Ton consulte les na-vigateurs connût 
. par leur modération ;- leurs relations nous> 
prouvent qu'en employant les aioycns qtie la 
prudence commande, il est aisé de contenir 
les sauvages par le simple appareil de la force r 
bientôt attachés p^r les Ùçnfaits.aux voyageiH^ 
qu'ils respectent, ils sôtit suscfeptibles de re^ 
connaissance, et par conséquent de tout autre 
sentioîent. 

~ Il faut r^dre justice au motîf qùî a égaré 
ces^ philosophes;* ce motif respectable, c'est 
l'humanité. Nous devons donc être cf accord 
désài mais , d'après^ là conduite de; nos navi- 
gateuj?à, en voyant leur ménag^meikt extrême 
pdur ia vie des sauvages, qui se détruisent 
entre eux sous le plus léger prétexte; la féro-t 
cité de ces derniers adoucie par la civiKsatîoUy 
çt l'immense quamtké-de sang épargnée pao 
l'abolition des sacrifices bumains, si révoltasse 
ei si .généralement répaifidus tke,z lespeippleS' 
sauvages, % : : , 



Digitized byCjOOQlC 



^^ " \ 



V O Y AGE 

AUTOUR DU MONDE 

PENDANT LES ANNÉES 
1785, 1786, 1787 ET 1788. 

DÉCRET 
DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE, 

Du 9 février 1791, 

L'AssEMBLÉiE NATIONALE, après avoîr 
entendu ses comités réunis d^agriculture, de 
commerce et de marine, décrète. 

Que le roi sera prié de donner des ordres 
à tous les ambassadeurs, résidens, consuls, 
agens de Ja nation iauprès de^differentes puis- 
sances, pour qu'ils aient à engager, au nom 
de l'humanité, des arts et des sciences, les 
divers souverains auprès desquels ils résident, 
à charger tous les navigateurs et agens 
I. I 
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quelconques qui sont dans leur dëpen,daftC^> 
en quelque lieu qti'ils soient , mais notamment 
dans la partie australe de la mer du Sud , de 
faire toutes recherches des deux frégates 
frani^aises Ja Boussole et V Astrolabe ^ com-. 
mandées par M. de la Pérouse , ainsi que de 
leurs équipages, de même que toute perqui- 
sition qui pourrait constater leur existence ou 
leur naufrage j afin que dans le cas où M. de la 
Pérouse et ses compagnons seraient trouvés 
ou rencontrés, n'importe en quel lieu, il leur 
soit donné toute assistance , et procuré tous 
les moj^ens de revenir dans leur patrie , cçmme 
d'y pouvoir rapporter tout ce qui serait eo- 
leur possession ; r Assemblée nationale prenant 
rengagement d'indemniser et même de ré- 
compenser , suivant l'importance du service , 
quiconque prêtera secours à ces navigateurs, 

Î)ourra procurer de leurs nouvelles, ou ne 
brait même qu'opérer la restitution à la France 
des papiers et efiëts quelconques qui .pour- 
raient appartenir ou avoir appartenu à leur 
expédition: ' 

Décrète, en outre , que le roi sera prié de 
faire armer un ou plusieurs bâtimens, suc 
lesquels seront embarqués des savans, des 
naturalistes et des dessini^feurs , et de donner 
aux commandans de l'expédition la double 
mission de recfcercher M. de la Pérouse^ 
d'après les documens , instructions et ordres 
qui leur seront donnés, et de faire en même 
temps des recherclies relatives aux sciences et 
au commerce I en prenant toutes les mesures 
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DELA PÈftOUSË. 3 

poilf rendre , indépendamment de la recherche 
de M. de la Pérouse, ou même après Ta voir 
recouvré ou s^être procuré de ses nouvelles, 
cette expédition utile et avantageuse à la na- 
vigation, à la géographie, au commerce, aux 
arts et aux sciences. 



à Poriginal , par nous président et 
'8 de 1* Assemblée nationale. A Paris , 



Collationné 

secrétaires , 

ce 24 février ijgi.Slgnéj DupoBt» président; 
LiORÉ, BocsSiON, secrétaires. 



DECRET 

DE L^ÀSSEMBLÉE NATIONALE, 

Du 22 fiyril 1791. 

L^AssEMBLEE NATIONALE décrète quc 

les relations et cartes envoyées par M. de la 

Pérouse, de la partie de son voyage jusqu'à 

Botany-Bay, seront imprimées et gravées aux 

dépens de la nation , et que cette dépense sera 

prise sur le fonds de deux millions ordonné 

par Farticle xiv du décret du 3 août 1790; 

^^^^écrète qu'aussitôt que l'édition sera finie 

^9|nm^en aura retire les exemplaires dont 

le roi voudra disposer, le surplus sera adressé 

*.à madame de la Pérouse avec une expédition 

du présent décret, en témoignage de satis- 

Action du dévouement de m. de la Pérouse 
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à la chose publique et à Faccroîssement des 
connaissances humaines et des découvertes 
utiles ; 

Décrète que M. de la Pérouse restera porté 
sur rétat de la marine jusqu'au retour des 
bâtimens envoyés k sa recherche , et que ses 
appointemens continueront à être payés à sa 
femme , suivant la disposition qu'il en avait 
faite avant son départ. 

Collationné à l'original ^ par nous président et 

secrétaires de P Assemblée nationale. A Paris ^ 

^ ce 25 avril 1.791. Signé, Reubell, président 5 

Goupil-Préfeln, Mougins-Roquefôrt, 

RoGEEy secrétaires. 
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MEMOIRE DU ROI^ 

Pour servir d^instruction particulière au 
sieur de la PérousEj capitaine de ses 
"Paisseaux j commandant les frégates la 
Boussole e$ V Astrolabe. 

26 juin 1785.. 

Sa majesté ayant fait armer au port de 
Brest les, frégates la Boussole, commandée 

Ear le sieur de la Pérouse, et TAstrolabe par 
\ sieur «l&Langle, capitaines de ses Vaisseaux, 
pour être employées dans un voyage de dé- 
couvertes; elle va faire coilnaître au sieur de 
la Pérouse , à qui elle a donné le commande- 
ment en chef de ces deux bâtimens, le service 
qu'il aura à remplir dans l'expédition impor- 
tante dont elle lui a confié la conduite. 

Les differens objets que sa majesté a eus 
en vue en ordonnant ce voyage, orit exigé 
que la présente instruction fût divisée en plu- 
sieurs parties , afin qu'elle pût expliquer plus 
clairement au sieur de la rérouse les inten-r 
tions particulières de sa majesté sur chacua 
des objets dont il devra s'occuper. 

La première partie contiendra son itinéraire^ 
ou le projet de sa navigation, suivant l'ordre 
tles découvertes qu'il s'agit de faire ou de 
perfectionner \ et il y sera joint un recueil dq 
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notes géographiques et historiques ^ qui pour- 
ront le guider dans les diverses recherches 
auxquelles il doit se livrer. 

La seconde partie traitera des objets relatifs 
à la politique et au commerce. 

La troisième exposera les opérations rela- 
tives à l'astronomie, à la géographie, à la 
navigation, à la physique, et aux diiïërentes 
branches de Thistoire naturelle , et réglera les 
fonctions des astronomes, physiciens, natura- 
listes , savans et artistes employés dans i'expé- 
dition« ^ 

La quatrième partie prescrira au sieur de 
la Pérouse la conduite qu'il devra ienir avec 
ies peuples sauvages et les naturels ^s divers 
pays qu'il aura occasion de décou^r ou de 
reconnakre. 

La cinquième enfin lui indiquera les pré- 
cautions qu'il devra prendre pour conserver 
la santé de ses équipages. 

P R E M 1ÈRE PARTIE. 

Plan du Tfoyage j ou projet de naçigatiori^ 

Le sieur: de la Pérouse appareillera de la 
rade de Brest aussitôt que toutes ses disposi- 
tions seront achevées. 

Il relâchera successivement à Funchal dans 
Tisle de Madère , et à la Praya dans celle de 
S. Jago. Il se pourvoira de quelques bar- 
riques de vin dans le premier port, et com- 
plétera son eau et son bois dans le dernier. 
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'©û îl pourra également se procurer quelques 
rafraîchissemens. Il observera cependant, à 
regard dé la Praya, qu'il doit y faire le moins 
de séjour qu'il lui sera possible; parce que* le 
climat y est Irès-mal-sain dans la saison où ii 
y relâchera. 

Il coupera la Lîgne par 2g 6u 3o* de longi- 
tude occidentale du méridien de Paris ; et , si 
le vent lie lui permettait, il tâcherait de re- 
connaître Pennedo de San-Pedro (voryez la 
note 2) , et d'en fixer la poskion. 

Il reconnaîtra Pisle de la Trinité {notes 10 
et 11^ j y mouillera, pourra 3^ faire de l'eau 
et du bois, et y remplira un objet particulier 
de ses instructions. 

En quittant cette isie, il viendra se mettre en 
latitude de Hsle Grande de la Roche {note /p)^ 
par les 35 degrés de longitude occidentale ^ 
il suivra les parallèles de 44 à 46 degr#^ jus- 
qu'à 5o degrés de longitude, et il abandon- 
nera la recherche de cette isle s'il ne Ta pas 
rencontrée quand îl aura atteint ce méridien. 
S'il préférait de venir l'attaquer par l'ouest, 
il renfermerait toujours sa recherche entre les 
méridiens ci-deséus fixés* 

Il se portera ensuite à la latitude de la terre 
de la Roche , nommée par Cook isle de Geor^ 
giuy par 54 degrés sud. II l'attaquera par la 
pointe du nord-ouest, et il en visitera parti- 
culièrement la côte méridionale, qui n'a péfô 
encore été reconnue. 

De là il viendra rechercher la terre de 
Sand^wich (jiote i/)^ par les 67 degrés de 
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latitude sud : il observera que le capitaine 
Cook n'a pu reconnaître que quelques points 
de la côte occidentale de cette terre, et qu'on 
en ignore l'étendue vers l'est et au sud. Il en 
visitera particulièrement la côte orientale , 
pour la prolonger ensuite vers le sud,^ et la 
tourner dans cette partie,, si les glaces n'op- 
posent pas un obstacle invincible à ses re- 
cherches dans la saison où il viendi^a la re- 
connaître. 

Lorsqu'il sera assuré de l'étendue de cette 
terre à rest et au sud, il fera route pour aller 
attaquer la terre des États, doublera le cap 
Horn, et ira mouiller à Christmas-sound^ ou 
baie de Noël, à la côte du sud-ouest de. la 
terre de Feu, où il se pourvoira d'eau et dfe 
bois ; mais s'il éprouvait trop de difficulté à re- 
monter dans l'ouest, par les vents qui régnent 
ordiifl|p:ement de cette partie, et les courans 
qui portent quelquefois avec rapidité dans 
l'est , il viendrait cnercher la côte du Brésil à 
la hauteur où il pourrait l'attaquer, longerait 
cette côte avec les vents variables ou les orises 
de terre , et pourrait même toucher aux isles 
Malouines, qui présentent des ressources 
dans difFérens genres. II passerait ensuite le 
détroit de le Maire , ou doublerait par l'est 
la terre des États , pour se rendre au port de 
Christmas-sound, qui, dans tous les cas, sera 
le premier rendez-vous des bâtimens de sa 
majesté en cas de séparation. 

En quittant Christnxas-sound > il dirigera sa 
route ae manière à couper le méridien de 95 
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DELAPÉROUSE. 9 

degrés à Toccident , par la latitude de Sy de- 

grés sud, et il suivra ce parallèle jusqu'à 9S 
egrés de longitude, pour chercher la terre 
et le port de Drake Qnote 23^. 

Il viendra ensuite couper le méridien de 
io5 degrés, par- le parallèle de 38 degrés, 
qu'il conservera jusqu'à ii5 degrés de lon- 
gitude, pour tâcher de reconnaître une terre 
qu'on dit avoir été découverte par les Espa- 
gnols en J714 (^noie 2J)_, à 38 degrés de la* 
titude, entre le 108®, et le iio* méridien. 

Après cette recherche , il ira se mettre en 
latitude de 27^ 5',, sur le méridien de 108 
degrés à l'occident, pour chercher sur ce pa- 
rallèle J'isie d'Easter ou de Pâque, située à 
I la^ 8' de longitude. Il y mouillera pour rem- 
*^lir l'objet particulier qui lui sera prescrit dans 
a seconde partie de la présente instruction. 

De cette isle il se reportera à la latitude 
de 3^ degrés, sur le nréridien de 120 degrés 
à l'occident , et il se maintiendra sur ledit 
parallèle, jusqu'à i35 degrés de longitude, 
pour rechercher une terre vue par les Espa-^ 
gnols en 1773 {note^y). » 

A ce point de 1 35 d^gn'és de longitude et 
32 de latitude , les deux frégates se sépare- 
ront. La première s*élevera jusqu'au parallèle 
intermédiaire entre 16 et 17 degrés, et s'y 
maintiendra depuis le i3ô® jusqu'au i5o® mé- 
ridien à l'ouest de Paris, d'où elle fera route 
pour l'isle d'0-Taïti. L'intervalle du 16' au 
17® degré de latitude, sur un espace de liS 
degrés en longitude, n'ayant été visité par 



i 
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aucun des navigateurs modernes, et tout fe 
voisinage de ces parallèles étant senié d'isles 
basses, il est vraisemblable que le bâtiment 
qui suivra la direction ci -dessus tracée ren- , 
contrera des isles nouvelles qui peuvent être 
habitées , ainsi que le sont la plupart des islea 
basses de ces parages; 

Dans le même temps, la seconde frégate ^ 
à partir du même pomt de 32 degrés de la- 
titude et i35 degrés de longitude , s'élèvera 
dans le nord jusqu'à a5^ 12', et tâchera de 
s'établir sur ce parallèle, à commencer du i3i® 
ou i32® méridien. Elle y recherchera Pisie 
Pitcairn, découverte en 1767 par Garteret,. 
et située à 2Ô^ 12^ de latitude. La longitude 
de cette isle est encore incertaine , parce que 
ce navigateur n'avait aucun moyen pour la 
fixer par observation : il est fort à désirer 
qu'elle puisse être déterminée avec précision ,. 
parce que la position de cette isle, bien connue, 
servirait à rectifier de proche en proche celle 
des autres isles ou terres découvertes ulté- 
rieurement par Carteret. 

En quittant l'isle Pitcairn, le second bâti- 
ment fera route dans l'ouest , et ensuite dan^ 
le nord-ouest , pour rechercher successive- 
ment les isles de l'Incarnation, de Saint-Jean- 
Baptiste, de Saint-Elme, des Quatre-Coufon- 
nées, de Saint-Michel , et de la Conversion 
de Saint-Paul, découvertes par Quiros en 1606 
(nore 2S), qu'on suppose devoir être situées 
oans le sud-est d'0-Taïti , et qui n'ont point 
été reconnues ni même recherchées par les 



Digitized by VjOOQIC 



D E L A PÉROUS E, U 

navigateurs de ce siècle. Le second bâtiment 
parviendra ainsi, par la route du nord-ouest^ 
jusqu'au i5o® méridien occidental et au iç* de- 
gré de latitude , d'où il se rendra à 0-Taïti. 

Il est à présumer que les deux bâttmens 
pourrontv être rendulHans les derniers jours 
d'avril. Cette isle sera le second rendez- vous 
des bâtimens du rgi en cas de séparation* 
Ces deux frégates mouilleront , en premier 
lieu , dans la baie d'Oheitepeha , située à la 
pointe nord-est de la partie de Tisle nommée 
Tiarraboo ou O-Taïti-ete, laquelle se trouve 
au vent de la baie de Matavai, située à la; 

I)ointe du nord ou pointe Vénus ; et elles re- 
âcheront ensuite à cette dernière , afin de se 
procurer, par ces deux diflferentes relâches, 
plus de facilités pour obtenir les rafraîchisse- 
mens dont elles auront besoin. 

Le sieur de la Pérouse quittera 0-Taïtî 
après un mois de séjour. Il pourra visitef en 
passant les isles de Huaheine, Ulietea, Otaha, 
BolabolcH, et autres isles delà Société, pour 
s'y procurer des supplémens de vivres , pour- 
voir ces isles des ouvrages d'Europe qui sont 
utiles à leurs habitans, et y semer les graines, 
y planter les arbres, légumes, etc. qui pour- 
raient par la suite présenter de nouvelles res^ 
sources aux navigateurs européens qui tra- 
verseraient cet Océan. 

En quittant les isles» de la Société, il fera 
route dans le nord-ouest, pour se mettre en 
latitude de l'isle Saint -Bernard de Quiros 
Çnoie z8^j vers 1 1 degrés. Il ne poussera la 
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recherche de cette isle que du i58* au 162* 
méridien; et, de la latitude de 11 degrés, il 
s'élèvera par le nord-ouest jusqu'au 5® pa- 
rallèle sud, et au méridien de 166 à 167 de- 
grés; il prendra alors sa route dans le sud- 
ouest, pour traverse» dans cette direction,, 
la partie de mer située au nord de rarchipel 
des isles des Amis, où ij e§t vraisemblable qu'il 
rencontrera, d'après les rapports desnaturek 
de ces isles, un grand uoqibre d'autre^ terrea 
qui n'ont point encore été visitées par les- 
Européens, et qui doivent être habitées. Il 
serait à désirer qu'il pût retrouver l'isle de. 
la Belle-Nation de Quiros , qu'il doit chercher 
entre le parallèle de 1 1^ et celui de 1 1^, depuis 
le 169® degré de longitude jusqu'au 171 **, et 
successivement les isles des Navigateurs de 
Bougainville , d'où, il passerait aux isles .<les. 
Amis pour s'y, procurer des rafraîchissemens. 

En quittant les isles des Amis, il viendra 
se mettre par la latitude de l'isle des Pins ^ 
située à la pointe du sud-est de la nouvelle 
Calédonie (jiote 29); et, après l'avoir l'econ- 
nue, il longera la côte occidentale, qui n'a 
point encore été visitée ; et il s'assurera si/ 
cette terre n'est qu'une seule isle, ou si elle 
est formée de plusieurs, 

S) , après avoir reconnu la côte du sud-ouest 
de la nouvelle Calédonie , il peut gagner le^ 
isles de la Reine-Chariptte , il tâchera de re- 
connaître l'isle de Sainte-Croix de Mendana 
{riote 36) y et d'en déteruunçr l'étendue vers 
le sud. ^ 
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Mais si le vent se refuse à cette route , îl 
ïra atterrir sur les isles de la Délivrance, à la 
pointe de Test de la terre des Arsacides, dé- 
couverte en 1769 par Surville (^note 3:i); il 
en prolongera la côte méridionale, que ce 
navigateur ni aucun autre n'ai reconnue , et 
il s'assurera si , comme il est probable , ces 
tenues ne forment pas un groupe d'isles, qu'il 
tâchera de détailler. Il est à présumer qu'elles 
«ont peuplées à la côte du sud, comme on 
sait qu'elles le sont à celle du nord ; peut- être 
pourra-t-il s'y procurer quelques rafraîchis- 
«emens. 

U tâchçra pareillement ^e reconnaître une 
isle située au nord-ouest de ia terre des Ar- 
sacides, dont la côte orientale a été vue ea 
1768 par M. de Bougainville : mais il ne se 
livrera à cette recherche qu'autant qu'il ju- 

fera pouvoir sans peine gagner ensuite le cap 
e la Délivrance , à la pointe sud-est de la 
Louisiade (note 33^; et, avant de parvenir 
à ce cap, il reconnaîtra, s'il le peut, la côte 
orientale de cette terre. 

Du cap àe la Délivrance , il fera roUte pout* 
passer le détroit de l'Endeavour (^noie 3/f); 
il tâchera de s'assurer dans ce passage si les 
terres de la Louisiade sont eontiguës avec 
celles de la nouvelle Guinée, et il reconnaîtra 
toute cette partie de côte, depuis le cap de 
k Délivrance jusqu'à l'isle Samt-Barthelemî 
à l'est-nord-est du cap Walsh, sur laquelle on 
n'a jusqu'à présent que des connaissances très- 
imparfaites. 
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ïl serait fort à désirer qu'il pût visiter le 

golfe de Ja Carpentarie (jiote 3J^; mais il 
oit observer <jue Ja mousson du nord-ouest , 
au sud de la Ligne, commence vers le 1 5 de 
novembre, et que les limites de cette mous- 
son ne sont pas tellement fixées , qu'elles ne 
puissent Quelquefois s'étendre au-delà du lo® 
degré de latitude méridionale» Il est donc im- 
portant qu'il apporte la plus grande diligence 
dans cette partie de ses reconnaissances, et 
qu'il ait attention de combiner sa route et sa 
'Vitesse de manière à avoir dépassé le méridien 
de la pointe du sud-ouest de l'isle de Timor 
avant le ao dé novembre. 

Si, contre toute apparence, il ne lui avait 
pas été possible de se procurer des rafraîchis- 
semens, de l'eau et du bois, sur les terres 

au'il^ura visitées depuis son départ des isles 
es Amis , d'où l'on a supposé qu'il partirait 
vers le i5 de juillet, il relâcherait à Fisle du 
Prince , à l'entrée du détroit de la Sonde , près 
la pointe occidentale de l'isle de Java. 

En quittant l'isle du Prince, ou, s'il n'a pas 
été forcé d'y relâcher, en quittant le canal 
au nord de la nouvelle Hollande (jiote 3J^y 
il dirigera sa route ^ur venir reconnaître la 
côte occideunt^ de cette terre, et il com- 
mencera cette reconnaissance aussi haut vers 
l'Equateur que les vents pourront le lui per- 
mettre. Il parcourra la côte occidentale, et 
visitera plus particulièrement la côte méridio- 
nale, dont fa plus grande partie n'a jamais 
été reconnue , et il viendra aboutir à la terre 
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ïnçridioilale de Van-Diemen (jiote 36^^ h la 
baie de l'Adventare , ou à celle de Frédérik- 
Henri; de là il se rendra au détroit de Cpok, 
et relâchera au canal de la Reine-Charlotte, 
situé dans ce détroit » entre les deux isles qui 
forment la nouvelle Zélande. Ce port sera le 
troisième rendez-vbus des frégates en cas de 
séparation : il y réparera ses bâtimens, et sV 
pourvoira de rafraîchissemens , d'eau et de. 
Dois. 

On présume qu^il pourra appareiller de ce 
port dans les premiers jours du mois de mars. 

En sortant du détroit de Cook ou de la 
nouvelle Zélande, il s'établira et se maintien- 
dra sur le parallèle de 41 à 4^ degrés, jusqu'au 
i3o* méridien à l'occident. Lorsqu'il sera par- 
venu à cette longitude , il s'élèvera dans le 
nord, pour venir se mettre au vent et en lati- 
tude des isles Marquises de Mendoça (noie 38) ; 
il relâchera, pour pourvoir aux besoins de ses 
bâtimens, dans le port de Madré de Dios de 
Mendana, côte ocddentale de l'islé Santa* 
Christinia ('baie de la Résolution de Cook) : 
ce port sera le quatrième rendez-vous en cas 
de séparation. 

On présume que cette traversée pourra être 
de deux mois, et qu'il sera en état de re-» 
mettre à la voile vers le i5 de mai. 

Si , en taisant voile des isles Marquises de 
Mendoça, le vent le favorisait assez pour que 
sa route valût au moins le nord , il pourrait 
recoonaître quelques^-unes des isles à l'est du 
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groupe des îsles Sandwich (^nole 4.6^ : il se 
rendrait ensuite à ces dernières, oiiirpourt-a 
prendre un supplément de provisions; mais il 
n'y séjournera point. 

Il fera route, le plutôt qu^il pourra, pour 
aller chercher la côte nord-ouest de TAmé-- 
nque; et à cet effet il s'élèvera dans le nord 
jusqu'au 3o® degré, afin de sortir des vents 
alizés, et de pouvoir atterrir à- ladite côte par 
36^ io', sur Punta de Pinos, au sud du port 
de Monterey, dont les montagnes (ou sierra) 
de Santa-Lucia sont la reconnaissance. 

Il est probable qu'il pourra être rendu à 
cette côte vers le 10 ou le i5 de juillet 
(note 41^. 

Il s'attachera particulièrement à recon- 
naître les parties qui n'ont pas été Vties par 
le capitaine Cook , et sur lesquelles les rela- 
tions des navigateurs russes et espagnols ne 
fournissent aucune notion. Il cherchera avec 
le plus grand soin si , dans les parties qui ne 
sont pas encore connues, il ne se trouverait 
pas quelque rivière, quelque golfe resserré, 
qui pût ouvrir, par les laes de l'intérieur, uue 
communication avec quelque partie de la baie 
d'Hudson. 

Il poussera ses reconnaissances jusqu'à la 
baie de Behring et au mont Sant-Élias , et il 
visitera les ports Bucarelli et de los Remedios, 
découverts en lyyS par les Espagnols. 

Le Sound du rrince-Williams et la rivière 
de Cook ayant été suffisamment reconnus , il 
ne cherchera point à les visiter ; et, de la vue 
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dû mont Sant-Elias, il dirigera sa. route $ur 
les isles de Shumagin , près la presqu'isle ^ 
d'Alaska. 

Il visitera ensuite Tarchipel des isles Aleu- 
tiennes Qnote 42)^ ^t successivement les deux 
groupes d'isles à l'ouest de ces premières, 
dont la vraie position et le nombre sont igno- 
rés, et qui toutes ensemble forment, avec les 
côtes d'Asie et d'Amérique, le grand bassin 
ou golfe du Nord. 

Quand cette reconnaissance set'a terminée, 
il relâchera au port d'Avatscha (Jioté ^5) ou 
Saint-Pîerre et Saint-Paul , à l'extrémité sud- 
est de la presqu'isle de Kamtschatka. Il tâ- 
chera d'y être rendu vers le 1 5 ou le 20 de 
septembre ; et ce port sera le cinquième ren- 
dez-vous en cas de séparation. 

Il y pourvoira avec diligence aux besoins de • 
ses bâtimens, et prendra les informations né- 
cessaires pour être assuré d'y trouver des pro- 
visions lorsqu'il y reviendra en 1788. 

Il combinera ses opérations de manière à 
pouvoir appareiller dans les dix premiers jours 
d'octobre. 

Il lottgera et reconnaîtra toutes les isles 
Kuriles (note 4jf)y la côte du nord-est , de 
Test et du sud au Japon; et selon que, en 
avançant dans la saison , il trouvera des vents 
plus ou moins favorables, des mers plus ou 
moins difficiles , il étendra ses recherches sur 
lès isles à l'est et au sud de celles du Japon , 
et sur les isles de Lekeyo , jusqu'à Formose. 

Quand il aura ter\niné cette reconnaissance. 
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il relâchera à Macao et Canton (ou à Manille^ 
suivant lea circonrtançes). 

Ce port sera le sixième rendez- vous eu cas, 
de séparation. 

On présume qu*il doit y être rendu vers la 
fin de Tannée 1787. 

Il fera réparer et ravitailler ses bôtîoiens, 
et attendra dans le port le retour dé la mous- 
son du sud-ouest, qui est ordioaîreoîent éta- 
blie au commencement de mars. Il pourra 
cependant retarder son départ jusqu'au pre- 
mier d'avril, si ses équipages ont besoin d'ua 
j>lus long repos , et si , d'après les informa- 
tions qu'il aura prises, il |uge que la navi- 
gation vers le nord serait trop pénible avant 
cette époQue. 

De quelque durée que soit son séjour> eu 

quittant ce port il dirigera sa rqute pour 

passer par le détroit qui sépare l'isle de For- 

, mose de la côte de la Chine, ou entr« cette 

îsle et celles qui en sont à Test, 

Il visitera avec pinidencç la côte occiden- 
tale de Corée, et le golfe de HpaïvJîay, sans 
s'y engager trop avant, et en se ménageant 
toujoui^ la faculté de pouvoir doubler, racile- 
ment , avec les vents de sud-ouest ou de sud, 
la côte méridionale de Corée. 

Il reconnaîtra ensuite la côte orientale do 
cette presqu'isle , celle de la Tartarie , où s0 
fait une pêche de perles , et celle du Japon 
à Topposé. Toutes ces côtes sont âbsolumient 
inconnues aux Européens. 

U passera le détroit de Tessoy, et^ visiteia 
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les terrçs désignées sou^ I^ nqvçi de JessQ 
(jiQie 4^^j et celle qup ieç Hollandais ont 
nqmfjaéft f€rre dçs Ét^tSj let les Ki^^s^es, islç 
de ^ad^^àa^ sur Je^quelles on n'a encore 
que ifes actions coiifuses, d'après quelquej^ 
re}^tioç3 ^Rciennes que la compagnie hoUaa- 
daise des Indes oriçntgles a laissé transpirer, 
JBftis dopt }'e?(actitude p'?^ pas été vérifiée. 

Il achèverai de reconnaître cellep deg isleç 
jKuriles (notfi ^4) qu'il n'ayrait pas pu vi- 
siter dans le oapis de novçnihre p^écédept , ea 
venant d'Ayatscha à î^c*o* il d^bQuquerqt 
entre quelques unes de ceç içlep, aussi près 
qu'ii pourra de Î4 pointe méridionale du 
K^mtschatka ; et il mpujllercji dans le port 
d'Avatspha, ^eptièm/e repdex-vous en cas de 
séparation. 

Après $'j être reparé et approvisionné, il 
repreflidr^ \% mep d^ns le§ premiers j,Qu.rç 
4'apûit. 

l\ yieiidra se mettre pw la latitude dç 87 
4egré6 ^ nord, sur le nxéridien de \^q degrés. 

Il fera route à l'ouiè^t , pour rechercher une 
terre ou We qu'p» dit avoir été découverte 
en \6iç par les EspiignoU (notç4^S); il pous- 
sera cette recherche jusqu'au loô^ degré de 
longitude orientale. U $e dirigera ensuite dans 
Je 5ud-ouest et 8ud-^ud-oue3t, ppur recpupaître 
les i^les éparses situées ?ur cette direction au 
nord-est des isles de^ t-arrons pu isle§ Ma- 
riannes, 

Ij pourra relâcher à Tisle de Tinian; mais 
il cpmbi«erii la durée de son eé^puji' et ^ rpute 
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ultérieure avec la mousson du nord-est, quî 
ne commence qu'en octobre au nord de la 
Ligne ; de manière qu'en quittant Tisle de Ti* 
nian il puisse longer et reconnaître les nou- 
velles (Jarolînes (jioie 49)^ situées danis lé 
sud-ouest de l'isle de Guaham , l'une des Ma- 
rîannes , et dans Test de celle de Mindanao , 
Tune des Philippines. Il poussera cette recon- 
naissance jusqu'aux isles de Saint-André. 

Il relâcnera ensuite à l'isle de Mindanao, 
dans le port situé à la côte méridionale de 
l'isle, derrière celle de Sirangam. 

Après une station de quinze jours , em- 
ployée à s'y approvisionner de rafraîchisse*' 
mens , il fera route pour les isles Moluques ^ 
et pourra mouiller à .Ternate , pour s'y pro- 
curer un supplément de provisions. 

Comme la mousson du nord-ouest, qui règne 
alors au sud déjà Ligne, ne permettrait paè 
de venir passer par le détroit de la Sonde, il 
profitera de la variation des vents dans le voi- 
sinage de l'Equateur pour passer entre Céram 
et Bourro , ou entre Bourro et Bouton (^notè 
Jo)^ et il cherchera à débouquer entre quel- 
ques unes des isles à l'est ou à l'ouest de 
Timor (no/cj/). 

Il est probable qu'ayant alors dépassé le 
parallèle ae 10 degrés sud, il se trouvera hors 
de la mousson du nord-ouest , et qu'il pourra 
facilement , avec les vents de la partie de Test 
et du sud-est, s'avancer vers l'ouest, et gagner 
fisle de France, qui sera le huitiènàe rendez- 
Vous des bâtimens en cas de réparation. 
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Il ne séjournera à Tisle de France que le 
temps absolument nécessaire pour se mettre 
en état de faire son retour en Europe; et il 
profitera des dernier» mois de Tété pour la 
navigation qui lui restera à faire dans les mers 
au sud du cap de Bonne-Espérance. 

En quittant l'isle de France, il viendra s'éta- 
blir sur le parallèle moyen entre 64 et 55 de- 
grés sud , pour chercher le cap de la Circon- 
cision (jiote J4)^ découvert en 1789 par Lo- 
zier Bouvet. 

Il prendra cette latitude à i5 degrés de 
longitude orientale j. et suivra le parallèle de 
64 à bb degrés , jusqu'au méridien de Paris 
ou. zéro de longitude. 

Lorsqu'il sera parvenu à ce point ,^ il aban- 
donnera la recherche de cette terre. 

Si à cette époque il jugeait que ses bâtimens 
ne sont pas assez abondamment poui'vus de 
vivres et d'eau pour faire leur retour en Eu- 
rope, il relâcherait au cap de Bonne-Espé- 
rance pour les mettre en état de continuer 
leur navigation , et ce port serait le neuvième 
rendez-vous des bâtimens en cas de sépara- 
tion. 

Quelque parti qu'il ait pris à cet égard, il 
tâchera de reconnaître, en revenant en Eu- 
rope,, les isles de Goughs (note iS^j d'Alvarez 
(/za/e 77)^tde Tristan d'Acunha {note 16^ y de 
jSaxçnburg {note uÇy^ et dos Picos {note 70); 
et s'il les rencontre , il en fixera les positions , 
qui sont encore incertaines. 
. Il fera son retour au port de Brest, où iJL 
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eèt probable qu'il pourra être rendu en {ulllet 
oti en août 1789. 

Quoique la route du sîeur de îa Pérouse 
90Ît tracée par la présente instruction^ et que 
les époques de ses relâches et la durée de ses 
séjours y aient été indiquées, sa majesté n'a 
point entendu qu'il dût s'assujettir invariable- 
ment à ce plan. Tous les calculs présentés ici 
par apperçu doivent être sotitnis aux circon-^ 
stances de sa navigation, à Tétat de ses équi- 
pages , de ses vivres et de ses bâtimens ^ ainsi 
qu'aux événemens de sa campagne, et au* 
accidens quil n*est pas possible de prévoir* 
Toutes ces causes pourront apporter plmmu 
moins de changement au plan de ses Opéra- 
tions î et Tobjet de la présente instruction est 
«euleitaent de faire connaître au sieur de la 
Pérouse les découvertes qui restent à faire 
ou à perfectionner dans les diffëi-entes parties 
du globe, et la route qu'il paraît convenable 
de suivre pour se livrer avec ordre à ces re-^ 
cherches, en combinant ses différentes tra* 
versées et les époques de ses relâches aveé 
les saisons et les vents régnans ou périodiques 
dans chaque parage. Sa majesté , s'en t*âp- 
portant donc à l'expérience et à la sagesse 
du sieur de la Pérouse, l'autorise à faire les 
changemens qui lui paraîtraient nécessaires 
dans les cas qui n'ont pas été prévus , en 
se rapprochant toutefois, autant qu'il lui sera 
possible, du plan qui lui est tracé, et en se 
^onforrhànt , au sui-plus , à ce qui lui sera 
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prescrit dans les autres parties de la présente 
instruction. 

S. E C N D E PARTIE. 

Objets relaJifs à la politique et au 
commerce^ 

Sa majesté a tracé au sîeur de la Pérou se, 
dans la première partie de cette instruction , 
la route qu'il doit suivre dans la reconnaissance 
qu'il a à faire dans la plus grande partie du 
globe terresti'e; elle va lui faire connaître 
dans celle-ci les objets i^elatifs à la politique 
et au commerce, qui doivent occuper parti- 
culièrement son attention dans ses aiffërentes 
relâches; afin que l^expédîtion que sa majesté 
a ordonnée, en contribuant à perfectionner la 
géographie et à étendre la navigation , puisse 
également remplir, sous d'autres rapports, 
les vues qu'elle s'est proposées pour 1 intérêt 
de la couronne et l'utilité de ses sujets. 

i*'. Les séjours que le sieur de la Pérouse 
doit faire à Madère et à S. Jago seront 
trop courts pour qu'il puisse prendre une 
connaissance exacte de 1 état de ces colonies 
portugaises ; mais il ne négligera aucun 
moyen de se procurer 'des informations sur 
les forces que la couronne de Portugal y en- 
tretient , sur le commerce qu'y font les An- 
glais et les autres nations, et sur les grands 
objets qu'il peut être intéressant de con- 
naître. 
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^. Il s'assurera si les Anglais ont entîëfe- 
ment évacué l'isle de la Trinité; si les Por- 
tugais s'y sont établis, et en quoi consiste 
l'établissement que ceux-ci peuvent 3? avoir 
formé depuis ^évacuation. 

3^. S'il parvient à retrouver l'isle. Grande 
de la Roche , il examinera si elle offre quelque 
port commode et sûr , où l'on puisse se pro- 
curer de Teau et du bois ; quelle facilité elle 
peut présenter pour y^ former un établisse* 
ment , dans le cas où la pêche de la baleine 
attirerait les armateurs fiançais dans TOcéan 
atlantique méridional; s'il y aurait quelque 
partie qui pût être fortifiée avantageusement 
et gardée avec peu de monde, un poste enfin 
convenable à un établissement qui se trou- 
verait aussi loin des secours et de la protec- 
tio/i de la métropole. ' 

4"*. Il examinera l'isle Georgia sous les 
mêmes rapports : mais il est probable que cette 
isle y située sous une latitude plus élevée, 
présente moins de facilité qu'on ne peut en 
espérer de la position de l'isle Grande; et que 
les glaces qui embarrassent la mer pendant 
une partie de l'année au voisinage de Georgia, 
opposeraient de grands obstacles à la naviga- 
tion ordinaire, et éloigneraient les pêcheurs 
de faire de cette isle un point de rendez-vous 
et de retraite. • 

5*^. Les isles du grand Océan équatorial of- 
friront peu d'observations à faire relativement 
à la politique et au commerce. Leur éloigne- 
ment semble devoir ôter toute idée aux na- 



Digitized by VjOOQIC 



DELAPÉROUSE. a5 

tîons de l'Europe d'y former des établisse- 
mens ; et TEspagne seule pourrait avoir quel- 
que intérêt à occuper des isles qui , se trou- 
vant situées à peu près à distance égale de 
ses possessions aAmëriaue et d'Asie, présen- 
teraient des points de relâche et de rafraîchis- 
sement à ses vaisseaux de commerce qui tra- 
versent le grand Océan. Quoi' qu'il en soit, 
le sieur de la Pérouse s'attachera principale- 
ment à étudier le chmat et les productions 
en tout ^enre des différentes isles de cet 
Océan où il aura abordé, à connaître les mœurs 
et les usages des naturels du pays, leur culte, 
Ja foniie de leur gouvçrnement, leur manière 
de faire la guerre , leurs armes , leurs bâti- 
mens de mer, le caractère distinctif de chaque 
peuplade , ce qu'elles peuvent avoir de com- 
mun avec d'autres nations sauvages et avec 
les peuples civilisés , et principalement ce que 
chacune offre de particulier. 

Dans celles de ces isles où les Européens 
ont déjà abordé, il tâchera de savoir si les 
naturels du pays ont distingué les différentes 
nations qui les ont visitées, et il chercherai 
démêler quelle opinion ils peuvent avoir de 
chacune d'elles en particulier. Il examinera 

3uel usage ils ont fait des diverses marchan- 
ises, des métaux, des outils, des étoffes et 
des autres objets que les Européensl eur ont 
portés. Il s'informera si les bestiaux et les 
autres animaux et oiseaux vivans , que le ca- 
pitaine Cook a déposés stir quelques unes de 
ces isles, y ottt multiplié; quelles graines. 
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quels légumes d*Europey ont le mieux réussi, 
Quelle méthocïe les irisulaires ont pratiquée 
pour les cultiver, et à quel usage ils en em»- 
ploient le produit. Par-tout ennn il vérifiera 
ce qui a été rapporté par les navigateurs qui 
ont publip des rtlations de ces isles, et il 
s'attachera principalement à reconnaître ce 
qui a pu échapper aux recherches de ses pré- 
décesseurs. 

Dans sa relâche à Fisle d'Easter ou de 
Pâque^ il s'assurera si Tespëce humaine s'y 
détrait , comme on a lieu de le présumer 
.d'ttpr^s les observations et le sentiment du 
capitaine Cook. ^ 

En passant à Tisle de Huaheine , il cherchera 
à connaître Omaï> cet insulaire que le navi^ 
gateur anglais y a établi dons son troisième 
voyage ; il saura de lui quel traitement il « 
éprouvé de st'S compatriotes après le départ 
des Anglais, et quel usage il a fait lui-même ^ 
pour l'utilité, le bien-être et l'amélioration de 
son pays, des lumières et des connaissances 
qu'il a dû acquérir pendant son séjour en 
Europe, 

6^. Si, dans la visite et la reconnaissance 
qu'il fera des isles du grand Océian équatorial, 
et des côtes des continens, il rencontrait à la 
iner quelque vaisseau appartenant à une auti*e 
puissance , il agirait vîs-à-vis du commandant 
de ce bâtiment avec toute la politesse et la 
prévenance établies et convenues entre le* 
nations policées et amies; et s'il en rencon-< 
trait dans quelque port appartenant à un 
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peuple considéré comme sauvage, il se con- 
certerait avec le capitaine du vaisseau étran-^ 
ger, pour prévenir sûrement toute dispute , 
toute alterifedon ehtre les éqtiipàges des deut 
nations, qui pouiTâieftl se trouver ensemble k 
terre, et pour se prêter un tntftuei feecours 
dans lié cas où l'un ou Tautre serait attaqué 
par les insulaires bii les sauvages. 

*i^. Dans la visite c[u1l fera de là Nouvelle 
Caiédônîe , des isles de la Reitte-Charlotte > 
des terres des Arsacides, et de celles de la 
Louîsiâde , il éxattiinerâ soigneusement lefe 
productions de ces contrées , qui , étant situées 
isouè la zone torride , et pat les mêmes lati* 
tudès que le Pérou , peuvent ouvrir uti nou*- 
veau champ aux spéculations du Commerce ; 
et, sans s'aiTêtet* ail^ rapports ^ ^ans doute 
étagétiés, que les anciens navigâteuré espa- 
gnole ont faits de lànTet-tilité et de la richesse 
de quelques tines d^s isles qulk ont découd- 
vertes dans cette partie du monde, il obfeer^ 
yérd seulement qtie des rapprochemens fondés 
int des combinaisons géographiques^ et sur 
les connaissances qlire les Vôjë^es modernes 
ont procurées , donnent lieu de penser que 
ïes terres découvertes, d'une part, eh 1768, 
ai' BougainvîUe , et de l'autre, en 1769, pat 
Urvîlle, peuvent êtï*e les isleS découvertes, en 
1567, par Mendarta, et connues depuis bous 
ce nom d'is/es Salomon^ q\ie rôpibiort^ vraife 
t)U Faussé, qu'on A eue de leurs Hchesses, 
leut- a fait donner dans des temps postérieurs. 
Il examinera avet là même attentfoii les 
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côtes septentrionales et occidentales de la 
nouvelle Hollande, et particulièrement la par- 
tie de ces côtes qui, étant située sous la zone 
torride , peut participer des productions pro- 
pres aux pays placés sous les mêmes latitudes. 
8"*. Il n'aura pas les mêmes recherches à 
faire aux isles de la nouvelle Zélande , que les 
relations des voyageurs anglais ont fait con- 
naître dans un grand détail. Mais, pendant 
;son séjour dans le canal de la Reine-Charlotte, 
il s'occupera à découvrir si TAngietene a 
formé ou projeté de former quelque établis- 
sement sur ces isles ; et dans le ca^ où il pour- 
rait être instruit qu'elle en a formé quelqu'un, 
il tâcherait de s'y. rendre , pour prendre conr- 
naissance par lui-même de l'état, de la force 
et de l'objet de cet établissement. 
' 9^. Si, dans la reconnaissance qu'il fera de 
la côte du nord-ouest de l'Amérique, il ren- 
contre, sur quelques points de cette côte, des 
forts ou comptoirs appartenant à sa majesté 
catholique , il évitera soigneusement tout ce 
qui pourrait donner quelque ombrage aux 
coqfimandans ou chefs de ces établissemens ; 
mais il fera valoir auprès d'eux les liens du 
. sang et de l'amitié qui unissent si étroitement 
les deux souverains, pour se procurer par 
leur moyen tous les secours et les rafraîcnis^ 
semens dont il pourrait avoir besoin, et que 
le pays serait en état de fournir. 
• Il parait que l'Espagne a eu l'intention 
d'étendre son titre de possession jusqu'au port 
de los Remedios , vers le ôy^ degré un quart 
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tîe latitude ; mais rîen n'annonce qu'en le fai- 
sant visiter en lyyô, «lie y ait formé aucun 
établissement, non plus qu'au port de Buca- 
relli, situé à environ deux degrés moins au 
nord. Autant qu'il est possible d'en juger par 
lès relations de ces payS qui sont paiTenues 
en France, la possession active de l'Espagne 
ne s'étend pas au-dessus des ports de San- 
Dîego et de Monterev. où elle a fait élever 
de petits forts, gard^pbar des détachement 
qu'on y fait passer de la Californie ou du nou- 
veau Mexique. 

Le siéur de la Péi'ouse tâchera de connaître 
l'état, la force, l'objet de ces établissemens , 
et dé s'assurei* si ce sont les seuls que l'Es- 
pagne ait formés sur cette côte. H examinera 
parèillenient à quelle latitude on peut com- 
mencer à se procurer des pelleteries ; quelle 
quantité les Américains peuvent en fournir; 
quelles marchandises , quels objets seraient 
les plus convenables pour la traite des four- 
rures ; quelle facilité on pourrait trouver pour 
se procurer un établissement sur cette côte, 
dans le cas où ce nouveau comriierce présen- 
terait assez d'avantage aux négocians français 
pour les engager à s'y livrer, sous l'espoir 
a^ rç verser les pelleteries sur la Chine, où 
Ton est assuré qu'elles ont un débit facile. 

Il cherchera pareillement à connaître quelles 
espèces de pe:aux on peut y traiter, et si celles 
de loutre, qui ont lé plus de vale.ui^'en Asie, 
où elles sont très-recnerchées, sont les plus 
conimunes en At^iérique. Il aura soin de rap- 
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E^Ttev m Fr^M^ce des éçb^atilJQiis 4e toutes 
8 diiïçrçptps foprnjyes <ji|*ii aura pu se 
procqrer : çt çomm^ il wr^ qccapiou , a^p$ la, 
$uite de soa voyage , de rd4cber à laÇlijpe, 
et pçut-rêtFç d/d toucher au Japon ^ il s'a^il-^ 
rera quelle ^peçe d^ peau ^i da^^ ces d^ux 
empirer qn dé|>ît plus facile, plqs sûr ef plu^ 
lucratif, et quel bîénéfiç^ la Fr^^ce povirr^it 
se prpn^ettr^ dp çe^te iiouYçilç txrai)c]^ dç 
commerce. Éi^a il tlBiem , pQftd^pt sq^ sé^ 
Jpur 3ur l^s côte^ dç r^inçrique, de déco^yr^i; 
si les établissemens de la baie 4'liud^q, lef 

fpru G^ coi»j^pji?s de V'mtpri^w> Pf* quelque 

provioce d^s gtat^U^is, ppt puyçrt? fJar r^pt 
treQfipse de* sa^vage^ içrr^çs , qijielquc cçnx^n 
municatiojpi , qi^ çlquea rçUuipfi^ 4^ ppipmerce 
et d'4cb?Pg? ^vep Ips pçvple^ d^ 1^ cô<:q dQ 
l'owest. . 

10% JI pst probable q^'^^^ vî^itanlt b^ f^lç^ 
Aleutieijiaes, e^t Jç§ pitres grpupç» çitu^p aq 
sud du gra^d fei^W du Npifil, jI fencpiatrer^i 
q^ç^(j[^e$ établ*3çpwefts p^ ; façtori^riç^ rn^s^ 

31 chercWa à çpaaaîtr^ Iwv con^titMt,ipa^ 
lîpur force,, fep^ objet; qwellç> ç^t la naivigai-r 
tjou de^ É^isi^s dans ces ijuçrs , quels ,hàf,i^ 
Hiens, quels homme* ilsy emploiei^t ; juçau'oH 
ijç ^étendent leuif comn^ieriaç ; s'il y a quelques 
unes de ces îejes yxi recop^ai^ept la dpmi'^ 
^tipn de h Rwîfie t ou si toutp* *giit indé- 
}>endaate^; enfiu *i Içs lius^es ^ese^soQt paa 
portés , de prpche en prpc^e^ >V^que sur k 
eontine|}t de rAwérique. 

II profitera de fPA >çJQur da^s le p9*t. 
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cVAvatscba pour étçi?dre les copoftîs^aneçs à 
s^cqpérir h cet égard, et s'en j^'ocurer en 
rnême .temps, s'il est possible, sur ks isles 
Kuriles, mr îeç terres de Jesao, et sur Tem- 
pire du Japoi^. . 

1 1**. Il fera fa recçnnaîssauce dea isWs Ku- 
riles et de^ terre$ de Jesso avec pimdeuce et 
çircQOçpf çtipû, taot pour ce quî couoerne sa 
«avigatioiï; daps une mer qui u'est pdiot con*^ 
nue des Européeu^, et qui passe pour être, 
orageuse, qu^ daus les rektiooa qu'il pourra 
qyoir avw les habitant de ces i^leset terres,, 
dq^t le caractère et ks mœurs doivent se. 
Ffipprocher d^ ceux des Japonais > qui pomv- * 
r^fit çn avoir soumis une partie, et avoir 
coi^iiiuflicatiou^yec le$ autnds. 

Il verra, par les notes géographiques et 
j^i^tpnques joimîes à la présente instruction, 
que la Russie n'étend sa domination que sun 
^uplques ttn^ des isles Kuriles les plus voi- 
sines du KamtscHatka ; et il examinera si , dan& 
Ip noutbre des jiles méridionales et îadépenr 
dantes^ il ne s'en trouverait p)as quelqu'une 
sur laquelle, dans la supposition d'un com- 
merce de pelleteries à ouvrir pour.ia France, 
il sériât possible de former un établissement 
ou comptoir qui pût i^re mis à l'abri de toute 
iqsuUe 4^ la pi^t des insulaires, 

î^^, A régatxj du Japon, il tactèra d^en 
reçonnaîti^ et visiter la cô^e du nord-'est et 
la côte orientale, et d'aborder à quelqu^ui^ 
de ses ports, pcwr s'assuaer si sod -gouver- 
nement oppose en eflfet des obstacles invin.- 
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cibles à tout établissement, à toute opération 
de commerce ou d'échange de la part des 
Européens , et si , j)ar Taj^pât des pelleteries , 
qui sont pour les Japonais un objet d'utilité 
et de luxe , on ne pourrait pas engager les 
ports de la côte de Test ou du nord-est à 
admettre les bâtimens qui leur en apporte- 
raient, et à donner en échange les thés, les 
soies et les autres productions de leur sol et 
les ouvrages de leurs manufactures : peut-être 
les lois prohibitives de cet empire , que toutes 
les relations de ce pays annoncent comme si 
sévères , ne sont-elles pas observées à la côte 
du nord-est et de l'est avec la même rigueur 
qu'à Nangasaki et à la côte du sud, lieux' 
trop voisins de la capitale pour y espérer au- 
cun relâchen\ent. 

. i3®. Lorsque le sieur de la Pérouse sera 
rendu à Macao, il prendra les mesures nér 
cessaires pour obtenir la facilité d'hiverner à' 
Canton. Il s'adressera, à cet effet, au «ieur 
Vieillard, consul de sa majesté à la Chine, et 
il le chargera de faire auprès du gouvej'ne- 
ment chinois les démarches convenables pour 
y parvenir. Il profitera du séjour qu'il doit 
faire dans ce port pour s'informer exacte^ 
ment et en détail de l'état actuel du com- 
merce des nations européennes à Canton ; et 
il examinera cet objet important sous tous 
les rapports* ^u'il peut, être .intéressant de 
^nnaître. . 

U prendra toutes les infoi^nations qui pour- 
ront lui être utiles pour $a navigation ultér 
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vieure dans les mers au nord de fa Chine, 
sur les, côtes de la Corée et de la Tartarîe 
orientale, et sur toutes les terrés ou isles-qui 
lui resteront à visiter daiîs cette partie. H ne 
né^igera pas de se procm^ei:, s'il est possible^ 
un; interprète chinois et japonais^. et un iq- 
terprète russe pour sa seconde relâché a 
Avatscha : il traitera avec eux pour le temps 
qu'il devra les garder an sei-vice du vaissemi:^ 
«t à son retour il les déposera à Mindanao ou 
aux Moluùues. 

14**. Il aoit être prévenu que les forbans 

Î'apoaats/aont quelquefois tres-nomtweux dans 
a mer comprise entre le Japon, la Corée et 
H Tartariè. La faiblesse de leurs bâtimens 
n'exige d'autre pi^c^utioh de sa part :què 
d'être sur ses gardes pendant la nuit ,. pour 
éviter une surprise de k leur : maie iï ne 
serait pas inutile qu'il tâchât d'en joindre quel» 
qu'xiii> ei q\î'il l'engageât, par des présens et 
par la prptpesse d'une xécotiipense ^ à piloter 
les bâtinoens de sa majesté dans la visite du 
Jesso^.do^t on croit qu'une partie est sous 
la .dqmination du Japon; dans le pas^a^ du 
.détroit de Tessoy, que les Japonais doivent 
connaître; et dans là recomiaissance de. celles 
des isles Kuiîles qa'ils ;sobt à portées de fré- 
quenter^ Ce même. pilote, pourrait lui .être 
«gaiement utile pour visiter quelque port de 
Ja c6te occidentale duJapon^dans le cas où 
Jes eii:cQmtances ne luiauraâent permis d'abor- 
der à aucun point de la côte de l'est ou du 
jiord-est. Mais, q^elqûe usage que le sîeur 
I. 3 
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de:ia Pifroûse puisse faire diidit pilotée, il 
ne rse livrera à ses conseils et à ses iûdica- 
tions qu'avec la plus grande réserve. Il con» 
vient aussi qu'il engage, s'il le peut, des pê- 
cheurs des isles' Kmiles à lui servir de pra- 
tiques pour celtes de ces isles qui aytrisiûenft 
le èCamtschatka. 

:Le siéur de la Pérouse tâchera aîn^ de 
compléter, en remontant au nord, la i-et^ofi- 
naissancë désistes qu'il n'aurait pu i-ecoftfts^ti^e 
en venant d'Avatscna àMacao, et de suppléer, 
sur la càte occidentale du Japon, à ce qu'il 
n'aurait pm exécuter sur la côte de Kest et ^a 

nord-est. - :/■ 

: j La reconnaissance des côtes de là Cotée et 
de la: Tartarie chinoise doit être faite avec 
beaucQUp de prudencp et de rircon^pection. 
Le ssieur de la f^érotfôe est insd'uit que le j^wi- 
vernemeiit de la Chine est très-Hombrageux : 
il doit eq conséquence éviter d'arborer son 
pavillon et de se faire connaître sur Wjs icotes, 
et ne se permettï^e auctine opéftftioii' qui 
puisse exciter l'inquiétude de ce 'gouverne- 
ment, parce qu'il serak à craindre qu'il b'en 
fît ressentir les effets aux navires Français qui 
viennent commercer à Gânton. - ^ • 

1 5^. Dans la recherche et la visîte que le 
sîem' îdè la Pérouse fera des isles'Carolines, 
qui :i;ie sont presque connues que de «om de 
la plupart des nationsr d^Europe , il tâchera de 
savoir si les Ë^gm)ts, ainsi qu'ils i'ant^oûver^ 
projeté; y ont fof mé ic| uélque établissement. 

Il fera connaître les proauctions^ de ces iste 



Digitized by VjOOQIC 



DELAPÉJIOUSE. 35 

et de toutes celles qu'il aura pu découvrir au 
nord-est et à l'ouest-su d-puest des isles Ma- 
riannes ou isles des Larrons. 

i6^. Dans la relâche (jtfil fera h Tiniaq, 
Tune des Mariaonea, il se procurera des in- 
fbrmatîoas sur les établissemçns , les forces et 
le commerce des Espagnols dans cçt archipet 
et aux environs* 

11 fera les mêmes recherches k Mindanao , 
pour connaître, autant qu'il le pourra, l'état^ 
politique, militaire et commerci^ï de cette na- 
tion dans les isles Philippines. 

17°. Pendant le séjour qu*il fera aux Mo- 
luques , il ne négligera aucune des, informa* 
tions qu'il pourra se procurer sur la situation 
et le commerce des Hollaaidais dans ces isles. 
Il s'attachera particulièrement à conoa|g;*e les 
avantages qui doivent résulter pour le com- 
merce de l'Angleterre, de la liberté, que cette 
puissances obtenue pir:spn dernier traité de 
paix avec la Hollande, de naviguer et trafi- 

3uer dans toute l'étenduie des mers 4,' Asie ; et 
tâciiera de savoir .quel i|sage l'Angleterre a 
fait de cette liber té, 1^1; s^i elle est déjà par- 
venue à s'ouvrir par cettç voie quelque nou- 
velle branche de commerce dans cette partie 
du monde. . , 

i8yi Si le sieur de k Péiouse relâché au 
eap de Bonne-Espénance , il prendra des in- 
formatipna précises sur la situation actuelle 
de cette colonie, si;<r les forces quç.U Hol- 
lande y ^MJ 1^ compagnie hollandaise ,des Ind^s 
ori0ùjM4e$, y, entre tj^int dépuis la paix, et sur 
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Vétat des fortificârions anciennes et nouvelles 
qui défendent la ville et protègent le naôuiU 

19^. En général, dans toutes les îsles et 
dans tous les ports des contînens, occupés ou 
fï-équentés par les Européens, où il abordera, 
il fera avec prudence ^ et autant que les cir- 
constances et la durée de ses séjours le lui 
permettront, toutes les recherches qui poùr- 
i:ont le- mettre en état de foire connaître avec 
quelque détail la nature et l'étendue. du çom- 
merce de chaque natipn, les forces de terre 
et de mer que chacune y entretient , les i^ela- 
tions d'intérêt ou d'amitié qui peuvent exister 
entre chacune d'elles et les chefs et naturels 
des pajrs où elles ont des établissemens , et 
géneijiilement tout ce qui peut intéresser la 
politique et le commerce. 

TROISIÈME PARTIE. 

Opérartions relatives à Vastronomie^ à la 
' géographie y à la navigation ^ à la phy^ 
siqùe y et aiix différentes branches de 
P histoire naturelle. .-..:> 

i*^. Sa majesté ayant destiné deux astro- 
nomes pour être employés*, sôus les ordres du 
sieur dié laPérouse , dans l'expédition dont elle 
lui a confié la conduite, et ses di^ùx frégates 
étant pourvues de' tous lés instrument d^as- 
tiX)nomiè et de navig'atibn dont oà* peut faire 
usagé, siiit à la mCT, soit à tetTe^ il veîltera 



Digitized by VjOOQIC 



DELA P É R O U S E- '^7 

à ce' que, dans le cours du voyage; Tun et 
Fautre ne négligent aucune occasion de faire 
toutes les observations astronomiques ,qui 
pourront lui paraître util^. 

L'objet le plus importajit pour la sûreté de 
Ja navigation , est de fixer avec précision *le8 
latitudes et les longitudes des lieux où il abor- 
dera , et dt ceux à vue desquels il pourra 
passer. Il recommandera, à cet effet , à rastro- 
nome employé sur chaque frégate de suivre 
avec la plus grande exactitude le mouvement 
des horloges et montres marines , et de profiter 
de toutes les circonstances favorables pour 
vérifier à terre si la régularité de leur marche 
s'est maintenue pendant les traversées , et 
pour constater par ol^ervation le changement 
qui pourra être survenu dans leur raouve<- 
ment journalier, afin de tenir compte de ce 
changement pour déterminer avec plus de 
précision la longitude des isks , des caps ou 
autres points remarquables qu'il aura pu re- 
connaître et relever dans l'intervalle de deux 
vérifications. 

Aussi souvent que l'état du ciel le permet- 
tra, il fera prendre des distances de la lune 
au soleil ou aux étoiles , avec les: instrumens 
à cet usage, pour en conclure la longitude 
du vaisseau, et la comparer à ceDe que les 
horloges et montres marijaes indiqueront pour 
le même point et le même instant : il aura 
soin de multiplier /les observations de chaqu e 
genre , afin que le résultat moyen entre diffé- 
rentes opérations puisse procurer une: déter- 
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inioaHon plus précise. Lorsque passera à vue 
de quelque jsie ou de quelque terre où il ne 
se proposera pas d'aborder, il aura attention 
de se maintenir, autant qu'il sera possible, 
sur le parallèle de ce point, à Tinstant où devra 
se^aire Tobservation de la hauteur méridienne 
du spleil ou d'uq autre astre pour en conchirè 
la latitude du vaisseau ; et il s'étsrWira sur lé 
méridiea de ce même pofnt, pour le moment 
où devront se taire les observations qui ser- 
viront à en déterminer la longitude.* Il évitera 
par cette attention toute erreur dé position 
et d'esdme de distance qui peut nuire à la 
justesse de la détermination. 

Il fera observer tous les jours, lorsque le 
temps le permettra > la dédinaison et l'incli- 
naison de l'aiguille aimantée. 

Dès qu'il arrivera. xlan$> qti^ue port, il 
fera choix d'un emplacement commodei pour 
y dres9er les tentes >et l*ob^ervatoire portatif 
dont il est pourvu^ et il y établira un corps- 
de-garde. 

Indépendamment des observations relatives 
à la détermination des latitudes etiies longi- 
tudes, pour lesquelles il sera ^employé toute 
espèce de: méthode connue et praticable, et 
de celles pour connaître la déclinaison et l'in- 
clinaient l'aiguille aimantée, il ne négligera 
pas jde faire observer tout phénomène céleste 
qui pourrait être ap|>ercu'; et, dans toutes les 
occasions, il procurera arâc deux astronomes 
tous les secours et les^ Êti^ib'tés qui pourront 
assurer ie- succès de leurs; opérations; 
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Sa majesté est persuadée que les officiers 
et les gardes de la marine employés syr les 
deux frégates se porteront avec zële à faire 
eux-mêmes, de concert avec les astronomes, 
toutes les observations qui peuvent avoir quel- 
que rapport d'utilité avec la navigation; et 
que ceuxr^ci, de leur côté, seront empressés 
ae comniuniquer aux premiers le fruit cie leurs 
étuHes ^ et les connai^ances de théorie qui 
peuvent contribuer à perfectionner Fart nau- 
tique. 

Le sieur, de la Pérouse fera tenir sur chaque 
frégate un registre double, où seront portées, 
)our par jour , tant à la mer qu'à terre , les 
observations astronomique^ ^ celles relatives à 
Femploi des horloges et montres marines, et 
toutes autres. Ces observations seront portée^ 
brutes sur le registre , ç'est-à-dire qu'on y 
inscrira simplement les quantités de degrés', 
minutes , etc. données par l'instrument au 
moment de l'observation, sans aucun calcul, 
et en indiquant seiileraeiït ferreut^ connue de 
l'instrument dont on se sera «erVi ^ si elle a 
été constatée par les vérifications d'usage. 

Chacun des astronomes gardera pai^oevers 
lui l'un de ces deux registres , et l'auère de- 
meurera entre les mains de chaque capitaine 
commandant. ... 

L'astronome tiendra en outre un second 
registre , où il inscrira pareilleméi^t ^^ jour par 
jour, toutes les observations qu'il aura' faites, 
et il y joindra, pom- chaque opération V tous 
les calculs qui doivent conduire au derniei* 
résultat. 
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A la fia du voyage, le sieur de iâ Pérotise 
se fera remetti'e ïes deux registres qui auront 
été tenus par les astronomes, après qu'ils les 
auront certifiés véritables, et signés. 

2.^. Lorsque le sieur de là Pérouse abordera 
à des port& qu'il peut être intéressant de faire 
connaître sous le rapport militaire, il fera faire , 
la reconnaissance du pajs par l'ingénieur en , 
chef, qui Iqi remettra un rapport cîrcodstancié 
de touteç \e^ remarques qu'il aura faites, et les 
plans qu'il aura été à portée de lever. 

Lç sieur de la Pérouse ïera dresser des , 
cartes exactes de toutes les côtes, et isles qu'il 
visitera; et si elles ont déjà été reconnues^ 
îl vérifiera l'exactitude des descriptions et 
des cartes que les autres navigateurs en ont 
données. 

A cet effet, lorsqu'il naviguera le long des 
côtes et à vue des isles, il les fera i-elever 
trjes'-ex^ctement avec le cercle de réflexion , 
ou àveC; le compas de vaiiation; et il obser- 
vera qije Jes relèvemens dont on peut tirer 
le parti Je plus sûr pour la cotistructîon des 
cartes, sont ceux par lesquels un cap, ou tout 
autre: objet remarquable, peut être relevé par 
un autre;; ' 

II einplpi:çra les. officiers des deux .frégates 
et l'ingénieur-géographe à lever avec soin les 
plans; ;dç§ /côtes , baies , ports et mouillages 
qu'il sera à portée d'examiner et de visiter; 
et îl joindra à chaque plan uneiûstruction qui 
présentera tout ce qui concerne l'appi^ocne 
^t la reconnaissance des côtes , rentrée>et la 
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sortie des ports, la manière. de prendre le 
mouillage et d*y afFourcher, et le meilleur 
endroit pour faire de Teau ; les sondes, la qua- 
lité du fond, les dangeï:8, roches et écueils; 
les vents régnans , lès brises , les moussons , 
les temps de leur durée , et les épocjues de 
leurs changemèiis-; enfin tous les détails ,nau- 
tiques qu'il peut être utile de faire connaître 
aux navigateurs. 

Tous lés plans de pays , de côtes et de ports, 
'seront faits doubles : il en sera remis une 
copie à cliacun des capitaines commandans; 
et, à la fin dû voyage, le sieur de la Pérouse 
se fera remettre ta totalité des cartes et des 
plans, et les instructions qui y seront relatives. 

Sa majesté s'en rapporte à lui de fixer l'épo- 
que à laquelle il devra faire monter les oa- 
teaux: pontés qui ont été embarqués en pièces 
sur chaque frégate : il réservera sans doute 
cette opération pour sa relâche à 0-Taïti. Ces 
bateaux pourront être employés très-utilement 
à la suite des frégates, soit pour visiter^ les 
archipels situés dans h grand Océan équato- 
rial, soit pour explorer en détail des parties 
de côte, et en sonder les baies, les ports, les 
passages, et. enfin pour faîciliter, tonte re- 
cherche qui. exige un bâtiment tirant peu 
d^eau, et siisceptiqle de porter quelquies jours 
de vivres pour son équipage. 

3°. Les physiciens et les naturalistes des- 
tinés; pour faire , dans le cours du voyage , 
I^s observations analogues à leurs connais- 
sances; éex^ont employés, pour la physique .ou 
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rhi'stoire naturelle , dans la partie à laquelle 
chacun d'eux se sera le plus particuKërenaent 
attaché • 

• Le sieur de la Pérouse leur prescrira en 
•conséqxieoce les recherches qu'ils auront à 
foire dans tous les genres , et leur fera dîstri- 
-buer les instrumens et niaebines qui y sont 
propices. ♦ 

11 aura attention , dans la répartition des ' 
travaux, d'éviter les doubles emplois, afin 
que le zcle et les lumières de chaque ^vant' 
puissent avoir leur entier effet pour le succès 
général dé l'expédition. 

H leur donnera commucûcation du mémoire 
remis par l'académie des sciences, dans le- 
quel cette compagnie indique les observations 
particulières dont elle désirerait que les phy- 
siciens et na(iuralistes pussent s'occuper dans 
le voyage; et il leur prescrira de concourir; 
chacun en ce qui le concerna, et suivant les 
circonstances, à remplir les objets indiqués 
par ce mémoii'e. 

Il communiquera pareillement au cbiinir- 
gien-major de tîhaque fifégate le ménioire de 
la société de médecine , afin que l'un et l'autre 
s'occupent des obsei-vations qui peuvent rem- 
plir le vœu de cette compagnie. 

Le sieur de la Péiroûse, dags le cours de 
sa navigation et dans ses relâches , fera tenir 
sur chacun des bâtimens un registre, jour par 
jour, de toutes les observations relatives à 
l'état du ciel et de la mer, aux vents', au>fc 
courans, aux variations de l'atmosphère, el 
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k tout ce qui ai)^5artient à la Imétéorologie. 

Dans les séjours qu'il fera dans les pot ts » 
il fera observer le génie, le caractère, ïes 
mœurs , les usines ,, le tempéraisïent , le laoï- 
gage , le régime et ie nombre des habitaos. 

11 fera examiner 1» nature du sol et les pro- 
ductions des diffërens pays , et tout ce qui est 
relatif à la phjsique du globe. 

II fera recueillir les curiosités naturelles, 
ten'estres et mat^iqeé ; il les fera classer par 
ordre, et fera dresser, pour chaque espèce , 
un catalogue raisonné, dans lequel il sera fait 
mentioh des lieux où elles auront été trou- 
vées, de l'usage qu'en font les naturels du 
pays, et, si ce sont des plantes, des vertus 
^qu'ils leur attribuent. 

' Il fera pareillement rassembler et classer les 
habillemens , les armes , les ornemens , les 
meubles, les outils, les instrumens de mu- 
sique, et tous les eftèts à l'usage des divers 
|)euplp8 qu'il visitera; et <*haqae objet devra 
porter son éti<][uette , et un numéro corres- 
pondant à celui du catalogue. 

Il fera dessiner, par les ciessinateurs embar- 

3ués sur les deux frégates, toutes les vues 
e terre et les sites remarquables, les por- 
traits des naturels des differens pays, leurs 
costumes , leurs cérémonies, leurs jeux, leurs 
édifices, leurs bâtimens de mer, et toutes les 
productipns de la terre et de la mer dans les 
trois règnes , si les dessins de ces divers objets 
lui paraissent utiles pour faciliter l'intelligence 
des descriptions que les savans en auront 
faites. 
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Tons les dessins qui auront été faits daiis 
.le voyage, toutes les caisses contenant les cu- 
riosités naturelles, ainsi que les descriptions 
qui en auront été faites, et les recueils d'ob- 
seiTations astronomiques, seront remis, à la 
fin du voyage, au sieur de la Pérouse; et 
aucun savant, aucun artiste, ne pourra ré- 
server pour lui-même ou pour d'autres aucune 
des pièces d'histoire naturelle , ou d'autres 
objets, que le sieur de la Pérouse aura jugés 
, mériter d'être compris dans la collection des- 
tinée pour sa majesté. 

4°. Avant de rentrer dans le port de Brest, 
au terme du voyage , ou avant d'arriver aa 
cap de Bonne-£spérance, s'il est dans le cas 
d*y relâcher, le sieur de la Pérouse se feira 
remettre tous les journaux de la campagne 
qui. auront été tenus sur les deux frégates 

})ar les officiers et gardes de la marine, par 
es astronomes, savans et artistes, par les pi- 
lotes et toutes autres personnes, il leur en- 
joindra de garderun silence absolu sur l'objet 
du voyage et sur les découvertes qui auraient 
^té faites, et il en exigera leur parole. Il les 
assurera, au surplus, que leurs journaux rt 
papiers leur seront rendus. 
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QUATRIEME PARTIE. 

De, la conduite à. lej^ir avec les naturels 
des pajrs où hs deux frégates pourront 
aborder. 

Les relations de tous les voyageurs qui ont 
précédé le sîeur de la Pérouse dans les mers 
qu'il doit parcourir, lui ont fait d'avance con- 
naître le caractère et les mœurs d'une partie 
des difFérens peuples avec lesquels il pourra 
avoir à traiter^ tant aux isles du grand Océan 
que sur les c6tes du nord-ouest d^r Amérique. 

Sa majesté rie dpute pas que, nbùrn de 
ceité lecture , il ne s*attacne à îmîtér la bonne 
conduite de quelqtiés uns des riavigateurs qui 
Pont devancé , et à éviter lés Ikiitfes de quel- 
q^ues autres. . ' 

À son arrivée dans chaque pays , îl s'occu- 
pefa de se concilier l'amitié dës^ prihcipaujt 
chefs, tant par dés marques dé biiçhveillance 
que par des préçiens; et il s'assurera des res- 
source^ qu'il poiirrèi trouver sur lé lîeu poi^r 
foi^irnir aux besôiiis de ses Vaisseaux: Il em* 
ploiera tous les riioyens honnête^ 'pour for- 
pier des liaisons aVec les naturels du pays. ; 
' H cherchera à connaître quelles sont lè^ 
marchandises ou objets d'Europe auxquels ife 
paraissent attacher le plus dé çri* , -et 51 
eh; composera un assortiment qui le^ur^'.sôît 
agréable, et qui puisse les inviter à fëire^d^ 
échanges. » 
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n dentira la nécessité de mettre en usage 
toutes les- précautions que la prudence sug- 
gère» pour maintenir sa supériorité contre la 
multitude, sans être o,bligé ^'employer la 
force; et, quelque bcJ^ accueil qu'il reçoive 
des sauvages, il est important qu'il se montre 
toujours en état de défense, parce qu'il serait 
à craindre que sa. sécurité ne les engageât à 
tenter de le surpi^endre. I 

Dans quefque circonstance qjiç çç BQiti il 
n'enverra aucune cbaloupp ou autre bâtiment 
k terre qu'il ne soit armé de ses canons, miinï 
de fusils, de cabres, de liâcbés-d'armes j et 
de i^unitrons de guerre. ei quantité suffi- 
sant^', et ^u'il ne. soit com-mândé par un ofifî- 
cier, à giii îf ordonnera de ne jamais pejrdrç 
de vue je ^J^ment dont il ^sC, chargé, jçt. d'y 
laisser toujo^urp /quelque^ homrpes poqr,jSa 
garde. • - 

II. ^^ jperipettra pa^ qji'^ucune personne 
de rét3t:-major jàu dé l'équipage couche h terre 
pou^ autriE;;.f^$pg que celle du service; et 
peux que ^qï:s fonctions obligeraient d'y ré$-[ 
ter Sje retireront/ avant la ouït, dians les tentes 
dres&ce&^ tqrre ,pour servir d*observatoir(e e< 
de magasin*. ït. y placera un corps-de-g^rà^'^ 
où deyr^ itomoui^^ coùcbe^\un officier pour 
njai^tçliir/le pop ordre paripï les matelots eÉ 
soldpi^ ç^ectép.^,,ee iserv^qe ,.et }3révèniF, par 
junç^suryejÛanjqe active et^^cohtînue, toute at-^ 
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sèment ; et il donnera ses ordres à l'officier qui 
y sera de garde pour les signaux que celui-ci 
aura à faire en cas d'alarme.. 
. Dès que ces dispositions ' seront faites, il 
s'occupera des moyens de pourvoir k la sub- 
sistance de ses équipages et aux autres besoins 
des bâtimens; et après lavoir fait un choix dans 
le hombie dés marchandises, oujttls et ou- 
vrages en t^utjgenre donties:deux; fi*égatei 
sont approvisionneeS9.il en ibrmera un ma-» 
^asin à terre, ^us' ia protection du corps- 
de^garde : mais , comme il est instruit qu'en 
géaiéral les insulaires du grand Océan, ont un 
f^enchant irrésistible. au vol^ il aurasoin , pour 
me {^as les tenter par la vue d^un trop grand 
jEiombre d'objets Tassemblés dans im^ même 
jieu , d^ ne faire transporter chaque jpur a 
terre quHes'efïèts.qùi pourrontêti^ empiojis 
•en échangie dans le com^ delà fournée. . 

11 réglera la valeur de ces échanges, et ii 
^e permettra pas qu'on excède jam^ la taxe 
xiu'ii anra fixée «pour chaque ob^t de traite., 
oàns^ la a-ainte qu'en accordan^^ dans le dé- 
but, un prix trop haut pour ies>daenrJées qu^il 
voudrait se^procur^r, lesnatutrels ne s'en pré- 
valussent pour, n'en plus vendi'e dans la sui^e 
ià une moindre valeur. . \^ ' 

Il n'étabîira qu'un seul magasin pour fes 
deux frégates ç.e^t pour y maintpm'r le bon 
-ordre et prévenir: tons; les abuf, .il chargera 
.spécialement un officier de traiter avec Jes 
sadvages , et il désighera lesaxfficse^s mariniers 
.ou autres personnes qui devront faii^^ous ses 
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ordres le service du magasin. Aucun officier; 
ou autre personne des états^majors ou des 
équipages, ne pourra ,* sous xjuelque prétexte 
que ce soit , faire aucune espèce ,d'échange , 
à moins que le sieur de la rérouse ne hii en 
ait donné la permission expresse » et n'ait ré- 
glé le taux de réchange. , 

Si quelqu'un des gens de i l'équipage dén> 
bait, pour le porter à terre, quelque effet ap- 
partenant aux bâtimens, an/jquelques lîiar* 
chandises destinées pour les échanges , Je sieur 
de la Pérousé le ferait punir suivantr^ la rigueur 
des ordonnances ; et il punirait plus sévère- 
ment encore c^x qui,, étant de service a\i 
magasin, auraient abusé de sa confiance), et 
détourné des effets pour en traiter en fraude;. 

Ilpresmra à tous les gens des équipages 
de vivre en bonne intelligei^ce avec les natu- 
rels, de chercher à se concilier leur .amitié 
par les bons procédés et lèsiégands ; et il leur 
défendra, soii&les peines les plus -rigoureuse», 
Je jamais employer la force pour enlever à^x 
faabitans ce que ceux*ci réfi^seraiènt de céder 
Volontairement. • . : ^ v;, . 

Le sieur de la Pérouse , dans Routes lès oc- 
^casions, en usera avec beaucoup de douceur 
et d'humanité ejivers les différent peuples qu!il 
visitera dans le coiirs de:son voyage. 

Il s'occupera , avec zèle et intérêt,, de toàs 
les moyens qui peuvent, améliorer leur coo^ 
dition, en -procurant à lèfur pays? les légumeis, 
Jes fniits et les arbres utiles^ d'Europe ; enleur 
enseignant la xnaiûère de les^^emer et de Jes 
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cultiver; en leur faisant connaître Pusage qu^ils 
doivent faire de ces présens, dont l'objet est 
de multiplier sur leur sol les productions né- 
cessaires à des peuples qui tirent presque toute 
leur nourriture de la terre. ^ 

Si des circonstances impérieuses, qu'il est de 
la prudence de prévoir dans une longue expé- 
dition, obligeaient jamais le sieur de laPérouse 
à faire usage de la supériorité de ses armes sur 
celles des peuplai sauvage^ pour se procurer, 
itnalgré leur opposition , les objets nécessaires 
à la vie, tels que des subsistances, d^ bois, 
de l'eau , il n'userait de la force qu'avec la 
plus grande modération , et punirait avec une 
extrême rigueur ceux de ses gens qui auraient 
outre-passé ses ordres. Dans tous les autres 
cas, s'il ne peut obtenir l'amitié des sauva'ges 
par lés bons traitemens , il cherchera à les con- 
tenir par la crainte et les menaces ; mais il ne 
recourra aux armes qu'à la dernière extrémité, 
seulemeat pour sa aéfense, et dans les occa- 
sions où toufménagemeot compromettrait dé- 
cidément la sûreté des bâtimens et la vie des 
Français dont la conservation lui est confiée. 

Sa majesté regarderait comme un des suc- 
cès les plus heureux de l'expédition, qu'elle 
pût être terminée sans qu'il en eût coûté la 
vie à un seul homme. 



I. • '4 
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CINQUIÈME PARTIE. 

Des précautions à prendre pour conserver 
la santé des équipages. 

Le sîeur de la Pérouse connaissant les in- 
tentions de sa majesté sur la conduite qu'il 
doit tenir envers les peuple^k^uvages , et l'at- 
tention qu'elle donne à ce que la visite des 
Français, loin d'être unmalheurpources peu- 
ples, leur procure au contraire cfes avantages 
dont ils étaient privés; il sentira sûrement quel 
soin particulier il doit donner à la conservation 
^ des équipages employés dans l'expédition dont 
sa majesté lui a conhé la conduite. 

Les bâtimens sous ses ordres sont abon- 
damment pourvus de tous les secours qui 
peuvent ou prévenir la cause des maladies de 
mer, ou en airêter le cours, cornme aussi de 
ceux qui sont destinés à suppléer les vivres 
tîrdinaires et à en corriger le mauvais effet. 
Il veillera soigneusement à ce que ces divers 
secours soient eniployés à propos et avec me- 
sure; et il s'occupera essentiellement de toutes 
les ressources qui pourront se présentef dans 
les différentes relâches, pour procurer à ses 
équipages des rafraîchissemens et des alimens 
sams, qui puissent réparer les effets du long 
usage qu'il sera obligé de faire des viandes 
salées. 

Sa majesté s'en rapporte à la prudence du 
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Biellr de la Pérouse sur la forme qui lui pa* 
raîtra la plus convenable à établir à boixl de» 
deux frégates pour la distribution des vivres 
en approvisionnement dans la cale. 

Il aura soin de faire visiter et aérer ^ pen* 
dant ses séjours dans les ports > les parties de 
ces vivres qui annonceraient un principe d'al* 
tération dont cette précaution peut arrêter le 
progrès. 

Il ne négligera aucune occasion de procurer 
du poisson frais, k ses équipages , et de renou* 
vêler ses salaisons par lés moyens qui ont été 
remis à sa disposition, et; en faisant usage de 
la méthode qui a été pratiquée avec succès 
par les navigateurs de ces derniers temps qui 
ont parcouru le grand Océan. 

Le sieur de la Pérouse n'ignore pas qri'une 
des précautions qui peut contribuer Je plus 
efficacement à conserver la santé des gens de 
mer, est l'attention continuelle à /naintenir 
une extrême propreté dans lé vaig§eaw et sur 
leurs personnes. 

Il fera usage^ à cet effet) de tous les moyens 
connus, tels que lefe veiitilateiirs» les tbmiga-^ 
lions, les parfums, pour renouveler et pU-' 
rifîer l'air de la cale et de l'entrepont. Il fera 
tous les jours , s'il se peut , exposer à l'air 
libj e les hamacs et les nârdes des équipages r 
et afin que les matelots, et autres gens qm 
les composent , ne négligent point la propreté 
de leurs personnes , il les divisera en es- 
. couades , dont il répartira l'inspection et le 
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soîn de la tenue entre les officiers de chaque 
frégate. 

Chacun d'eux rendra compte, chaque se- 
maine, au capitaine, de Tétat des hardes et des 
besoins de Tescouade dont le soin lui aura été 
confié ; et, sur Tordre du sieur de la Pérouse, 
. les hardes de remplacement que sa majesté à 
ordonné d'embarquer, seront distribuées aux 
équipages des deux bâtiriiens , suivant la ré- 
partition qui en aura été réglée par le com- 
mandant, et dans les circonstances où il ju- 
gera que ce secours est nécessaire. 

Le sieur de la Pérouse établira la plus exacte 
discipline dans les équipages des deux fré- 
gates , et il tiendra soigneusement la main à 
prévenir tout relâchement à cet égard ; mais 
cette sévérité , convenable dans tout service ^ 
et nécessaire dans uiie campagne de plusieurs 
années, sera tempérée par Vettèt constant des 
soiiis j^aternels 4«'il doit aux compagnons.de 
ses fatigues : et sa majesté, connaissant les 
sentimens dont il est animé , est assurée qu'il 
sera constamment occupé de procurer à sea 
équipages toutes les facilités , toutes les dou- 
ceurs qu'il pourra leur accorder sans nuire 
aux intérêts du service et à l'objet de l'expé- 
ditioQ. 

Sa^ majesté ne pouvait donner au sîeur de 
la Pérouse une marque plus distinguée de la 
confiance qu'elle a dans son zèle , sa capacité 
et sa prudence , qu'en le chargeant d'une des 
entreprises» les plus étendues qui aient jamais 
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été exécutée^. Quelques uns des navîgïrteurs 
qui l*ont précédé dans la carrière des décou-. 
vertes lui ont laissé de grandes leçons et de 
grands exemples ; mais 3a majesté est per- 
suadée qu'aussi ambitieux de gloire , aussi zélé 
pour l'accroissement des connaissances hu- 
maines, aussi persévérant que. ses modèles, 
il méritera un jour d'en servir lui-même à ceux 
qui , poussés par le même courage , voudront 
prétendre à la même célébrité. 



NOTE. 

Ew rédigeant un plan de navigation poiu* le 
vojSLS^e de découvertes dont la conduite est con- 
fiée à M, de la Péiouse, on a eu pour objet de 
lui faire suivre, dans les différentes mers, des 
routes qui n aient été suivies par aucun des na- 
vigateurs qui l'ont précédé : cette marche à paru 
la plus sûre pour inultiplier les dëçouye'ttes, et 
avancer considérablement , dans ce voyagé, le 
grand ouvrage de la description complète du 
globe terrestre. 

On a cependant été obligé d'indiquer pour 

f oints de relâche j des isles déjà reconnues, et où 
on est assuré que M- de la Pérouse pourra se 
procurer des subsistances , à l'aide des dcîianges 
dont on lui a ménagé les moyens par la quantité 
de marchaindises en tout genre dont on lui a 
composé un assortiment^ approprié aux goûts dès 
insulaires avec lesquels il aura occasion qe traiter. 
Mais en indiquant au commandant français* des 
relâches déjà pratiquées , qu, a attention de l'y 
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faire arriver par des routes qui n'aient pas en- 
core été fréquentées ; et dans le nombre des 
inarchandi&es dont on Ta pourvu, pa. n'a pas 
néglip,é d'y en faire entrer plusieurs de Fespèce de 
celles qui ne sont point encore connues aux isles 
où il pourra aborder, afin que les naturels du 
pays reconnaissent aisément que la nation qui 
les leur apporté, est pour eux une nation nou«- 
velle, qui ne les avait point encore visités. 

On a employé différens élémens de calcul pour 
évaluer la durée des différentes traversées. Dans 
les routes ordinaires et les mers libres, on a 
supposé que les bâtimens pouvaient faire , avec 
les vents alizés, trente lieues en vingt-quatre 
heures : on n'a compté que vingt -cinq lieues 
pour le même espace de temps , dans les parages 
où la prud' nce exif^e qti on mette en panne lUie 

ttârtie de la nuit ; vingt lieues seulement, lorsque 
es bétimens sont en tlécouveite; et, xlans ce 
dernier cas, on a toufoms ajouté un certain 
nombre de fours pour le temps gui est perdu à 
reconnaître et visiter une côte. C'est d'iaprèsi'ces 
bases quon a hasardé de fixer la durée des tra^ 
versées et les époques d^s relâches .: mais tous 
ces calculs sont soumis aux circonstances dans 
lesquelles les bâtimens pourront se trouver, aux 
événemens de la navigation , et aux apc^dens 
qu'on ne prut prévoir. 

L^, durée totale du voyage excédera nécessai- 
rement quatre années : il eût été impossible de 
remplir dans un moindre espace de temj)^ tous 
les oojets que sa majesté s'c&t proposés, tes retours 
périodiques des différentes moussons dans un 
m^me temps au nord et au sud de la, Ligne,. 
*Qnt des données auxquelles on est forcé d'assu- 
jettir la foute ^ et qui contrarient infiniment la 
navigation j dans les inerR yoisinea des archipels 
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et du continent d'Asie , par Tobligation où l'on 
est de ne se présenter dans chaque parage qu'à 
1 époque où les vents, y sont favoraUes. Ceite 
considération des moussons a exigé diverses 
combinaisons , pour y assujettir les routes , sans 
augmenter de beaucoup la durée totale de la 
campagne 9 et de manière que chaque traversée 
en particulier n'excédât pas les borûes qu'on doit 
se prescrire , relativement à la provision d'eau et 
de bois que peut comporter la capacité de chaque 
bâtiment dans la proportion de son équipage. Au 
surplus f les bâtimens de sa majesté sont pourvus 
de munitions de tous les genres, en quantité plus 
que suffisante pour fournir à quatre années de 
navigation , en y ajoutant les ressources acciden- 
telles que les relations des navigateurs modernes 
nous ont indiquées , et que la prévoyance et Fac- 
tivité de M. de la Pérouse sauront lui procurer 
dans ses différentes relâches. Le dernier voyage 
du capitaine Cook a duré quatre ans deux mois 
vingt-deux jours ; et ses bâtimens n'étaient pas 
approvisionnés comme le seront* ceux de sa ma- 
jesté. 

\ Si, comme on a dr^t i^e Tattendre du zèle et 
de l'habileté du commandant de l'expédition , 
tous les objets indiquée dans ses instructions ont 
été remplis, le voyage de M. de la Pérouse ne 
laissera plus aux navigateurs qui voudront tenter 
des découvertes , que le mérite de nous donner 
des détails plus circonstanciés sur quelques por- 
tions du globe. 

Il reste à faire connaître la marche qu'on a 
suivie dans la construction des cartes hydrogra- 
phiques qui doivent être remises aux commandans 
des bâtimens lorsque sa majesté les aura ap* 
prouvées* 
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' On a dressé une première carte de VOcéau 
méridional, sur laquelle on a tracé, d après les 

tiropres journaux des navigateurs, les routes qui 
es ont conduits à des découvertes ;, et Ton a 
indiqué celles qui restent à faire ou à vérifier. 
Cette carte a été construite d'après les meilleure» 
cartes françaises, espagnoles, anglaises et hol- 
landaises ; et on Fa assujettie aux observation» 
astronomiques par lesquelles les ppsitions^ de$ 
principaux points des continens et des isle& ont 
été déterminées. 

L'étendue du grand Océan , vulgairement nomr 
m*é mer du Sud ou mer Pacifique ^ a exigé qu'on 
le divisât en trois bandes ou zones , dont la pre- 
mière contient le grand Océan austral, qu l'espace 
renfermé entre le cercle polaire antarctique et 
le tropique du Capricorne; 

Là seconde, le grand Océan équatorial , ou rin- 
tervalle compris entre les deux tropiques ; 

La troisième enfin , le graijd Océan iboyéal, pu 
les mers renfermées entre le tropique du Cancer 
et le cercle polaire arctique. 

Comme les courses de M. de la Pérouse ne 
doivent pas le porter au-delà du soixantièfne 
parallèle, au nord et au sud, on a ju^é qu'il 
serait inutile de tracer sur les cartes dressées 
pour son Voyage le grand Océan polaire boréal^ 
et le grand Océan polaire austral. , 

Pour parvenir à dresser, 1^ carte . du grand 
Océan, on a extrait les journaux de tous les navi- 
gateurs de ce siècle , et de ceux des temps anté-: 
rieurs qui ont navigujé dans cette mer. On a 
consulte les plans de détail qu'ils ont donnés, et 
on les a fait entrer, par des réductions, dans la 
carte générale. On y.a tracé les routes connues da 
tous les navigateurs anciens et modernes ^ afia 
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de rapprocher les découvertes récentes, de celles 
qui ont été faites dans les siècles précédens , et 
de prouver ^ dans quelques cas , leur identité. 

Cette carte générale du gi^nd Océan est le 
résultat de tout ce que les navigateurs et les 
géographes ont produit jusqu'à ce jour^On n'en- 
treprendra pas d'exposer ici en détail les divers 
matériaux qu'on a recherchés et ceux qu'on a 
mis en oeuvre s cette énumération seule exige- 
rait un volume. On se bornera'à joindre au mé- 
moire du roi pour servir d'instruction à M. de 
la Pérouse , des notes géographiques et histo- 
riques sur quelques parties qui ont besoin d'être 
plus détaillées; et l'on joindra aux deux cartes 
générales de l'Océan méridional et du grand 
Océan, un recueil de trente-sept autres cartes ou 
plans originaux manuscrits^ des parties de ces 
mers les moins fréquentées. 



Extrait des instructions générales de 
M. de la Pérouse. 

26 juin 1785* 

Sa majesté autorise le sieur de la Pérouse 
à accorder aux équipages des mois de paye en 

E ratification , dont il réglera la quotité suivant 
s circonstances. 11 aura seulement attention 
que la totalité des gratifications qu'il aura ac- 
cordées dans la durée entière de son voyage, 
n'excède pas , pour chaque équipage , une 
anoée de solde. En outre de ces gratifications ^ 
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qu'il annoncera aux officiers mariniers, ma- 
telots et soldats, dans le cas où ils les auront 
méritées, il fera savoir aux deuy équipages 

aue l'intention de sa majesté est que la solde 
e ceux qui viendraient à mourir pendant la 
campagne, à compter du jour de leur décès, 
soit mise en masse pour être distribuée en 
gratification aux gens de Téquipage dont 
l'homme décédé faisait partie ; et qu*il soft 
tenu compte à sa famille de la solde acauise 
jusqu'au jour de son décès, ainsi que de la 
valeur de ses hardes , si elles sont distribuées. 



NOTES 

GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES, 

Pour être jointes au mémoire du roi ser^- 
çant d'instruction particulière à M. de 
la Pérouse j capitaine de vaisseau^ com- 
mandant lesjrégates la Boussole et VAs- 
trolabe. 

OCÉAN MÉRIDIONAL^ 



NOTE i^"^®. Les trois Viries ou roches situées 
dans le sud-sud-ouest ae l'isle de S. Jago,, 
une des isles du cap. Vert, ainsi que la Vigie 
française et leshrisans vus par fe Césai' en, 
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ïySo, dans le sud^sud-est de la môme îsle, 
sont placés diaprés la carte anglaise de TOcéan 
atlantique , publiée k Londres en 1777, en 
quatre feuilles *• 

2. Pennedo de S. Pedro. Sa latitude, o^55* 
nord, est conforme à celle que M. Daprès dit 
avoir été observée en 1750 sur le vaisseau le 
Rouillé. Voyez le discours du Neptune orien- 
tal de M. Dapiès, page 189. 
, Il établit sa longitude de %^ d k Poccident 
de Paris , et il la déduit de la différence de 
mériaien reconnue entre Tisle de rAscensîon 
et Pennedo , qu'il fixe à 1 2^ 40'. 

Mais M. Daprès comptait alors , d'après 
une observation faîte en 1764 par M. Tabbé 
de la Caille , que la longitude occidentale de 
TAscension était de 16^ 19' : et comme cette 
longitude, vérifiée et fixée par les observa- 
tions du capitaine Cook , est de 1 6^ Ô4' (^second 
FqyagCj tome II, page ^276 de l'original), il en 
résulte qu*ea admettant la différence des mé- 
rïdîens telle que la donne M. Daprèg, entre 
Pennedo de S^ Pedro et Tisle de 1 Ascension ^ 
la longitude de Pennedo doit être de 2.9d 84' 
à l'occident de. Paris ; et c'est celle qu'on a 



* Cette carte, pour la partie comprise entre le 14e 
et le 47" degré de latitude septentrionale , est la 
conire et la tradticiîop de celle qui a été dressée et 
publiée par Fleuneu , et qui est jointe à son Voyage 
à différentes parties du monde , etc. Paris ^ inipri* 
•mené royale, 17783 a voi. i/t-4'*. (N^D. R») 
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adoptée dans la carte remise à M. de Fa Pé- 
rouse. 

On trouve une description de Pennédo dans 
le discours du Neptune oriental de M. Daprës, 

page 189. 

3. Les Hauts'rfonds, dans le voisinage de la 
Ligne , sont placés d'après l'instruction du 
Neptune oriental^ P^g^ 9- 

4. La petite isle de Sable ou îsle Saint-Paul, 
qui fut vue dans le même parage, en yj6i , 

Kar le vaisseau le Vaillant, commandé par 
I. Bouvet, est placée d'après^ rinstruction 
du Sailing Directions for the East-It^dies; 
London, 1781 ;:page 7.. Cette position est con-r 
forme , pour la latitude , à celle (jui lui a été 
donnée sur la carte générale qui est jointe à 
la relation du troisième voj^a^e du capitaine 
Cook , o^ ^5' sud ; mais elle diffère de 35 mi- 
nutes sur la longitude. 

Sa longitude "à l'ouest de Paris serait der 
ai<ï 2i5', suivant le Sailing Directions , qui la 
donne d'après le journal de M. Bouvet; mais 
on l'a portée de !io^ 46' pour la faire parti -^ 
ciper à la correction de rennedo. Voyezi la 
note 2. 

5. Isle de Fernando de Npronha. On a placé 
cette isle conformément à la latitude et k la 
longitude déterminées par le capitaine Cook* 

Latitude 3d 53' </'6ud. 

Longitude. « . • « 34.53. 5o. ouest de Paris. . 
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Voyez le second Voyage de Cook^ tome II, 
pages S78 et 279 de l'original. 

La distance de cette isie à la partie la plus 
voisine de la côte du Brésil étant fixée entre 
soixante et soixante -dix lieues, d'après les 
journaux des Portugais, et la carte espagnole 
de r Amérique méridionale , publiée par la 
Cruz Cano y pimedilla , en huit feuilles, en 
1775, on peut regarder comme déterminée 
la longituoe de la côte du Brésil; et on Ta 
assujettie à celle de Tisle de Noronha, en lui 
donnant % degrés f de différence à l'ouest. 

6. L'isle Saint-Matthieu fut reconnue, en 
iSaS,, par Garcia de Loaes ou Loaysa, capi- 
taine portrigais ; mais ejle avait été découverte 
quatre-vingt-sept ans avant cette époque. 
{Tratado dos descubrimentos ^ etc. à^ Gal-^ 
vao^ Lisboa, 1781'; page 66.) On Ta placée 
d'après la carte générale du troisièmeVojage 
de Cook. La position en est incertaine, et ce 
célèbre navigateur a regretté de n'avoir pas 
été à portée de la déterminer» Voyez le se^ 
eond Voyage de Coôk^ tome II, page 276 de 
l'original. 

7, Les latitudes et les longitudes des isles 
de Fernando Po, du Prince, de Saint-Thomé 
et d'Annobon , sont établies d'après les obser- 
vations faites , en 17795 P^r don Varella, offi- 
cier de la marine d'Espagne; savoir: 

(Latitude 3^ uS' nord. 
Longii. 6. 3o.oue.,deP,ri^ 
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. . /Latitude i^ 89' nordi 

Isle du Vnûce • au port. ^ • . < , 

tLongitk 5^ 2« oues 



{Latitude o. 20. nord^ 
LoQgit. 4. 34. ouest* 

i, A j j f Latitude r. a5k sud. 
Isle d'Annobon ^ à U cote du nord. < ^ . 

iLo&giu 3» 25» ouest. 

D'après ces longitudes, celles du cap Vert^ 
de Sierra-Leona , des isles de Los -, et du cap 
de Bonne-Espérance , oà il a pareillement été 
fait des observations, on a réglé les positions 
des differens points de la côte occidentale 
d'Afrique* 

8. L'isle de l'Ascension est placée d'après 
les observations <iu capitaine Cook. 

,..,. , „. , rLatitudc 8^ o' sud. 

Milieu de 1 isle* . . *<_ . , . ^ , « . 

(^ Longitude i6. 5o. ouest de Parist. 

(Second Vojage de Cooh^ tome II, p^ge 
ayo de roriginal.) 

Suivant l'abbé de la Caille, la latitude ne 
serait que de j^ 67'; et la longitude, déduite 
d'une emersion du premier satellite de Jupi* 
ter, de i6d 17' (voyez les Mémoires de Vaca*- 
demie des sciences ^ année i7S4,page î^p): 
mais on a cru devoir s'en tenir aux détermi- 
nations de Gook, qui sont les résultats d'un 
grand nombre d'observations. Gn trouve dans 
i relation de son second voyage Qoco citatoy 
une description fort détaillée de i'isle de l'As- 
cension. 
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9. L*isle de Saînte-Hélène est pareillement 
placée diaprés les observations de Cook et 
celles de Halley. 

. ^ 4. f Latitude i6d o' sud, suivant Halley, 

Au for t James. <_ . , « j « • • rn , 

l Longitude 8. xi* ouest de Fans, suivant Cook. 

{Second Voyage de Cook ^ tome II, page 
i'jo de Toriginal.) 

Suivant M. Maskeline, observateur royal 
de Greenwich , la latitude de l*isle Sainte- 
Hélène est de i5^ 65'; et sa Ione;i,tude, dé- 
duite d'une observation faite par lui , du pre- 
mier satellite de Jupiter, serait de 8d 9'. 
(JBritish Marineras Guide ^ 1768, in-^,^ 

10. Isle de la Trinité. Cette isle est placée 
d'après sa distance au cap Frip, côte du Brésil, 
telle qu'elle est donnée par M. Daprès (dis- 
cours du Neptune oriental^ page 10), d« 
laquelle il résulte : 

^^ , , f Latitude aod a^ sud. 

Cote du nord ....{_ -jo c .j»- 

(^Longitude 32.* z5. ouest de Fans. 

L'isle dos Picos est placée d'après les cartes 
hollandaises , en assujettissant sa position k 
celle de la Trinité. 

1 1 . Isles de Martin-Vas. Ce sont trois ro- 
chers qui gisent entre eux nord et sud, excepté 
le plus septentrional, qui est jeté un peu plus 
dans l'ouest : ils n'occupent pas plus d'un 
mille d'étendue. (Extrait au Journal original 
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de Halley^ imprimé dans la Collection qf 
Voyages in the Atlantic southern Océan ^ 
bj A. Dalrymple} London, lyyS, in-^^i 
page 53.) 

Dans le Journal de M. Lozier-Bouçet (irti- 
prîmé en français, ibid. page 7 de ce journal), 
il est dit que les islots de Martin-Vas sont à 
huit lieues de distance et gisent à Test \ 
nord-est de Tisle dé la Trinité. Leur latitude 
est la même que celle de cette isle. 

. \%. L'isie de l'Ascençaon, côte du Brésil, 
est placée d'après les notes de M. Daprès, 
page 9 du discours du Neptune oriental: 

Latitude ao<l a5' sud. ^ 

Longitude 38. o. ouest de Paris. 

Cette position suppose que sa distance au cap 
Frîo est de cent vmgt lieues, comme M. Da- 
près l'indique {ibid. page 9). 

i3. Roche, découverte en 1692, et Vigie, 
en 1701. Ces dangers sont placés d'après la 
carte de TOcéan méridional de M. Dalrymple,^ 
qu'on trouve à la suite de l'ouvrage cité aans 
la note onzième. 

14. Isle Saxenburg. Cette isle fut décou- 
verte, en 1670, par Jean Lindestz Lindeman, 
Hollandais, par 3od|: de latitude sud, et en- 
viron 212 degrés de longitude occidentale de 
Paris, en ayant égard au changement fait dans 
la position des autres isles de ce même parage,* 
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âruxqueltes les navigateurs ont dû la rap- 
f)orter par des distances et des gisemens es- 
timés. Voyez les Navigations aux terres 
australes , par le président de Brosses > tome 
H, page 48. 

i5. Kattendyke e§t placé d'après la carte de 
Dalrymple appartenant à l'ouvrage cité dans 
la cwazième note^ et d'après la carte générale 
du troisième V<^yage du capitaine Cgok. . 

ï 6. Isles die Tristan d'Acunha. On s'est réglé, 
pour leur position, sur l'instruction de M. Da- 
près (page 10 du Neptune oriental) ^ qui fixe 
la latituae de ces isles entre Sy^ 10^ et 87^ 
46' sud, et leur longitude à 16^ 3o^, ou 17 
degrés, à l'occident de Paris^ d'après un ré- 
sultat moyen entre les différentes routes de 
plusieurs vaisseaux , lesquelles indiquent 84 
degrés pour la différence de méridien entre 
ces isles et le cap de Bonne^Espérance, qui 
est par 16^ V 40'' à l'orient de Paris. 

M. Halley dit , dans son journal , qu'il a 
déterminé la latitude de la plus méridionale 
de ces isles à 2q^ 2Ô' sud. Voyez page 41 de 
son journal dans l'ouvrage de M. Dalrymple , 
cité note onzième. 

On trouve une description assez détaillée 
de ces isles dans l'instruction du Neptune 
oriental de M.*Daprès, page 10. 

Outre le mouillage du nord de la principale 
des isles de Tristan d'Acunha , marqué sur la 
carte qui en a été remise à M. de la Pérouse, 
I, 5 
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on a connaissance (sur le rapport d'un navT^ 
gateur digne de foi , de qui l'on tient les dé- 
tails suivans) d'une espèce de port ou havre,, 
situé à l'est de la pointe méridionale : ce port 
n'est point apparent quand on prolonge la 
côte, parce qu'il est dérobé à la vue par de 
grands joncs ou roseaux qui , étant renversés 
et couchés sur la surface de l'eau , se croisent 

t)ar certains vents , et masquent totalement 
'entrée du port. Il peut avoir un demi-mille 
de large, sur trois quarts de mille de pro- 
fondeur : sa figure est à peu près celle d'un 
fer à cheval. On y trouve vingt-huit brasses 
d'eau au milieu de l'entrée, et quatorze près 
des bords; la hauteur de l'eau est également 
de quatorze brasses sur le milieu ae la lon- 
gueur, et de dix seulement vers le fond du 
port : le fond est de sable noir, et de bonne 
tenue. 

Il faut observer que la pointe méridionale » 
c'est-à-dire celle du sud-ouest de l'isle, est ter- 
mince par quelques roches ou brisans, qui 
portent au large d'environ un quart de mille: 
ils ne sont pas marqués sur la carte remise à 
M. de la Pérouse , parce qu'elle est une copie 
sans changement du seul plan qu'on connaisse 
de ces isles, et sur lequel ces brisans ne se 
trouvent pas marques. 

17. Igle de Diego d'Alvarez. Elle est placée 
d'après la carte générale du troisiènie Voyage 
de Cook ^ et rapportée aux isles de Tristan 
d'Acunha, en conservant la distance et le gise- 
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menf que cette carte lui donne par rapport à 
ces dernières isles. 

Latitude 38^ 53' sud. , 

Loogitude ...... i3. o. oue«i4rFjtrû* 



i8. Jsle de Gougli, ainsi nommée du nom 
d'un capitaine de la compagnie anglaise des 
Indes orientales^ qui la découvrit en 171 5. On 
lit dans le Neu^ Directoryjhr theÈas^^IndieSj 
par W. Herbert, W. Nichelson, et, autres 
(5® édition, de 1780, pages Syi etSy^), que 
lisle de Gougixest une terre haute,, située à 
40^ i5^ de latitude sud , et par i^bj! à l'ouest 
de Greenwich, ou 4^ ly'' à l'occident, de Paris. 
Le capitaine Vincent, commandapt le vais - 
' seau rOsterlej de, lé^ même compagoîe , eut 
aussi connaissance de l'islé de Gough , ëii iySS, 
à la latitude indiquée par celui qui la décou- 
vrît; niais il estime, d'après le calcul de ses 
routes, qu'en la plaçant à i<^ S7' à l'Qcçident 
de Greenwich, où là porte de quelques degrés 
trop à Test. ... 

Cette isle n'est jx)înt connue des qavîga-;^ 
teurs français : mais, comme elle peut être 
rencontrée par des vaisseaux qui, voulant aller 
directeinent dans l'Inde du eh Chine , dans la 
prime-satsoQ , et sans toucher au cap de Bonne- 
Èspérançe , se maintiendraient par jdes lati- 
tudes plus élevées, pour àUer ensuite, recon- 
iiaître les isles de Samt-Paul et d'Amsterdam , 
îl paraîtra sans doute intéressant de détermi- 
ner sa vraie position , et l'on doit désirer qu6 
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M. de la Pérouse, quî a les moyens de le faire, 
soit à portée de s'en occuper. 

19. Isle Grande de k Roche. On ne peut 

()lacer cette isle que par conjecture, d'après 
a relation suivante , qu'on a extraite et tra- 
duite de Touvrage espagnol qui a pour titre : 
'Description geograpniôa y Derrotero de la 
, région austral Magallanica, etc. par el ca* 
pitan don Francisco de Seixas y Lovera j 
e/i Madrid, 1690, //ï-4*'; fol. 29. 

« Au mois de mai \6jb , Antoine de la 
« Roche , Français d'origine *, alors au service 
« des Anglais , revenant de Pisle de Chiloé , 
« côte du Chili ^ ayant doublé le cap Horn, et 
« voulant rentrer dans l'Océan atlantique mé- 
« ridional par le détroit de le Maire [on igno- 
jf rait alors que la mer fût ouverte à l'est de 
« la terre des États], trouva des vents d'ouest 
« si vîolens et des courans si rapides, qui le 
« portaient à l'est, qu'il lui fut impossible de 
t< se rapprocher déa terres qui forment le dé- 
<c troit de Magellan. Le mois de mai était déjà 
<c avancé; on entrait dans l'hiver de ces ch- 
ii mats , et la Roche commençait à désespérer 
« de §a navigation: ses inquiétudes s'accrurent 
« encore lorsqu'il apperçut devant lui, à l'est. 



* C'est sûrement par méprise que' le capitaine 
Cook , dans rintroduction générale de son second 
Voyage (page xv de roriginal), en parlant d'Antoine 
la Koche, le qualifie de an engUsh merchant , mar«* 
chand anglais; 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA PÉROUSE. 69. 

4f une terre inconnue *. Il fît tous ses efforts 
€( pour s*en approclier et la. reconnaître, et il 
« parvint à gagner une baie, dans laquelle il 
t* mt)utlla près d'un cap oti d'une pointe qui 
«f s'étenefait au sud^st ; il y trouva vrngt-huit, 
<» trente et quarante brasses, fond de sable et 
« de roche : il distinguait dans fes terres, non 
«loin de la côte, quel<^ues montagnes coû- 
te vertes de neige; il j fut exposé à des vents 
«très-orageux, et y séjourna quatorze jours. 
4€ Le temps enfin s éclaircit; il reconnut alors 
« qu'il était mcAillé à une dçs extrémités de 
« cette terre, et il découvrit au sud-est et au 
«sud d'autres terres liantes, couvertes de 
« neige. Un petit vent de sud-est lui permit 
« d'appareiller; et, en faisant voile, il avait à 
^ l'ouest la côte de ladite isle ^ , et les terre^ 
« méridionales lui restaient au sud et sud-est r 
« il lui parut que le canal entre l'isle et la 
« terre avait environ dix lieues de largeur; 
V les courans le portaient avec une grande 
« vitesse au nord -est; et, en gouvernant à 
« Test-nord-est , H se trouva , dans l'ihtervaHç 
« d'une lieure et demie, hors du passage , qu'il 



* Cette terre , comme on le verra dans la note 
suivante ^ est la même que M. Duclos Guyot reconmTt* 
en 1766 , et que le capitaine Cook , qui en a visité 
la côte septentrionale -orientale ea janvier ryyS, a 

nommée isle Georgia* 

• 

* Ceci suppose, ce qui %*èst pas dit dans là rela- 
tion, qu'il ^vait mouîné à la pointe d'une terre qui 
avait une isle à l'ouest ou au nord« ouest. 
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« dit être fort court, parce que Tisle nouvelle^ 
« qui forme ce canal avec les terres du sud^ 
« est, est fort petite '. 

<< En (juittant Cette isle*, il fit rout^jien^^ 
« dant vingt -quÉ^trehejures au nord-ouest; 
« il fut alors accueilli d'un coup de vent de 
<* sud si violent, qu'il Tobligea de courir pen- 
« dant trois jours au nord jusqu'au 46® degré 
« de latitude méridionale. La tempête se cal- 
« ma; et la Roche, se jugeant alors hors de 
« danger, et dirigeant sa route pour la baie 
« de Tous-les-Saants, rencontra, à la hauteur 
« de 45^, une isle, qull dit être fort grande, 
« agréable à la vue , et ayant dans la partie 
« de Test un bon port, d^ïns lequel il trouva 
«r de l'eau , du bois et du poisson : mais il ne 
« vit point d'habitans pendant les six jours 
« qu'il y p^ssa. 

« De ce port il se rendit à la baie de Tous- 
« les-Saints. » 

On s'est réglé , pour placer Tisle Grande , 
sur la position dç la première terre que la 
Eoche avait découverte dans l'est de celle des . 
États, et qui a été retrouvée dans ces derniers 



' Il paraît que la Boche a passé, comme Cook» 
entn^ l'isle OEièmmée par celui-ci faillis, et celle de 
l'Oiseau { Bini), mais qu^l a ntal estimé la hirgeur 
du canal* 

* La Roche, en parhnt de la déclinaison de Taî- 
guille aimantée, près de Ta côte orientale de son dé- 
troit, dit <ju*ellc était de lo degré*. {Antonio de la 
Roche, en su Derro/ero , fol. i% y a3. Voyez Seixas 
y Lovera, foJ. 47.) 
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temps (Fisle Georgia deCook^. On a, en con^ 
séquence, placé la côte méridionale de l'isle 
Grande par 46 degrés de latitude, suivant 
Tindication de la Roche , et à trente lieues 
environ plus à Touest que là première terre 
qu'il avait découverte, parce qu'on a vu qu'en 
quittant celle-ci il avait fait route au nord- 
ouest pencflbt vingt-quatre heures; qu'il est 
probable que le coup de vent de sud dont il 
fut accueilli dépendait un peu du sud-est qui 
avait régné jusqu'alors ; et qu'enfin , depuis la 
fin du coup de vent jusqu'à la découverte de 
l'isle Grande , par 46 degrés de latitude , ij 
avait fait constamment le nord, qui étâ*tt sa 
route, poui' aller chercher la' baie de Tous- 
les-Saints. 

Tout porte à croire que l'isle Grande de la 
Rocke esula même terre qu'Améric Vespuce 
avait découverte dans son troisième voyage , 
en i5o2. Les géog;çaphes des deux derniers 
siècles avaient donhç différentes positions à 
cette terre de Vespuce, parce qu'ils ne con- 
naissaient point le journal original de cet an- 
cien navigateur; et, comme elle n'a pas été 
retrouvée depuis l'époque de sa découverte, 
les géogrçiphes modernes l'ont effacée de des- 
sus les cartes. Cependant, en consultant les 
lettres originales d'Améric Vespuce , dans les- 
quelles il rend compte de ses navigations *, 
■'■ '■ ' ' " '■■■ • ■ ■ ■■ ' ' ' < i ■ Il .11 , . ..1. - ■ > i . 1 1 1 I ■ ■ 

* Vita e Lettere di Amerigo Ves-pucci , rajocolte ed 
iltustrate dall* abbate Angelo' Maria BandinU Fi- 
renze, 1745. i vol. m-4^. Voyez aussi iVbw/tf Orbis; 
Baslleœ, i555^ în^foL page 226 et suivantes. 
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il paraît qu'il n'est pas impossible de fixer, â 
peu près,* la position de la terre qu'il a^ait 
découverte en i5o2. Il dit, dans le journal de 
son troisième voyage (page 5^4 desesLellres^t 
qu'étant parti d'un port de la côte du Brésil, 
situé à 3:2^ degrés de latitude méridionale [ce 




l'appercevait plus 
petite Ourse ni celles de la grande. Il faut 
observer que Vespuce, en parlant de sa route, 
n'avait point égard à la déclinaîsofi de l'aiguille 
aimantée,, qui, à l'époque de sa navigation, 
devait être,, dans ces parages, de 19 à 20 de- 
grés vei^ l'est; et qu'ainsi cette route, qu'il 
indique au sud-est, aoit être regardée comme 
ayant valu à peu près le sud-sud-est : or, si 
Ton part de îa côte du Brésil à 'S2 degiés de 
latitude, pour couper le parallèle de 62^^ par 
la DDute du sud-sud-est , 4^ point de section 
se trouve à environ 44 degrés à l'occident de 
Paris , c'est-à-dire un ])eu à l'ouest du méri- 
dien sur lequel on suppose que peut être l'isle 
Grande , et à cent quarante lieues environ dans 
le sud, un peu à l'ouest de cette isle. Vespucé, 
étant dans cette position, le 3 avril, fut ac- 
cueilli d'un coup de vent de sud-ouest qui 
l'obligea de courir à see : il conserva cette al- 
lure jusqu'au 7, qu'il rencontra une terre nou- 
velle , qu'il côtoj-a sur un espace de vingt 
lieues, et qui lui parut devoir être d'un diffi- 
cile accès, sans port et sans habitans. Les 
marins cv^nviendront que 3^ sans rien forcer,, ou 
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peut supposer que , durant les quatre jours 
que Vespuce a été poussé dans le nord par 
un vent de sud-ouest vîolent, il a pu faire , 
quoique naviguant à sec, trente-cinq lieues 
par vingt-quatre heures ; et qu^il a du consé- 
quemment être porté jusqu'au 45** degré de 
latitude , étant parti de 02 oegrés. Ce qui peut 
donner un grand poids à cette opinion , c'est 
que Vespuce dit qu'en quittant la nouvelle 
terre, il s'estimait à treize cents lieues de la 
côte d'Ethiopie [de Sierra-Leona}, où ilabm^dà 
le 10 mai suivant; et que, pour y parvenir, il 
dirigea constamment sa route ent^-e le nord 
et le nord-est : or, Sierré^-Leona est au nord- 
nord-est 2. à 3 degréa est de l'isle Grande (sui- 
vant sa position dans la carte remise à M. de 
.la rérouse), et à douze ou treize cents lieues 
de distance. Au surplus , où ne cormaît au- 
cune isle à cette distance de la côte d'Ethiopie, 
et dans la direction du nord-nord-est et sud- , 
sud-ouest , qui puisse présenter une suite non 
interrompue de vingt lieues de côtes : et 
comme la véracité de Vespuce sur Un fait de 
cette nature ne peut être suspectée , on doit 
regarder §ôn témoignage comme une preuve 
ancienne de l'existence de l'isle Grande, con- 
firmée par le rappoi^t plus ratent d^Antoine^ 
de la Roche. 

so. Terre ou isle de la Roche, nommée par 
Cook isle Geprgia. La note précédente a fait 
connaître l'époque et les circonstances de la 
découverte de cette isle par Antcâne de la 
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Roche : mais la relation que Seixas nons en a 
conservée n'en indique poijit la latitude ; on 
sait seulement que pour venir de cette terre 
à risle Grande , c^ue la Roche rencontra à 45 
degrés, il avait fait route pendant vingt-quatre 
heures au nord-ouest, et au'un vent forcé de 
la partie du sud l'avait rait courir pendant 
trois jours dans le nord. Mais on ne peut 
douter que la pi-emière isle ou terre qu'il dé- 
couvrit ne soit dans Test de la terre des États; 
et cette même isle avait déjà été retrouvée , 
en 1766, par M. Duclos Guyot, avant que le 
capitaine Cook l'eût reconnue en 1775, et en 
eût fixé la position. 

M. Duclos Guyot , de Saint-Malo , com- 
mandait le vaisseau espagnol le Lion , et çe- 
venait de Lima. Il avait doublé le cap de Horn, 
était rentré dans l'Océan atlantique méridional, 
et se trouvait dans Test de la terre des États. 

« Le 28 iuin 1756 ^c'est M. jOuclos Guyot 
« qui parle), sur les. neuf heures du matin, 
« nous crûmes voir la terre devant nous, quoi- 
^ que fort éloignée , paraissant comme des / 
«f nuages , et a'une hauteur extraordinaire : 
« nous faisions route pour lors au nord-nord- 
« est. Le temps couvert ne nous permit pas 
« de nous en convaincre : n'en soupçonnant 
^fas d'ailleurs de plus proche que les isles 
« Malouines, gui nous devaient rester dans le 
« moment, suivant notre estime, à i3ô lieues 
« dans l'ouest-nord-ouest, et nous trouvant à 
« midi par les 55^ 10 Me latitude observée, et 
<i Ô2^ ic^ de longitude estimée à l'occident (Ju 
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M méridien de Paris , nous continuâmes notre 
« route sans égard à la terre. 

«Le ^9, à midi, ayant eu connaissance 
4K d'une petite isle devant nous, nous avons 
« reyiré de bord, et n'avons point trouvé de 
^ fond avec une ligne de trois cents brasses* 
« A neuf heures , nous- reconnûmes un con- 
« tinent d'environ vingt^inq liçues de long 
« du nord-est au sud-ouest, rem^ de mon- 
(fc tagnes escarpées, d'un aspect effroyable , et 
K d'une hauteur si extraordinaire , qu'à peine 
« poruvions-pous en voir les sommets, quoi- 
« qu'à plus de six lieues de distance : la quan- 
« lité de neige qui les couvrait, nous a em- 
4c péchés d'ooserver si elles sont boisées. Les 
« observations sur lesquelles nous pouvons 
« mieux compter, et que nous ayons pu faire 
#f (pétant pour lors à trois lieues de la petite 
u isle , qui se trouvait dans le montent à égale 
4€ distance de la grande terre), est une anse 
4t très-enfoncée clans ce continent , à environ 
<c huit lieues est et ouest de ladite isie : c'est 
4L le seul endroit qui nous ait paru propre à 
4( être habité ; nous pouvions en être à dix 
H ou onze lieues, EJle nous paraissait d'une 
i< grande étendue, tant en longueur qu'en lar-» 
« eeur. Il y a à bâbord , à son entrée , dans 
«r l'puest-nord-ouest de nous, une pointe basse ^ 
4f qui est la seule que nous ayons pu remar- 
«c quer à son embouchure ; elle nous paraissait 
M détachée de la grande terre; nous pensâmes 
i( même que c'est une isle, ou que, si elle y 
« est jointe, ce doit être un isthme. 



Digitized by VjOOQIC 



7^ VOYAGE 

« Le 3o , au point du jour , nous pouvions 
« être à dix lieues de cette nouvelre terre ; 
« dans cette position , nous n'avons reconnu 
« aucun courant, et nous n'avons point trouvé 
« de fond ; nous avons toujours vu beaujcoup 
«c d'oiseaux et de loups marins. 

« A midi , la terre présentait le même as- 
f^pect, excepté les^sommets de montagnes, 
€f qui étaient couverts de nuages : le calme et 
« le tempps le plus fèvorable nous ont procuré 
« une hauteur certaine , et à midi nous avons 
^ observé 64^ 5o' de latitude sud , et notre Ion- 
« gitude estimée était de Si^ 82' occidentale. 

« Le premier juillet, au point du jour, nous 
4< estimant assez éloignés de terre, nous avons 
« gouverné à Test , pour observen si ladite 
u terre se prolongeait davantage daûs cettç 
« partie. Sur les huit heures du matin , nous 
« avons vu sa pointe la plus est , au relève- 
« ment du compas , au nord 5^ est * , à la dis- 
<« tance d'environ douze lieues ; à midi , con- 
4< tinuaift la même route, nous étions par 55^ 
4< i3^ de latitude estimée, et de longitude occi*- 
« dentale 5i degrés. 

« Le a , vents de Touest-sud-ouest à l'ouegt- 
«f nord-ouest, petit frais, temps obscur, abon- 
de dance de neige : route à l'est-nord-est. Cher- 
4c chant à découvrir la longueur de la terre de 

* Le 28 xuin, au soir, veille de la découverte, on 
observa la déclinaison de Paiguille aimantée, de i3 
degrés et demi nord-est j et, le 4 juillet, eUe était de 
2 3 degrés. 
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♦ ce côté, au point du jour, le calme' profond 
^ s'étant formé j nous nous sommes trouvés 
« environnés de glaces de différentes figures, 
f( dont plusieurs ayant au moins trente-cinq 
« brasses d'élévation sur Teau, et plus d/une 
« demi-lieue de longueur; nous avons remar- 
^ que aussi qu'il y avait beaucoup de courans 
,<( et beaucoup pfus d'oiseaux qu'a l'ordinaire , 
« mais particulièrement une grande quantité 
« de pigeons tout blancs comme ceux de la^ 
« côte des Patagons , et nous avons vu aussi 
« beaucoup de baleines : à toutes ces remar- 
« queâ, nous avons pensé que nous pouvions 
« être sur un banc. En conséquence , nous 
« avons sondé, sans trouver de fond; nous 
« étions pour lors hors de vue de la terre : lar 
<< titude estimée 55^ ^8^, longitude 49^ 40 < 
« occidentale. » * -£- 

Depuis ce jour, M, Du clos GuyjÊlrCjaL plus 
vu la nouvelle terre, qu'il nomim^ùle de 
Saint'Pierre. 

A son atterrage sur l'isle de S. Jago, une 
de celles du cap Vert, il reconnut (amsi qu'il 
l'avait ju^é par les déclinaisoqs de l'aimant , 
qu'il avait trouvées de iS^ 7 et 1 3 degrés, au 
lieu de 19, qui est celle qu'on doit avoir par 
la longitude à laquelle il s'estimait à la vue 
de l'isfe Saint-Pierre) que Içs courans, après 

au'il eut doublé le cap de Horp, i'av^iiçnt porté 
ans l'est, de 10^ 56' parndelà son estime. 
« Conséquemmènt ÇdM M. Duclos Guyot) on 
« peut fixer la position de la terre que nous 
« découvrîmes le ^9 juin. En étant à dix lieues 
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« au sud, lorsque nous en fîmes la reconnais- 
« sance la plus certaine (le 3o), rtotre latitude 
a observée était de 64^ 5o', et notre longitude 
« estimée 5i^ 3a ^ occidentale ». Si Fon i^e* 
tranche les io<i 56' dont le vaisseau avait été 
porté dans Test, il reste, pour là longitude 
de risie, 40^ 36' à l'occident de Paris, que 
M. DuclosGuj7jot réduit à 40^ 3o' pour la partie 
la plus à Test qu'il ait vue f et il fi^e la lati- 
. tuae de la partie la plus méridionale à 64^ 2o\ 
Le capitaine Coôk établit Tisle de Saint- 
Pierre (cru Georgia^ comme il la nomme) 
entre 53^ 57' et 54^ 57' de latitude, et entre 
40^ 33' et 6j^ 54' de longitude occidentale de 
Paris, {Seccfnd Voyage de Coak ^ tome II, 
page ai 8 de Toriginal.) On voit que la posi- 
tion que M. Duclos Guyot assignait à cette 
même tegre n'est pas très-défectueuse , quoi- 
qu'il fiiÉBpoui*vu dés moyens nécessaires pour 
en détOTmner la longitude aVec précision :. son 
erreur n'est que de la longueur de l'isfëV dé 
l'est à l'ouesjt, et il n'y a auc^n ttavigateur qui 
toe dût la rencontrer d'après la position qu^ 
lui donnait, sur-tout t\ on vient la! chercher par 
le côté de l'ouest : l'erreur est d'eWviron trente 
lieues, dont il la portait trop à l'occidenÉ. 

M. Dudôs Guyot , en termiriant ce qui con*- 
cerne son isle Saint-Pierre, dît: * 

« Ce sont nos "rettiarquefe fes plus avérées ; 
^ et nous ne doutons point , qûofique noUS rie 
<f puissions Fassurer positivement, (fu'il rCj 
« ait d'autres terres à Vest dé celles que nous 
#e avons y lies : tout nous l'a démontré J goé- 



Digitized by VjOOQIC 



/ 

DE LA PÉROU SE. 79 

^ mons^ glaces, poissons, arbres et oiseaux ». 
C'est en 1756 qu'il s'exprimait ainsi. 

2 1 . Terre de Sandwich, découverte en 1 775.^ 
On Pa placée sur la carte d'après le journal et 
lès déterminations du capitaine Cook. Voyez 
son second Voyage, tome II, page 2^2 et 
suivantes de rorigii^al. 

Cette terre rappelle le golFe de S. Sebastiano 
et les terres marquées sur les anciennes cartes 
dans le sud et sud-est de ^ terre de la Roche. 

22. Port de Christmas-sound , ou baie de 
Noël , à la côte du sud-ouest de la terre de 
Feu. Voyez les caries et le journal du second 
Vojage de Cookj tome II, pages 177 et 198 
del'original. 

GRAND OCÉAN AUSTRAL, 

28. Isfes et port de Drake, placés par le« 
géographes à cent quatre-vingts ou deux cente 
lieues aans l'ouest-sud-ouest du cap de Horn. 
Il a été publié en Angleterre plusieurs rela^- 
tions du vovage de Francis Drake autour du 
monde : elles diffèrent essentièUement entre 
ell^s sur la position des terres découvertes par 
ce célèbre jiavigateur après sa sortie du dé'- 
.troit de Magellan. 

Suivant la plus ancienne de ces relations 
(celle qu'Hackluy t a publiée dans sa Collection 
des voyages des Anglais *);, après que l'es- 

' ' I > I , I I I ■ . I I > I II ■ < I I I I i I 1 I I I I ■!< 

* The -principal Navigations ^ Vojfages^ Traffiques 
and Discoveries ofthé English nation, etc. London^ 
1598-99-1600; in-fol, tome III, p. 744. 
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cadre de Drake fut sortie du détroit de Ma» 
gellan, et eut passé dans la mer du sud| le 
6 septembre 1078, ses vaisseaux firent route 
au nord-ouest pendant trois jours, après les- 
quels le vent souffla du nord-est avec tant dô 
violence, quMls ne purent faire que Touest- 
sud-ouest. Ils continuèrent cette route pen- 
dant dix ou douze jours, ne pouvant porter 
que peu de voiles : la fureur du vent les força 
alors dé qiettro à sec, et ils coururent en dé- 
rive jusqu'au 24 septembre. Le même jour. 
Tin des bâtimens de la flotte se sépara: le. vent, 

aui devint plus traitable, permit aux aidMres 
e porter de la voile ; ils firent rçute aa nord- 
est pendant sept jours. Ils découvrirent alors 
des isles , vers lesquelles ils se dirigèrent pour 
y laisser tomber Fanci'e ; mais le temps s'op- 
posa à leur projet : le vent passa au nord- 
ouest , et leur route fut fouest-sud-ouest. Le 
Jour suivant , premier octobre , le temps étant 
très-mauvais, un second bâtiment se sépara 
de la flotte , et l'amiral se trouva seul. Drake 
courut alors jusqu'à 67 degrés de latitude , oii 
il mouilla dans le havre aune îsle, à portée 
de canon de la côte, par vingt brasses d'eau. 
Il y séjourna trois ou quatre jours; et le vent 
ayant passé au sud, il leva l'ancre, et fit route 
au nord l'espace de deux jours. H découvrit 
alors une petite isle habitée, dont il s'appro- 
cha, et sous. laquelle il mit en panne, poiir 
détacher un canot, qui rapporta au vaisseau 
plusieurs oiseaux et des veaux marins, etc. 
Une autre relation, celle qu'a publiée Pur^ 
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chas dans zonHachlujtus posihumus '^ 
s'exprime ainsi qu'il-suit : 

Le 7^ septembre 1678, Drake fut accueilli 
d'vine tempête qui réloifçna de Tentrée occi- 
dentale du détroit de ^laiçelkn, de plus de 
deux cents lieues en longitude, et le porta à 
un degré au sud du détroit. De ce point, il 
courut jusqu'au ^7* degré de latitude sud, ou 
il rencontra plusieurs isles , entre le;squelles il 
piouilla, et qui |ui Fournirent delà très-bonne 
eau et d'excellentes herbes. Il découvrit une 
autre baie, où il trouva des habitans nus qui 
naviguaient dans des canots ou pirogues, et 
communiquaient d'une isle à une autre ; et il 
fît des échanges avec eux. Enfî^, eq quittait 
cette baie, et fai$!apt rpu|:e dan^lç oprd, il 
rencontra, le 3 Qçtpbr.e*, trois i^les., dont uqe 
est remarquable par la quantité prodigieuse 
d'oiseaux qu'il y, trouva ,, et qui passe,, dit la 
relation, tout ce qu'on. peut io^^gip^r, etc. ; 

La troisième rplatioa est celle de; Francis 
Fletcher ^,j employé daf^, l'expédition et sur 

* BacJclujtus p6$thumus, or Purchashts Pllgrîms; 
etc. London^ ih^& \ in-foL tome I,' page 5o des 
Cirçùmnaf^igation^ i]fxth'e globe. . , * 

• * Cette daté esft évîdeiihient faussé : il est'probaWe 
^ue eV^t: u)ie faate d^i^iti|)re8sdon dafns TorigiDal ^ et 
qu'il faut lire le 3p! au lieto du 3v 

* Thê JVorld éticôinpàsléd'by sir Ftattci^ jiraice , 
colle et ed out ofthe notes of M." Fi'oncis Fletcher^ 
jfrea^hte^^ in éhis emplayrmnty and laikersj.etc, Loa> 
4on> Nie. Bourse, 1 65::^,. /»-4°. ,, ; %/ 

h ' ' 6 ' ' 
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le vaisseau même de Drake, en qualité de 
preacher (chapelain). Elle est peu d'accord 
avec les deux premières : mais c'est le rapport 
d'un témoin oculaire , d'un homme qui. ne 
devait pas être dépourvu d'instruction , au lieu 
que nous ignorons sur. quelles autorités les 
autres sont fondées; et, comme témoin ocu- 
laire, Fletcher nous paraît mériter plus de 
croj^ance : d'ailleurs, nous trouvons clans son 
récit une concordance de faits, une exposition 
suivie des événemens de la navigation de 
Drake, qui ne ^*e trouvent point dans les deux 
autres relations. 

Suivant Fletcher, dans les premîei^s jours 
de septembre 1678, Drake était près de la 
sortie du détroit de Magellan sur la mer du 
Sud : parvenu à ce point , il ne voyait que des 
isles entre lesquelles il lui était impossible de 
démêler le véritable canal. 11 mouille à une des 
îsles de la partie du sud j il va lui-même dans 
un canot à la découverte, et il s'assure que 
le passage est ouvert au nord. Après avoir 
visité l'i^^et communiqué avec les habitans, 
il remet à la voile; et le 6 septembre il était 
dégagé de toutes terres. 11 regretta beaucoup 
de n'avoir pu aborder à la dernière des pointes 
u'il découvrit. en entrant dans la mer au Sud; 

eût voulu y déposer un acte de prise de 

{)ôssess1on : mais il n'ap])erçut aucune place où 
'on pût débarquer, et le vent ne permettait 
pas de s'i^rrêtei\ , 

Le 7»,. il tut accueilli d'une violente tem* 
pête, qui le fit dériver au sud jusqu'à k>j 



i 
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degrés de latitude^ sans qu'il pût découvrir 
aucune terre : un des bâtiniens s'était séparé 
de la Hotte. 

Le temps lui permit ensuite de remonter 
dans le nord; et, le 7 octobre, il mouilla dans 
une baie un peu au nord de cette même.pointe 
(qui doit être le cap Pillar) où, le 7 sep- 
tembre, il regrettait de n*avoir pu déposer 
Tac te de prise de possession. 

Un second coup de vent le chassa bientôt 
de ce mouillage, où il abandonna ses ancres. 
A cette époque, le contre-amiral fut séparé 
de lui par la tempête, rentra dans Je détroit, 
et, repassant dans la mer du Nord, fut rendu 
en Angleterre le it juin suivant. Cette cir- 
constancç lui fit imposer au mouillage qu'il 
quittait, le nom de baie de la séparation des 
Amis. 

Drake dériva, cette seconde fois, jusqua^ 
55 degrés de latitude; et, à cette hauteur^ il 
se retrouva , dit la relation , parmi ces isl^s si-, 
tuées au sud de l'Amérique , dont il a été parlé 
lors de son entrée dans la grande iper , et qui 
forment, avec le continent, la sortie du clé- 
troit. Il mouilla à ces isles, et y obtint deux 
jours de repos : il s'j procura de l'eau , et y 
trouva des herbes dont l'usage fut très-salu- , 
taire à son équipage. 

Un troisième coup de vjent le força de re- 
jH-endreTa mer : il lui était impossible de porter , 
aucune voile, et la partie de sous Jeyent lui 
offrait par-tout une côte hérissée de rochers 
et de datigers. 



i 
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Heureusement , à quelques lieues au sud 
du mouillage précédent, il parvint à en trou- 
ver un autrç, et toujours parmi les mêmes 
îsles. C'est là qu'il vit les naturels de ces terres 
naviguant d'une isle à une autre avec leurs 
femmes et leurs enfans ; et il fit quelques 
échanges avec eux. 

Après trois jours , un quatrième coup de 
vent le surprend à l'ancre, et le force de cou- 
per son câble. Il s'abandonne de nouveau à la 
mer, jusqu'à ce qu'enfin, dit Fletcher, le ^8 
octobre , nous atteignîmes la partie la plus 
méridionale de ces terres, et découvrîmes ainsi 
l'extrémité de l'Amérique la plus voisine du 
pôle. Cette extrémité, ajpute-t-il, est située 
à peu près à 56 degrés de latitude [c'est celle 
du cap de Horn] : au-delà, il n'existe aucun 
continent, [aucune isle; ici les deux mers se 
confondent. 

Drake imposa à toutes les isles qu'il avait 
vues depuis sa sortie du détroit , Jusqu'à l'isle 
la plus méridionale, le nom d'isles Elisabé* 
ihides. 

Fletcher observe que, à cette dernière ièle, 
ils n'eurent que deux neures de nuit : et comme 
le soleil était alors à y degrés du tropique du 
Capricorne, on doit en conclure, dit-if, que 
le jour où cet astre parcourt le cerde même 
du tropique , il ne doit point y avoir^e nuit. 
Cette conclusion prouve que Fletcher était 
fbrt ignorant en astronomie : tout le monde 
sait que, pour n'avoir point de nuit le jour 
du solstice , il faut être placé sous le cercle 
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polaire , c'est-à-dire à 66^ 3^'; et Fletclier'vîent 
de dire qu'il n'était qu'à 56 degrés de latitude, 
C'e,st cependant .sur cette erreur que se sont 
fondés quelques géographes pour placer les 
terres de Drake sous le cercle polaire antarc- 
tique, 

Drake, après s'être arrêté deux Jours à ce 
dernier mouillage, fît route directement au 
nord-ouest; et, le jour suivant, il rencontra 
deux isles trës-abondantcs eu oiseaux :'il.$*y 
arrêta peu de temps ; et, le premier novembre, 
il poursuivît sa route au nord-ouest, etc- 

Api ès: avoir examiné avec attention les don- 
nées que présente la relation de Fletcher ^ on 
ne peut se. refuser à penser que les terres que 
les géographes ont npmi?:iée8 lerres de Drake ^ 
ne sont autre chose que la partie occidentale 
de la tevre de Feu ; que , le 2,8 octobre , Drake 
était parvenu aux isles du cap de Horn, et 
que, le lendemain, remontant au nord-ouest, 
il rencontra quelques unes de ces isles sans 
nombre qui composent l'archipel de la terre 
de Feu. 

Qûbitjù^it paraisse ainsi prouvé (jfùe les pré- 
tendues terres de Drake n'existent point, on 
n'a cependant pas voulu îès' effacer de la carte : 
presque tous les géographes, à l'exception de 
ceux qui les ont portées ou à 6o degrés de 
latitrude'v ou sous le cercle polaire, les ont 
placées à environ cent quatre-vingts lieues 
dans Touest-sud-ouest du cap de Horn, ou lo 
degYés à l'ouest du méridien de la sortie du 
détroit , et par 57^ de latitude méridionale* 
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On ne doute pas que, sî le temps favorise 
M. de la Pérouse, il ne donne quelques jours 
à nhe vérification qui sera utile pour détruire 
^ns retour une erreur géographique. Cook^ 
len 1769, et Furneaux; en 177Ô, ont fait des 
routes qui, si ces terres existaient à la place 
iquê les géographes leur assignent, auraient 
mis ces navigateurs à portée, sinon de les 
voir, du moins d'appercevoir quelque signe, 
quelque indice de terre; et on sait que ni Tun 
ni l'autre n'en apperçut aucun. 

2.4. Terre de Théodore Gérard. Théodore 
Gérard, Un des premiers navigateurs hollan- 
dais qxii aient fait lin voyage dans le grand 
Océan, fut poussé, en 1099, par une tem- 
pêté,' jusqu'à 64 degrés de latitude sud, où 
il découvrit une teï^re montagneuse couverte 
de neige, dont l'aspect lui parut le même que 
cefui'dé la Norwege * : où l'a placée à 16 de- 
grés à l'ouest du méridien du cap Horn, 

2.5. Terres qu'on dît. avoir été vue$ par les 
Espagnols en 171 4, ... 

Four prouver l'existence et fixer à peu près 
]a position de ces terres, on s'appuiera du 
rapport suivant, tiré d'un mémoire pour la 
France, servant à Ui découverte, des terres 



* Dahymple^s Jffistoriçal Collecta of voyages and 
discoveries; London, "^11^ r ^^•4^ î tome premier, 
page 94, 
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australes, parun marin de Saint-MaIo,notiimé 
Bernard de la Harpe *. 

«En 171 4, le capitaine d'un brigantin es- 
<c pagnol sortit du (Jallao pour aller à Tisle de 
« Ghiloé, et se trouvant par 38 degrés de la- 
« titude sud , à cinq cent cinquante, lieues 
« (espagnoles, de 177 au degré) à Touest du 
« Chili, découvrit une terre élevée, qu'il cô- 
« toya pendant un jour : il jugea, par l^s feux 
« qu'il apperçut la nuit , qu'elle était habitée. 
« Les vents contraires l'ajant obligé de relâ- 
« ch<?r à la Conception du Chili , il y trouva le 
« vaisseau le Français , commandé par M. du 
« Fresne-Marion , qui assura avoir eu com- 
« munication du journal du capitaine espagnol , 
« et y. avoir lu le fait qu'on vient ae_ rap- 
« porter. » 

C>n a placé ces isles , sur la carte du grand 
Océan austral , par 38 clegrés de latitude sud , 
et entre 108 et 109 degrés de longitude oc- 
cidentale. Cette position s'accorde avec l'opi- 
nion du capitaine Cook. Voyez son second 
F^ojragej tome II, page ^74 de l'original. 

Ces terres ou isles rappellent une décou- 
verte attribuée à Juau Fernandez , pilote es- 
pagnol, sous le nom de terres de Juan. Fer-- 
nandezy que les cartes placent dans l'ouest 



* Imprimé à Rennes, chez Vatar, en quinze pages 

Voyez aussi le Mémoire de Pingre sur le choix eè 
Ténu des lieux pour h -passage de Vénus du 3 juiu 
1^6^. Paris, Cavelier, 1767. »»-4**«^ 
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du Chili. Ce navigateur mourut sans avoir in- 
diqué la latitude et la longitude de sa dëcou- 
A^erte : on Kait seulement que, vers Tantiée 
'1S76, il s*éloigna de 46^ à Touest des côtes 
du Chili , ayant fait route à l'ouest et au sud- 
ouest, et qu'après un mois et demi fie navi- 
gation, il aborda à une terre qu'il dit être un 
grand Couinent. Cette distance de 40 degrés 
de longitude à l'ouest des côtes du Chili , n'est 
pas fort éloignée de ceHe où l'on place les 
terres qu'on dit avoir étéî vues par les E^a- 
gnols en 1714. Vojez, pour ces terres vues 
par Juâri.Fernandezî WHistorical Coileetion 
of yojages and discoi^eries de Dalrymple, 
tome I, page 53; et les Voyages dans la mer 
duSudj'tradîiits de tanglais de^Datrym* 
plcj par M, de Fréville, page is5. . 

J26. ïsie de Pâqtje ou d'Easter. Cett^ isié, 
découverte en 17211 par RoggeweinyHollan- 
dais, a été reconnue ^ét Visitée en 1774 par 
le capitaine Cook, qui en îa déterminé là po- 
sition. Vo^^ez ^on second Voy^a^e^ tome 1, 
page 2,76 de l'original. ^ 

JLes Espagnols ont tbnché à l'isle de Péque 
le 16 novembre 1770, et l'ont nommée ^.v/e 
San-Cartos ou Saint-Charles, Qn- joint à la 
collection des cahes réalises à M*.deJa,Pé- 
rouse, le plan que le? vaisseaux d'Espagnaont 
fait lever de cette isle, dont leurs chaloupes 
ont fait le tour. Ils la placent par ^^7^ 6^yr de 
latitude sud, et à 268^ ,19^ du n^ériçiien de 
Tcnérifïè, ou ^ io«^ 41 ' H l'occident .de JPaiis; 
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c'est-â-dire qu'ils Pont portée trop à Test d'en- 
viron I degré et demi. 

La déclinaison de Faiguille aimantée y était, 
selon les Espagnols, en 1770, de a^ 3o' nord- 
est, 

^7. Isles qn^on dit avoir, été vuejs par les 
Espagnols, en 1778; par 3a degrés de latitud<î 
sud, et i3o degrés à l'ouest de Paris, , 

Cette position est celle qu'on lewr donne 
d'apfrès le rappott de M- Croîzet^ capitaine 
de navire français ; et c'est celle, qpe le capi- 
taine Cook avait adoptée. Voyez spo, second 
Voyage^ tome II, page 2.6 j dé l'original. 

il paraît cependant que cette position peut 
être contestée.; et voici sur quoi l'on se foqde: 
C'est à leur retour d'0-Taiti,i^n 1778, que 
les vaisseaux espagnols ont découvert des isles 
situées à '32 degrés de latitude; et il est très- 
▼raisemblable «que la longitude qu'ils ont as- 
signée à ces isles (et dont M. Crpizet avait eu 
connaissance)' est affectée de la ippme erreur 
qu'ils ont faite sur la longitude qw'il^ f^sigûent 
àO-Taïti. Suivant l'extrait de leur voyage à 
cetteSsle , cornmuniqué à un officier de M. our- 
> ville ^ pendaritî Ipur séjour à Liiyia ,. on voit 
que Içs Espagilols jont placé l'iiçl.e çl'0%Taïti , 
' qu'ils ont nommée rj/è^'y^;7î/^^*> par. 17*1,29^ 
-<ie latitude, età»j2r33^32'. de ;longiiwde, méri- 
dien de Ténériffë, qui répondent à 145^ 28^ 

* ï)dr faom du viJe-roi:d'u Pérou , qui av^ ait ordonné 
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de longitude occidentôle de Paris. Or la Ion- 
gkude de cette isie a été fixée , par les npm- 
breuses observations du capitaine Cook et des 
astronomes anglais, à i5i^ 62' k J ouest de 
.Paris : la position donnée par les Espagnols 
est donc en erreur de 6^ 24^ vers Test. 

Si la lona^itude des îsles îdécou vertes à 3a 
degrés de latitude est affectée de ta même 
erreur, elles devraient être placées à i36^ 24^ 



à l'ouest de Paris, au lieu de. i3o degrés, à 

f)eu près sur le même méridien où Ton a placé 
'isle Pitcairn. 



On observe cependant que lecapitaine Coofc 
a suivi ce méridien dans son second voyage, 
sans rien appercevoir; il nVrien apperçu non 
plus dans son premièri? oyage , en croi^mt les 
pari^Ilëles par 128 et 129 àegrés de longitude: 

' mais it restd entre ses deux routes un e^pade 
de huit degrés de l'est à l'ouest, qui n'^ point 
été parcouru, et dans lequel on peut espérer 

' de retrouver lès isles vues par les Espagnols , 
en 1778, par les 82 degrés de latitude^ , • 

' On remarque en général que toi^teâ les 
anciennes découvertes des Espagnols qu'qix a 
eu occamôn de vérifier dans ces derniers temps, 

*'se trouvent situées beaucoup plus dans l'ouest 

^qu'ils ne l'avaient aïinoncé; et jusqu'à présent 
leurs découvertes modernes dans ie grand 
0(*éari paraissent affectées d'une errewid^ns 
le mêttîe-^ns^ ' • * ::. v. / . - ;. 

Le capitaine Gook^^se. trouvant par la lati- 
tude de^cesisles, et à peu près sur 1^ .méri- 
dien où elles devraient être placées d'après la 
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correction ci-dèssiis indiquée , c'est-à-dire par 
3^^ 3o' de latitude, et iSS^ 40' à l'ouest du 
méridien de Greenwich, ou i36^à l'ouest de 
Paris ji. fît une observation qui mérite d'être 
rapportée. 

« Ce jour, dit-il Q22 juillet 1778), fut re- 
« marqiiable en ce que nous ne vîmes pas un 
>< seul oiseau ; il ne s'en était encore passé au- 
« cun, depuis que nous avions quitté la nou^ 
« velle Zélande, sans a|)percevoir ou des al- 
« batros ou des coupeurs 4'çau , des^ pin- 
« tades , etc. ; ils fréquentent chaque portion 
« de l'Océan austral dans les latitudes plus 
«élevées : enfiti nous ne découvrîmes abso- 
« himent rien qui pût nous faire penser qu'il 
« y eût Quelque terre dans le*parfei^e où nous 
« naviguions ;*. (^Second t^oyage de Cook ^ 
tome I^p^gÇ i3ô de roriginah) 

Cette obsërv«tion jiourrait faire penser qu'on 
a peu d'espoir de trouver ces isles ou terres 
vues par les Espagnols à Sia degrés de lati- 
tude, eti lés'cherchafnt sur le nriériflfen de i36 
ilegi'és à l'occident de Paris, puisque le ca- 
pitaine Cook , étant par ce méridien; et à peu 
près sur le parallèle supposé de ces isl^s, n'a 
Viï auctln oiseau', ^ucun signe de terre. Oii 
n'est cependant pas fondé à révoquer en doute 
leur existence; et iciprës avoir exposé les rai-* 
sons tjnî doivent laisser une grande incerti- 
tude sur ledr véritable position; Pon ne peut 
que s'en rapporter à M. de fa Pérouse, de 
taire entrer ces raisons en considéi-ation dari^ 
la recherche qu'ilfèra de ces terms. On obser- 
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vera, en finissant cet article, qull est tiès- 
jDiobable qu'elles sont plus dans Touest que 
i36^ à l'occident de Paris, puisque les Espa- 
gnols les, trouvèrent en revenant d'0-Taïtî 
au Pérou, et qu'il aurait fallu qu'ils eussent 

1)u faire mieu^ que le sud-est corrigé , avec 
es vents alizés du sud de la Ligne , pour pou- 
voir remonter prps de 2,2 degrés vers Test^ 
sur 14 degrés et demi seulement en latitude. 

GRAND OCÉAN ÉQUATORIAL: 

,28. Isles. de la;i;ner du Sud, ou du grand 
Océan éqi^î^toriai, entre le lô"" et le lo*" degré 
de latitpde sud,, dans l'espace compris entre 
Je i3o^ méridien à l'occident, et le 170^ à 
l'orient de Paris. . 

Pour tpyjtes Içs isles renfermées dans ces 
Jimilçs, oq ne. peut que renvoyer M. dçj^ 
Pérouse aux reliitipns de^s voyages de B^ro^i^ 
Bôugainville, . Çarteret , Wallis.i Jl.urneaux et 
Çook ; il y trouvera ;tous j^Si détails géogra- 
phiques, physiques et lûstoriqucs , qui peuvent 
Jui ctve utiles dans la recherche de quelques 
pues de ces isles,, et dans les .scjours qu'il sei^a 
dans le cas d'y faire. A f égard des ii^lt-s an-^ 
ciennement rdécquvertes dans ces mêmes pa- 
rages , pçirMendfina en iS6j et ïôgô, Quiroç 
et Torre?; en 1606, le Mahe et Schouteçi ea 
i6i6, Ab^I Tasman en 1642, et Koggewein 
e*n 172a, on les a insérées dans la carte du 
grand Océan, équatorial qui a été remise k 
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M. de la Pérouse, pour sa navigation, con- 
formément aux indications qu'on a pu tirer 
des ' relations originales qui ont été publiées 
des découvertes de ces navigateurs. Les po-» 
sitions qu'on leur donne sur la carte, différent 
cependant beaucoup de celles que les géo-^ 
graphes avaient cru pouyoir leur assigner 
d'après ces ttiêmes relations; mais l'identité 
prouvée de quelques unes de ces isles avec 
celles qui ont été reconnues par les naviga- 
teurs modernes , ayant servi à rectifier quel- 
ques unes des anciennes déterminations , on a 
fait usage de ces points rectifiés , comme de 
points d'appui , pour corriger de proche en 
proche, et du moins en pailie, les positions 
de quelques autres isles anciennement décou- 
vertes qui n'ont poiiat encoi'e été retrouvées: 
il en est cependant plusieurs sur lesquelles il 
r^te la plus grande incertitude , parce que 
les journaux des anciens navigateurB sont sî 
dépourvus d'observations et de dates, si sté- 
riles sur le fait de la navigation , qu'on nç peut 
€fl^ tirer le plus souvent que des conjectures 
peu satisfaisantes; leur silence .sur les circon-; 
stances les plus intéressantes du voyage in- 
terdit quelquefois au géographe. toute com- 
binaison , tout rapprochement avec d'autres 
journaux d'où Ton pourrait firer^dës" lumières 
pour nous guider dans ces ténèbrçfs. ; - 

On va tracer sommairement les routes in- 
diquées et les découvertes de ces anciens ïià-- 
vîgateurs, telles qu'on a pu les déduire des^ 
relations qui ont paru mériter le plus dé con- 
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fiance. On doit désirer que le hasard et des 
combinaisons heureuses mettent Jes bâtimeus 
de sa majesté à portée de rencontrer quelques 
unes de ces isles f)erdues pour la navigation , 
qui, en leur oHiant, pour la suite de leurs 
découveites, des ressources* en vivres et en 
rafraîchissemens , pourraient aussi contribuer 
à Taccroissement des connaissances humaines. 

1°. Voyage de Magellan * (année iSip). 
Dû détroit auquel ce navigateur donna son 
nom, il fit route à Pouest-nbrd-ouest jusqu'à 
rÉquateur, qu'il passa à 9858 milles du dér 
troit, et vers le 170® degré de longitude orien- 
tale de Paris ; et, dans cette longue trayei^ée, 
il ne découvrit que deux petites isles désertes, 
éloignées Tune de l'autre de deux cents lieues; 
savoir, Saint-Pierre, par i8 ou 19 degrés de 
latitude sud^ Tisle des Tiburons, par 14 ou i5 
degrés de latitude sud. 

Ces isles , que Magellan nomma en générai 
isles Malheur-euses^ sont encore inconnues , 
et on ne les a pas marquées sur la carte du 
g^nd Océan équatorial, parce que leur po- 
sition n'est pas indiquée d'une manière assez 
précise. De toutes les isles découvertes depuis 



* Voyez \t 'Voyage et navigation des isles Mo^ 
htifues par les Espagnols y décrit par Ant. Pîga- 
phetta; — la Collection de Ramiisio ; — Décodas ^ 
da Asia^ de Barras e Couto ; — Navigations aux 
terres australes , par de Brosses j — JJistorical Co^ 
/t-r/zo» de Dalrymple , et autre». 
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Magellan, il n*y a que l'isle Sauvage <lfe Cook 
et rEnfant-perdu de Bougaînville oui pussent 
nous représenter les deux isles Mallieureuses: 
elles sont à deux cents lieues l'une de l'autre , 
commç celles-ci , et à peu près par leur lati- 
tude; l'isle Sauvage, par 19^ t^ de latitude, 
et 172^ 3o' de longitude occidentale du méri- 
dien de Paris; l'Enfont-perdu, par 14*1 6' de 
latitude, et 179^ 2.' de longitude orientale. 

2^. Voyage de Mendana * (année 1567). 
Du Callao, port de Lima, Mendana fait route 
à l'oqest, et parcourt quatorze cent cinquante 
lieues (espagnoles, de 17 et demie au cfegré) 
sans trouver.de teires. Il découvre alors : ' 

L'isle de Jésus, petite isle habitée, latitude 
sud, 6^ \h' : 

Lea basses de la Chandeleur, ressifs avec 
plusieurs petites isles; le milieu par 6^ \b' de 
atitude sud, et à cent soixante-dix lieues de 
\ -fisle de Jésus : 

L'isle Isabelle , dequatre-vingt^quinze lieues 
de long sur vingt de large, dont la pointe du 
sud-est est par 9^ de latitude , et la pointe 
qord-ouest par 7^ 3o'* On y mouilla dans un 
port qui est à la côte du nord ; et un brigantin' 
qui tut envoyé de là en découverte, reconnut 
les isles suivantes : 



* Geographia indiana^ de Herrera. — Mistoria de 
las Indias de Lopes Vas. — Navigations aux terres* 
australes, par de Btosseà. — - Historical Collection de 
Dairyinple. — - Découverfs dans la mer du Sud, etc. * 
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Mâlaïta, ainsi nommée par les Indiens, 
grande isle, à quatorze lieues à l'est d'une 
grande baie, par 8*^ de latitude : 

La Galera, petite isle de cinq^ lieues de tour, 
environnée de ressift : 

Buena-Vista, de douze lieues de tour, par 
9^ 3o' de latitude : 

La Florida, de vingt-cinq lieues de tour, 
par 9*^ 3o' de latitude : 

San-Dimas , . .'. .1 

C^.'r^* /'^.c»..«r.»*:« l Formant une chaîne qui s'étend est 

:>aini-\jreimain . .> et ouest avec la Florida: 

La Guadelupa . .J 

Sesarga , par o^ 3o' de latitude , isle ronde, 
de huit lieues cle tour, avec un volcan dans 
le milieu : . 

Guadalcanar , très-grande terre , où l'on 
trouva un bon port : 

Saint-George, près de l'isle Isabelle, dont 
elle n'est séparée que par un canal ; on 3^ 
trouva un bon port et des perles : 

Saint-Christophe, isle étroite et montueuse, 
avec un bon port, c par 11^ de latitude: 

Sainte-Catherine ) D^uJ^ petites islcs à re&t de Saim-Chris* 
t> • A î lophe, éloignées l'une de Tautrc de 

bamte-Annç J trSis lieues? 

On trouva un bon port à la bande de l'est 
de la dernière. 

Outre ces isles, citées» dans la relation àe 
Christophe Suarez de Figueaoa, il y en a plu- 
sieurs autres qu'on trouve nommées dans les 
descriptions de Herrera et de Bry, et qu'on 
voit aussi sur d'anciennes cartes : tclte§ ^ont 
Saint-NicoIàs , Arrecifes, Saint-Marc, Saint- 
Jérôme, etc. ., ' 
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Tontes ces îsles, connues clepois sous le 
ttonri d'is/es de Sahmon^ pardksent être les 
terres des Arsacides , découvertes par SurviJIe , 
commandant le vaisseau le Saint-Jean-Bap- 
tiste, eti 1769. 

3^, Second Voyage de Mendana * (annëe 
t595). De Pâyta j côtes du Pérou, route à 
l'ouest j jusqu'à mille lieues de ces côtes , sftn» 
voir de terre. On découvre alors: 

Les Marquises de Mendoça, entre 9 et 10 
degrés deMatitude sud ; quatre isles^ qui furent 
nommées la Madeleine^ Saint-Pierre ^ ta 
Dominique et Sainte-Christine /on trouva 
dans la partie de Potiest de cette dernière un 
bon port, qui fut nommé Madre^de Dios^ 
(Elles ont été retrouvées, en 1774, parle ca- 
pkain<? Cook.) ^ 

Les isles Saint-Bertiard, par lo^ 46' de la- 
titude^ et à quatorze cents lieues de Lima; 
3uatre petites isles . basses , sablonneuses, et 
éfendues'par un ressif : elles peuvent ravoir 
en tout huit lieues de circuit. (Il parait que 
ce sont les mêmes xjnecdles qiii ont été vues> 
en 1765, j>ar le commodore Byron , qui les il 
nommées isles du Danger $ et c'est d'api'cs sa 
route corrigée qu'on les a placées ^ur la iarte 
il lo^ôi ^'de latitude > et 169^ 3o' de longitude 
occidentale du méridien de Paris.) . 

La Solitaire, par lo^ 40' de latitude^ et à 

' * Navigations auiv terres ùusirates. — Historical 
Colleciion. — Découverie^ dans lu mer du Sud. 

i. 7 
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qumTC cent trente-cinq lieues de Lima; petite 
isie ronde , d'une lieye de tour. (Elle n'a point 
été revue depuis ; mais sa position , déduite de 
sa distance aux isles de Saint-Bernard et à 
celle de Sainte-Croix , paraît assez exacte : elle 
est par ic^ 40' de latitude, et 178^ s»o' de 
longitude occidentale,) 

L'isle Sainte-Croix, grande isle, avec un bon 
port où Ton mouilla, par 10^ ^o' de latitude^ 
et à dix-huit cent cinquante lieues de Lima. 
Elle a été revue, en 1768, par le capitaine 
Carteret, qui l'a nommée ùle d/Egmonty fai- 
sant partie des isleade la Reine-Charlotte ;*et 
c'est d'api-ès la route de ce navigateur qu'on 
l'a placée sur la carte par ii<i dé latitude, et 
ï6i^ 35' de longitude orientale. 

4°. Voyage de Quiros et de T orrez (année 
î5o6^). DâK^allao , route au sud-ouiest et à 
l'ouest, jusqu'à mille Meues des côtes du Pé- 
rou , sans voir de terre. On découvre en- 
suite: 

L'Incarnation, par ûô^ de latitude sud, et à 
mille lieues du Perdu; petite isle de quatre 
lieues de tour, et si basse, qu'elle ne parait 
pas s'iclever sensiblement au-dessus de l'eau. 

Saint-Jean-Baptiste , isle de douze lieues de 
tour , et terre âevée , à deux journées et de*- 
mîe de l'Incarnation, du côté de l'ouest. 

Sajnt-Eime, à six journées de Saint- Jean- 
Baptiste; isle de trente lieues de tour, envi- 
ax)nnée d'un ressif de corail, et dont le milieu 
est Qccupé par la ngier. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LAPÉROtJSE, ^ 

Lcb Qoâtre-Cpuronaéès , quati-e islès tnâbor- 
'ddbleS) à une journée de Saint-Elme. . 

Saint-Michel, à quatre tieues des Quatrei- 
Couronnées , dans l ouest-nord-ouest : elle a 
-dix lieues^ de tour, et gît nord et sud. ' 

La Conversion de Saint-Paul, dans Touestf 
«lordrouest 4^ Saint-Michel, à une demi-jour^ 
liée de liavigation. 

La Dizaine , à quatre journées de la Con- 
version de Saint-Paul, et vei-s 18^ 40' de la>- 
ititude. 
, La Sagittaire , à une journée de la Dizaine»; 
grande isie, dont la -ppinte du noixl-wiest s'est 
trouvée par ir^^ 40' de ktitude. On apprit là 
4ju'il y avait d'autres iterrea à l'ouest. 

H y a tout lieu dé croire que la Sagittaire 
dé Quirqs est la même isle qu'O-Taïti : la lati- 
tude , le. gisement de la côte que l'on prdi- 
■Jongea , et les terres annoncées . <8ans l'oiiest 
de h. Sagittaire , convièmaent pàrfeitement à 
i'isle d'0-Taïti. La Dizaine de Quires sera eh 
K^onséquence l'isle d'Oshaburg de Wallis, Ife 
Boudoir de Bougainville , Tisle Maitea de 
Cook, dans l'est-sud-est d'0-Taïti *• 

*On voit, par ces dérouvertes deQinros, qu'il doit 
y avoir dan's te sud-sud-'est et sud-est d*0-Taïti un« 
«haine d'isle^ assez considérable , laquelle pourrait 
^e pmlot^r beaucotrp plus dans le sud , et jusque 
par les 82*, où l'on sait que les espagnols ont vu 
«es islesen 1773. S'il était permis de citer aujourd'hiiî 
les anciennes cartes , et d'y avoir égard , on serait 
f)Orté à cfoife que le cGtntinent que ces cartes repré- 
sentent comme découvert par Ftmand Gi^ego y^ ^ 
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Pour les autres isles qui précèdent la Di- 
zaine, il paraît qu'elles n'ont pas encore été 
reconnues. Cook pense que Tisle de Pitcairn, 
découverte par Carteret, est l'isle de Saint- 
Jean-Baptiste de Quiros; mais la différence 
<le granaeur de ces deux isles ne permet pas 
•<i'adopter cette opinion. Saint- JeaurBaptîste a 
douze lieue^ de tour, et Pitcairn n'enta que 
trois : d'ailleurs la distance de mille lieues de 
l'Incarnation de Quiros aux côt^s du. Pérou 
ferait placer cette isle dans l'ouest de Pitcairn 
de quelques degrés, et à plus forte raison l'isle 
de Saint-Jean-Baptiste , qui est àJ'ouest de 
J'Incarnation de deux journées , comme, on l'a 
vu ci-devant. On observe que les Marquises 
de Mendoca , qui se placent à 6*^ à l'ouest du 
•méridien cîe Pitcairti , étaient indiquées par 
Mendana à mille lieues des côtes! du Pérou. 

Suivant M. Dalrymple ÇHistorical Col/ecr 
lion y tome I, pag^e 5*), l'isle de Saint- Jean- 
Baptiste serait par ii6<* de latitude^ et celle de 
Saint-Elme par 28. Quoi qu'il en soit, c'est 
dans le sud-est d'O-Taïti qu'on peut» espérer 
de retrouver ces anciennes isles de .Quiros. 

Partant de fa Sagittaire, et continuant sa 

m ' ■ v ■■ ' ' " ' . ' j ; ^ ■ ' ■ ■ < 

t'étendant dans l'ouest-nord -ouest ef notd-ouest d^ 
.puis* le cap Horn jusqu'à; la nouvelle Guinée, p'est 
antre chose que cette chaîne d'jsles qkii s'étend plu^ 
loin dans le sud- est que le point où^on^ çOrpnnencé 
les découvertes de Qui/os; elle se trouverait plus k 
l'ouest que la pi entière route du capitaine Cook\, 
dans un espace de mer qui n'a point été visité dans - 
ces derniers temps* . 
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route à l'ouest, Quiros découvre lei; îsles sui- 
vantes : 

La Fugitive, à deux journées ou deux jour- 
nées et aemie de la Sagittaire : on l'a})perçoit 
danrle nord-est ; mais étant trop sous le vent, 
on ne peut y aborder. 

Le Pèlerin, à une journée de la Fugitive: 
on ne put y aborder non plus, à cause du 
vent. 

(On ne sait trop où placer ces deux isles, 
à moins qu'on ne veuille mipposer que ce 
peuvent être quelques unes des isles de la So-^ 
ciété, ou d'autres isles encore inconnues ^ dans 
le nord-est de celles-ci.) 

Saint-Bernard, à six journées de l'isle du 
pèlerin, et par lO^ 3o' de latitude sud, isle 
rase, de dix lieues de circuit, et dont un lac 
salé ou la iper occupe le centre. 
- rOn ne doit point confondre cette isle avec 
celles de Saint -Bernard , découvertes par 
Mendana, et qui étaient au nombre de quatre. 
D'ailleurs Quiros, dans un mémoire présenté 
à Philippe lll, roi d'Espagne , ne nomme point 
l'isle de Saint-Bernard, et il cite sous le nom 
de Nnestra Senora del Socorro l'isle qtii suit 
immédiatepnent celle du Pèlerin : elle parut 
inhabitable.) 

Gente-Hermosâ , ou la Belle-Nation , à sept 
journées de l'isle de Saint-Bernard , et par la 
même latitude que Tisle de Sainte-Croix de 
Mendana , c'est-à-dire par 1 1^ de latitude sud : 
isle de six lieues de tour, dont les habitans 
sont les plus blancs et les plus beaux»que l'on 
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eut encore vus; les femmes sur-totit étaient 
d'une rare beauté, et vêtues d'une légère dra- 
perie. (Dans le mémoire de Quiros , cité ci- 
dèvant, on ne trouve pas le nom de Gente-- 
Jfjtrmosa, ma^s celui de Monterey^ qui était 
vice-roi du Mexique.) 

Taumago, à trente-trois journées de Tisle 
de la Belle-Nation , et vere le parallèle de l'isle 
de Sainte-Croix, puisqu'on faisait route pour 
cette isle : c'est une assez grande isle, où l'on 
trouva du bois, de l'eau , des rafraîchissemens, 
€t des habitans très-pacifiques. (On apprit là, 
ainsi que d'un Indien que l'on y prit, et qui 
fut amené au Mexique , qu'il y avait aux en- 
virons plusieurs autres iisles , comme Chicaya- 
Ba, Guaytopo, Mecarailay, Fonôfono, Pilen, 
Naupau, etc. qui n'ont été retrouvéesvpar 
aucun navigateur. On remarque que, dans la 
traversée de l'isle de Ja Belle-Nation à Tau- 
mago, on eut presque toujours des indices 
de terre, une grande quantité de pierres- 
ponces, et de nombreuses compagnies d'oi- 
seaux.) 

Tucopia, à six journées de Taumago, et 
par 1^ de latitude sud : en rangeant la côte 
de cette isle, où Ton ne peut aborder, on 
apprit des habitans qu'il y avait de grandes 
terres au sud , et l'on fit voile de ce côté pour 
les chercher. 

Nuestra-Senora de la Luz , terre haute, par 
14^ 3o' de latitude sud. (Cette isle paraît être 
le pic de l'Étoile, au nord des grandes Çy- 
dadesi de M. de Bqugainville.) 
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Terre australe du Saint-Esprît, et port de 
la Vraie-Croix. Cette terre , qui fut le terme 
du voyage de Quiros, a été reconnue depuis 
par M. de Bougainville , qui Ta nommée les 
grandes Cyclades, et postérieurement pamle 
capitaine Cook , qui Ta nommée les- nouvelles 
Hébrides. Ce dernier a conservé k la partie 
du nord le nom de terre du Saint-Espri^. 
En quittant cette terre, Quiros fit voile pour 
la nouvelle Espagne ou le, Mexique , où il ar- 
riva sans faire d'autres découvertes intéres- 
santes; mais Torrez, quijFut séparé de la flotte , 
fit route à Toilest , et passa entre la nouvelle 
Hollande et la nouvelle Guinée , ainsi que Ta 
fait dans ces derniers temps le capitaine Cook^ 
commandant TEndeavour. 

5**. Voyage de le Maire et Schouten * 
(année 1616). De l'isle de Juan Fernandez, 
où ces navigateurs abordèrent , après avoir 
découvert le détroit de le Maire, et doublé 
les premiers le cap Horn-, on fit route à l'ouest- 
nord-ouest jusqu'à neuf cent vingt-cinq lieues 
des côtes du Pérou, sans voir aucune terre. 
On découvre ensuite : 

L'isle de Hond , ou Tisle des Chiens , par 



* ïyiaTium vet descriptio itinevis facti à Guilh 
Schoutcnio.. — Miroir oost et west ^ indicul^ etCè. 
— Spéculum orientalis occident alisque navigat,, et €• 
j — Navigations aux terres australes. — Sistoricaf 
Collection j etc. — Découvertes dan» la meTH dtà 
Sud, etc. 
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iS^ la' de latitude sud, et à neuf cent vingt* 
cinq lieues hollandaises, ou de quinze au de* 
gré, des côtes du Pérou; petite rsle d'environ 
trois Jieues de tour, mais- si rase, qu'elle est 
em partie submergée à Ik haute mer. 

Sondre-grond , ou Tisle Sans-fond , par i5^ 
x5^ de latitude, et à cent Heues à l'ouest de 
Tisle des Chiens; islfe habitée, et de vingt lieues 
de tour, (Suivant la relation de le Maire, sa 
latitude serait de 14^ 35', au lieu de lè^ i5' 
que donne la relation de Schouten.) 

Waterland, ou l'isle d'Eau, par 14^ 46' de 
latitude, et à quinze lieues de l'isle Sans-fond: 
on y trouva de l'eau et une espèce de cresson, 
mais elle ne parut pas habitée. 

Ulvegen, ou l'isle des Mouches, par i5*^ 
3o' ae latitude, et à vingt lieues de Water- 
land ; isle basse et habitée , où l'on fut assailli 
par un nombre prodigieux de mouche^. 

L'isle des Cocos, par 16^ 10' de latitude 
sud, à vingt-trois journées de l'isle des Mou- 
ches ; isle haute , qui })araît spus la forme d'une 
montagne ; bien peuplée , et couverte de co- 
cotiers- 

L'isle des Traîtres, par 16^ 5' de latitude, 
€t à deux lieues au sud de l'isle des Cocos; 
terre bassfe et habitée. 

(Ces deux dernières isles ont été reconnues 
en 1767 par le capitaine Wallis, qui a donné 
le nom de BoscatPen à Pisie des Cocos, et 
celui de Keppel à l'isle des Traîtres : il a 
trouvé la première par i5^ 5o' de latitude? 
^ud,^et la seconde par i5^ ôô'; ce .qui n^ 



Digitized by VjOOQIC 



'de LA PÉROUSE, lo5 

dîfFere que de i5' de la latitude donnée par 
le. Maire et Schouteh. 

On remarque que, la veille de leur arrivée 

à ces isles, le Maire et Schouten rencontrèrent 

.une pirogue remplie d'Indiens, qui fit voile 

vers le sud; ce qui annonce d'autres terres 

dans cette partie. ^ 

Goede-Hoop, ou l'iste de Bonne-Espérance, 
sur le même parallèle que l'isle des Cocos, et 
à- trente lieues à l'ouest; isie habitée, d^envi- 
ron deux lieues de long du nord au sud. 

Les isles de Hoorn , par 14^ 56' de latitude, 
et à environ quinze cent cinquante lieues des 
côtes du Pérou ; deux isles situées à une por- 
tée de canon l'une de l'autre, et habitées, 
avec un bon port au sud de la plus grande: 
on v trouva toutes sortes de rafraîchissemens. 

A cent cinquante-cinq lieues de ces isles de 
Hoorn, treize jours après les avoir quittées, 
et par 4^ de latitude sud, on eut des indices 
de terre. 

Quatre petites isles, entourées de bancs de 
sable et d'écueils, et habitées, par ^ 3o', et 
cinq jours avant que d'aborder à la partie de 
la nouvelle Guinée qui est aujourd'hui nom- 
mée nouifeUe Irlande. 

Douze ou treize isles, occupant environ 
i^ne demi-lieue du sud-est au nord-ouest, trois 
jours avant que d'arriver à la nouvelle Guinée. 

Trois isle^ basses, couvertes d'arbres, et 
nommées en conséquence isles Vertes^ un jour 
avant que d'arriver à la nouvelle Guinée. 

Vue de l'isle Saint-Jean, 
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Nouvelle Guinée , ou côte orientale de ht 
nouvelle Irlande, éloignée, suivant l'estinbe, 
de dix-huit cent quarante lieues hollandaises, 
de la côte du Pérou. 

N. B. De toutes les îsles vues dans ce. 
voyage , on n'a encore reconnu que celles des 
Gocos et des Traîtres, qui ont été retrouvées 

Ï)ar Wallis ; on les a placées sur la carte d'après 
e journal de ce navigateur , et on a assujetti 
toutes les autres à leur distance de ces deux 
isles. 

' ♦ 

6^. Voyage d*y4belTasman* (année 1642). 
De Batavia , Tasman vint relâcher à l'îsle de 
France, alors isie Maurice : de là, route au 
sud jusqu'à 40 ou 41 degrés de latitude sud, 
et ensuite à l'est jusqu'au 16 3® degré de lon- 
gitude, méridien de TénériflPe, ou 144® à l'est 
du méridien de Paris, le méridien de Téné- 
riffç étant à 19^ à l'ouest de celui-ci. On dé- 
couvrit ensuite: 

La terre qui fut nommée de Van-Diemerty 
ar 42^ jzô' de latitude sud, et i63^ o' de 
bngitude , méridien de Ténériffè ; on y mouilla 
dans une baie qui reçut le nom de Frédérik- 
Henri ^ par 48^ 10' de latitude, et 167^* 55' 
de longitude. 

Une autre terre haute et montueuse, qu^on 
nomma nouvelle Zélande^ par 42^ 10' de la-' 

' * Oud en nieiiw oost Indien, etc. door F. ValentyTt. 
— Naidgations aux terres australes» — Histortcai 
Collection. — Découvertes dans la mer du Sud- 
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titùcte, et i88^ i8' de longitude; on y mouilla 
dans une grande baie située par 40^ 49' de 
latitude, et 191* 41 ' de longitude : la conduite 
des naturels du pays la fit nommer baie des 
assassins. 

Un groupe d'isles qu'on nomma les Trois- 
Rois y par 84^ la' de latitude sud, et 190^ 40' 
de longitude : on les trouva à la suite et dans 
Fouest d'une longue côte que Ton avait pro- 
longée depuis la baie des Assassins. 

L'isle des Pylstaarts (on des Canards sau- 
vages), par 2^ 35^ de latitude, et:ao4^ ^^' 
de longitude; isle haute et escarpée, de deux 
ou trois lieues de tour. 

L'isle d'Amsterdam , par m^ 20' de lati- 
tude, et 220^ 9' de longitude; isle basse et 
plate, dont le^ habitans se montrèrent hospi- 
taliers et bienfaisans. (C'est l'isle Tongataboo 
de Côok, une dès isles des Amis.) 

L'isle de Middieburg, isle haute et habitée, 
au sud-est d'Amsterdam. (C'est l'Eooa de 
Cook.) 

Uitardam, Namokokî et Rotterdam, islea 
habitées et cultivées, par 20^ i5' de latitude, 
#t 206^ 19' de longitude. (Les insulaires don- 
nent à la dernière le nom aAHinarnooka^ que 
Cook lui a conservé.) 

Les isles du Prince-Guîllaume, et les bas- 
fonds de Heemskirck, par 17^ 19^ cle latitude, 
et spi^ 35' de longitude : ce sont dix-huit ou 
vingt petites îsfes, environnées de ressifs et 
de bas-fonds. 

Les isles d'Ontong-^Ja va , par 5^' a' de lati- 
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tilde, et, suivant Testîme, à quatre- vîngt-dîx^ 
milles, où lienes hollandaises, do' la partie de 
la nouvelle Guinée, nommée aujourd'hui nou- 
velle Irlande : c'est un groupe de vîngt-deux 
petites ihles. 

Les \À^% de Marck, à trois journées des 
précédentes. (C'ej^t un autre groupe de qua- 
torze ou quinze petites it?les liabitées,et qui 
avaient déjà été vues par le Maire et Schou- 
ten.)^ 

Les isles Vertes , à quatre journées des pré- 
cédentes, et une journée avant que d'aiTiver 
à Tislé de Saint-Jean. 

L'isie de Saint Jean, 

Le cap Sainte- Marie, à la côte orientale 
de la nouvelle Guinée (aujourd'hui nouvelle 
L lande), par 4^ 3o' de latitude^ et 171^ de 
loi^itude. ' . 

De là, route au nord-ouest, le long de lai 
côte de la nouvelle Irlande, passant les isles 
d'Antoine Cave, de Garet Dennis, etc. puis 
au sud et à l'ouest, le long des côtes septen- 
trioûaleç de la nouvelle Guinée. 

Toutes les terres et isles vues dans ce 
voyage ont été reconnues de notre temps, et, 
trouvées dans la poj^ition qui leur avait été 
assignée par Tasman; on lésa placées sur la 
cai te d'api es les routes et les observations des 
navigateurs modernes. 

'f. Voyage de Roggewein* (année 1722). 

. * Expédition ^ trois vaissenùx, etc. — T^ies des 
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De risie de Juan Fernanclez, Rbggeweîn fit 
voile à ronest-nord-ouest , dans le desseîa 
de reconnaître la te^re de Davis , qu'il ne 
trouva pas. Il découvre: 

L'isie de Pâque, par ^^7^4' çie latitude sud> 
et sl65^ 42' de longiïude orientale du méri- 
dien de Ténériffe, suivant l'auteur des Fiei 
4les goui^erneurs de Baimna y ce qui répond 
è M 3^ 18' de longitude à Touest du méridien 
de Paris : isie babitée, de seize lieues hollan-i- 
daîses de circuit, et remarquable par des sta^ 
tues ou figures colossales élevées en grand 
nombre sur ses côtes. (Elle a été reconnue 
<lepùîs par Cook, qui Ta trouvée par ay^ 5^ 
de Jatitude, et ti2^6' de longitude à Pouesf 
de Paris, et qui Ta nommée Easter ou Paquet 
elle a été vue aussi, en 1770, par. les Espa- 
gnols, qui la placent para7d 6^ de latitude; 
et 268^ 19' de longitude^ méridien de Téné- 
liiïë, ce qui répond à iip^ 41' de notre lon- 
gitude, à l'ouest de Paris; ces derniers lui 
ont donné le noin de San^Carlos,^ 

Cbaris-hôf, ou Cour de Chartes, par i54 
45^ de latitude §ud, et apiës huit cents lieues 
de course depuis l'isle de Pâque. (Suivant la 
relation française de ce vojage, c'est une 

Jîetite isle rase , avec une espèce de lac dans 
'intérieur. Roggewein crut que c'était l'islè 
des Chiens de le Maire et Schouten, et I4 



'gouverneurs de Bàtana* — Navigations aux terres 
australes. — Hiètorical Collection^ — Découvertes 
dans la mtr du Sud*, 
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relation hollandaise ne lui a^8%ne ni latiïude 
ni longitude : on l'a placée sur la carte rela* 
tiyement à sa distance des isles Pernicieuses^ 
qui en sont à douze lieues à l'ouest , et dont 
)a position est aujourd'hui connue.) 

Les isles Pernicieiises , par 14^ 41^ de lati- 
tude sud , et à douze lieues hollandaises à 
l'ouest de Charls-hof : ce sont quatre isles 
basses et peuplées , qui ont depuis quatre jus- 
qu'à dix lieues de tour. (Rogg^ewein y perdit 
un vaisseau, ce qui fit donner le nom de Per* 
tiicieuse à l'une de ces isles : deux autres , 
furent appelées les deux Frères y et une autre 
ia Sœur : il y resta cioq hommes de l'équi*- 
|)a^, qui désertèrent et qu'on abandonna. On 
« heu de croire que ces isles sont les mêmes 

3ue celles de Palli«er, découvertes ])ar Cook 
ans son second voyage , etrfî'est l'opinion des 
navigateurs anglais. Voyez \e, second Voyage 
de Cook y tome I, page 3i5 et suivantes de 
l'original.) . * 

L'isle Aurore, à huit lieues. des isles Per^ 
«icieuses, du côté de l'ouest; petite isle de 
quatre lieues de tour, qui h'a point encore 
été reconnue. 

• L'isle de. Vesper ou du Soir, isle basse, de 
dotrze lieues de tour, découvetne le m<^e 
gour que l'isle Aurore , et qui est é'galement 
ina>ni;iue aujourd'hui. 

Le Labyrinthe, groupe d'isles, au nombre 
de siîp; d'un aspect charmant, et qui ont en- 
semble près de trente lieues a'étendue : elles 
sont à vingt-cinq ïieuéis à l'ouest des isles Per*- 
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DÎcîeusés. (La relation hollandaise ne nomme 
pas le Labj^rinthe, mais une isle inaccessible, 
qu'elle place par iô<i 17' de latitude sud. On 
a lieu de croire que ce sont les isles .vues 
depuis par le commodore Byfon, et qu'il a 
sommées iHes du Prince de Galles.^ 

La Récréation, par lô^ 47' de latitude sud^ 
suivant la relatioo^ hollandaise, ou 16^0' sui- 
vant la relation française; isle habitée, de 
douze lieues de tour, élevée, et couverte de 
grands arbres : on y trouva des raFraîchisse- 
mens. (On l'a placée sur la carte par i55^ 20^ 
de longitude à l'ouest de Paris, en prenant 
le milieu des différences en loogîtude entre 
cette isle, celle de Pâque, et là nouvelle Bre- 
tagne ou nouvelle Irlande , telles qu'elles ré- 
suWnt de la carte qui accompagne l'éditioo 
hollandaise de ce voyajfe. Cette isle o'a point 
encore été reconnue.) 
• Les isles de Bauman, par i5^ de latitude 
sud; suivant laxrarté hollandaise citée ci-des-j 
sus, et par 12.^. suivant la relation française: 
ce sont plusieurs isles de dix , quinze et vin^t 
lieues de circuit , qui •ont d'excellens mouiU 
lages et des habitans doux et pacifiques. (On 
les a placées sur la carte par i5^ de latitude, 
conformément à la carte hollandaise, et vers 
173*^ de longitude à l'ouest de Paris, d'âpres 
la difl^ence en longitude que la même carte 
hollandaise fournit entre ces isles et la nou- 
velle Bretagne.) , 

L'isle Solitaire, nommée isle Single sur les 
cartes ajnglaises^ par i3^ 41' de latitude, sui- 
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vant la relation hollandaise, et à une journée 
et demie à l'ouest des îsles Baun>an, ou à en- 
viron trente lieues, (Elle parut sous la Forme 
de deux isles, et Ton conjectura que c'étaient 
les isles des Cocos et des Traîtres , de le Maire 
et Schouten. La différence de latitude ne per- 
met pas d*adopter cette opinion.) 

Tienhoven et Groningue ,. deux isles con- 
sidérables , vues quelques jours après avoir 
quitté rislà Solitaire. On côtoj^a lienhoven 
pendant un jour entier, sans en voir la fint 
elle parut s'étendre en demi^cercle vers. Gro- 
ningue. La relation hollandaise ni sa carte ne 
font point mention de ces deux isles; et la 
relation française, qui en parle, n'indique ni 
leur latitude ni leur distance à d'autres terres , 
de sorte qu'il n'est pas possible de leur assi-j 
gner une place sur ta^arte. 

29. Nouvelle Calédonîe/II ne paraît pas que 
les anciens navigateurs aient eu connaissance 
de cette isle. (^n renvoie M* de la Pérouso 
aux détails qu'en a donnés le capitaine Gook ; 
qui en a fait la décoifyîerte dans son «econd 
voyage. Vo}7ez. le second Voyage ^ tome II, 
page io3 et suivantes de l'original, et la carte 
qui est relative à sa décoiiverte. 

' ■ • 

3o/Isle Sainte-Croix de Mendana, décou^ 
verte dans son second voj^age, en iSpô, ou 
isles d'Egmont et de la Reine-Charlotte, vi- 
sitées par Cartèret en 1767.- Voyez leS Nai^i^ 
gâtions aiix terres australes^ du président 
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dé Brosses, tome I, page 249 et suivantes; 

— An historical Collection de Dalrj^mple^ 
tome I^ page ôy et suivantes, et page i85; 

— J)écouvertes dans la mer du Sud ^ èra^ 
duites de Van^lais de Dalrymple, par Fré- 
-villç, paiçe.iSi; — ^ Collection d^Haptfkes-^ 
worth (Vojyage de Carteret), tome I , page 
668 et suivantes de rorigioaL 

3i. Tierra del Espirftu-Santq de Quiros^ 
eh 1606, terre du Saint-Esprit; ou grandes 
Çyclades de Bougainville , en 1768, et ^lou-* 
velles Hébrides de Cook, en 1774. Voyez 
Nangations^ aux terres australes j par de 
Brosses^ tome I, p. 3o6 et suivantes; tomç II, 
page Î43, et page 348 et suivantes; — ^ 4n 
historical Collection ^ etc. de Dalrympie, 
tome I, page 96 et suivantes, et page :?.o3; 
et page x des Datai- — Découverte^ dans la 
mer du Sud, page aoï et suivantes , et page 
4^7; — - Voyage de Bougaiiiçtllè , p«^g^^ M^ 
et suivantes ; — Second Voyage de Cook, 
tome H, page ^3 et suivantes de l'original 
et la carte aes nouvelles Hébrides, tome II, 
page %h ibid. • / 

Toute cette partie a été placée sûr la carte 
du grand Océan équâtorial , d^aprës le journal 
et les t>bservations du capitaine Cêôk. 

32> TçJrre des Arsaddee, découverte par 
Surville en 1769. ' 

Surville * eut la première vue de ces terres 

■* ' ■ ^ ' ' I — " ■ ■ ■ 

* Extrait du journal manuscrit dé M« de Suryille. 

I. 8 
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|e 7 octobre 1769; elles lui parurent tr{^* 
élevées et couvertes de bois. Au moment de 
la découverte, la latitude du vaisseau était dé 
6^ Ô7' sud, et sa longitude estimée de 182^ 
s8^ à l'orient de Paris : mais cette longitude 
cort^igée isur celle de la nouvelle Zélande, dé- 
termipée-par le capitaine Cook, et où Survîlte 
aborda par la suite >. devait être de ïS3* 46' 
au point de son attersage,qui est de <|uelques 
lieuès -seulement dans le nord-ouest de son 
port Praslih. 

11 lôtîgea la côte dans la direction de Testr 
Vid-est, et trouva un port formé parcin as- 
semblage d'isles, où il mouilla, et qu'il npmma 
pôn Pfaslin. Il avait rencontré sur sa ix)ute, 
depuis son atterrage jusqu'à ce poit^ uh grand 
homb'i^ de petites isles qui paraissaient, à la 
jiremîère vue , faire partie du continent, mais 
qu'il reconnut ensuite pour être des isles dis- 
tantes d environ trois lieues de la grande 
tene '; le vendredi i3, il mouilla dans le port 
Praslîil, dont il nous a donné un plan * : les 
isles Qui le forment sont couvertes d'arbres, 
et la îiaute mer inonde ('es terres en partie. 

Les naturels du pays annoncèrent unô 
grande défiance ; et âpres avoir fait entendra 

— , ^ » ;; ..^ L'j -T « 

' On peut voir les différentes vues de ces côtes 
telles fju'elles furent éé%Kmé&f^ de des^ullè Vaisëeau, 
et lé Journal entier de SurviUe , dans les Découvertes 
des Français en 7y6& et lyfy dans le sud^ëst de la 
houvelle Guinée^ etc. Paris, Tu pri merle royale, i790, 
(N. D. R.) ^ ^ 
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'par sîgntes ■^n'bii pôiiyaft ftrre (te Teati à wi éiÈi- 

y attmtètitles r rafîçai$.pom: les tWe wmbev 
dans une eitthoseadèl ffl y ^n coi^feât *a««ez 
Vîf, iQrsqtîé le» gehs ^ SàVvilte ëe i^^tt^r- 
^qtrërênl dàte^m^s icahcitè; plifôiètrtrs feront 
blessés; et on ftrt ôbHgé <fe tuer tr^ntfe eu 
^uararite giauvages. 

Les peuples qui hatntèttt tes terreè ôdrit en 

-géûéral de Pespèce dbs rïègrels; ^ib* aht le? 

cfeéveuîc krineux et iM***» ^« ^^^ épaté, iét 

dfe grosses lèvres. 1(3 pôtidr^nt leup tefe avec 

'êe ta chaux , ejui , isaos dbtite , brûlé leàts che- 

Vt^x, et les fait pâratti^roux : l'usâ^^e «de île 

poudrer à été aussi jôtj«8fe*i*vê toar M. de Boti- 

gainVilte ptti-mî te petiote qw baWté là '4)ate 

de Œrpî^ul A h. côtîè éccîdentaîe-^eptehtr^d- . 

nàte ^ ces mèriies tetres. Ils ont |K)ur é^»né- 

îtteps des bracelets dé co^iiftte^ ; ils ^ofïètit 

-des tot^ïBes eritîërés^àutoiir du côn; *t^és 

ceinturés de dents dHiotfri^eis Çsahs déutè éeÛés 

•de teuPs^^érHienuB qu'ils wit faits prisôèriîfe'ftla 

fa guerrfe)^; la plupart' bnt ' les oi*eiltefe -«te 

cai-dla^ dà ttez percés, d'tmgi^and' 'trou j^ét 

y porten* despiâquetsdefl^Hiris. LWir»àrW[^s 

sont de^ lances de h«flt*^uf^^^.^(fe^ 

gWèrf^, des niassucfi ètiMcdséé-fêteà^idë hiime 

matière, dès arcs et jàés flècfeés de rosèafrf*, 

^e quèràutet>u quarànïèt^i^fi^ 

-dont M J)ôhite est al^mée d'un os *rà'frc*aWt: 

flspbrtfe'ûttrn boudrér^tHrie^oncs « d'ëcorcte 

^'arrbre , de xteux ou ïi^ pieds de làÀè sur ^tt 

delai^èr. Leurs pîro^irès ^ont trèè-légèi*à. 
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et ont depuis quipze et vingt- cinq jusqu'à 
. soiî^ante-çinq pieds de longueur. Les coutures 
en sont recouvertes d'une espèce de brai aa 
mastic qui les rend impénétrables à Teau. 

^ui'viUe ne put obtenir aucun rafraîchisse^» 
ment de ces peuples. Il s'enfcara seulement 
d un jeune sauvage de treize a quatorze ans, 
qu'il destina à lui servir d'interprète dans la 
suke de ses découvertes. 

Il quitta le port Praslip le 2 1 octobre , et con- 
' tinua de naviguer le, long de ces terres , vers 
J'est-sud-est , et ensuite vers le sud-est. Dans 
plusieurs endroits, il perdait de vue la côte, et 
H'appercevait aucune terre au-delà dans ces 
înte:rvâiiejs. Û en conclut, avec fondement, 

aue ces .puvertures ou lacunes indiquent ou 
e& baies^ des golfes très-profonds , ou des 
canaux qui, divisant- pes terres en plusieurs 
isles , en forment un archipel. Plusieurs pî- 
rçigues, sur sa route, se aé tachèrent de la 
côte et vinrent à son bord. Il fit quelques 
petits présens aux sauvages qui les montaient^; 
mais par-tout il trouva des marques deJa plus 
grande défiance* Ces peuples sont grand» vor 
leuns, Gonune tous les habitans des isles du 
grand Océan équatorial. 

Surville observa que le jeune Indien qu'il 
avait amené du port !Praslin, ne pçuvait se 
faire entendre des habitans de la côte; qu'il 
en avajit même grande frayeur :, çç qui fit ju- 

Ser k Surville que ces terres sont tort étend- 
ues, et que les peuples des diflFërentês, isles 
de cet ârçliipel n'ont de communication entre 
eux que pour se faûre la guerre. 
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Quand il fut parvenu à l'isle qu*il nomma 
delà Contrariété^ située à environ 4^ et demi 
à Test et ^4 au sud du port PrasHn', il trouva 
des peuples semblable»' à; cseux de ' ceîport ; 
hommes i^obustes, absol^omnt nus \ de la taîUe 
de cinq pieds à cinq pieds et demi ,* aj^aiit les 
cheveryt laineux, et les poudrant avec de la 
chaux : mên>es ornemens,mêmçs armes. Ceu^c- 
ci montèrent à bord avec hai-diesse / accep- 
tèrent tout ce qu'on lèfir donna^ et tâchaient: 
de voler ce qu'on ne leur donnait >p^,, J^e 
pajs, dans cette partie, parut très-agréable; 
et Todeur des plantes arqmatiqùesr <^i par- 
venait jusqu'au vaisseau , fit regretter à Sur- » 
ville de. ne pouvoir abdrd^er .dans un golfe qu'il 
suppose à l'ouest des islés- qu'il a nommées ^e^ 
trois Sœurs. \ . ^ . j i » - 

! Lorsqu'il fut parvenu A 11^7' de. latitude 
sud et à 169^ à l'orient de Paris, il découvrit 
un gros cap précédé ddWeux petites/ isles , et, 
de ce point, il voyait les terres s'ét«p<ïre . et 
fuir dans l'ouest et le sud-ouest. G:)nune il 
n'en appercjut plus aucune au-delà de ce cap, 
et qu'il était pressé de trouver une mer libre, 
il nomma les isles qu'il voyait, isles de Up 
Délii^rance ^ et le cap, cap oriental des Ar-^ 
sacides. Le ^ novembre, il avait perdu toute 
terre de vue. 

Tel est le précis de la découverte de Sur-- 
ville, à laquelle se lie une terre vue par M. de 
Bougain ville, qui est la partie nord-ouest dé 
la te^rre des Arsacides. Voyea son Voya^e^j^ 
page 264 et suiyantçs. • , . 
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Oo doii jc^msulttranaei la fdatkm'qtié Pî- 
pieroa jiotis a donaée*^ des découverte» d» 
MendaDa çians soh prépnier vc^ufje^ ea tè6y. 
11 y a:taiiitJieu depcneàr, d'âpre» descom-r 
binaidoiis et àt9 rapprocfaexBeitt iiiulti]:Âîés, 
cpe les isles Satooicn, découvertes k e^te 
efioque par Meodanaf, sont les mêmes tpà oat 
éif refa:ôU!Tées par SurYÎMe en 1769. 

M- de. la ^SércHise trouhrera dans Ja 4rolIe(<- 
tkxi ^è cafter manuscriles qui lui a été re* 
roise ,. ûqe carte dc8 ^découverles modernea 
dans cette partie , sivr laquelle on a essayé de 
figuqeF'^es. détçotiveites de Mendana, telles 
^QD peot les tFaC5cr d^aprëa les descriptions 
donoéee {^^r Figuèroa^Hevrera, et autres hisn 
totienS' espagnols, qui ne isonft point d'accord 
entre eux sur l'étendue particulière des diftë*!' 
rehtiôs' iMes , ni sm^ feurs positions relatives : 
mais il suffisait de montrer ridentîté présumée 
de*s> découvertes de Mfeidaoa et de ceHes de 
SurviBe ; et i'on est||ersiiadé quie les recherches 

■ n i ' 1 i l I lii I I I li a i ■ I - Il ■ ■ i r ) Il »ai^M^<— w— 

♦ v^ Voy^^ Eôkoa été D. ^^tda S\tt44XcU dfi Men^ 
dpzQL > .quarif Marquez rfr Qtnn^ie ^^ptr Chrîstoval 
Suarei dç Figuereik 5 en^ Madrid , 1 61 3. — JSisLprical 
CaUection de Dalrymple* toiJie I^ p«^g€ «76. — D^- 
couvertes dans ta mer du Sud, traduttei de fanglais , 
par FfévrHe , p^ige 8(^. 

N.B> Il s'est disse beaucoup de pi\xie% Aé.xî% la tra-^ 
duciiôu <pic M. r révîUe a dgnoée^ d'après M* Dal- 
ryt]Mpk^9 deJarelatioAdeFigueroa. XI e;st ivécessairs 
dfi cqrriger les suivantes ; . , 

Page 91^ ligne 5-, par en las, quatre lieues , ^stz quatorze. 
^M^é^^ . . .;74f#n 3<v^QOrd"Oiiest-e&r-sudi-e9t)iFjEe.s BOrÀ» 

* * . ouest et sud-çsç. 

Page 10», h^e lOylcS juin, li'sez !ci3i/, . ; 
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^le. M. de la Pérou$e ck»t faire dans cette )>ar- 
tie, établiront comme une vérité ce qui n'est 
préseaté ici que comice une vraisemblance. 

33. IVrres de la Lotiîsiade > découvertes, en 
1768, par M. de Bou^ainvitle. 

Ces terres étaient inconnues avant cette 
époaue. On avait seulement une relation trh%^ 
(jQfttuse d'une découverte feiite en lyoS, à ta 
côte septentrionale de tes terres , par l'yacht 
hollandais le Geelvinck^ou le Pinson îauqe)^ 

Ces terres sont tracées sur la carte n^. 9; 

Vcyez , pour la Louisiade, le Voyage de 
M. de Baugainvilh y P^g^ :255 et suivantes; 
et pour la relation du Geelvinck * y\e% Navi^ 
gâtions australes du président de Brosses , 
toxne H, page 444. 

34. Détroit deJ'Ehdeavour, entrç l^t npu- 
veîle Hollande et la nouvelle Guinée. 

Voyez la Colhciion de Voyages autour 
4u monde j, d'Ha\vkesworth, tome lU, p^ig€t 
dio et suivantes (We/7î/Vr Voyage de Çom)^ 

Il parait que Torréz, qui commandait un 
des bâtimens de laflotte de Quiro§,, ea 1606, 
est le premier navigateur qui ait pf^ç^é entre; 
la nouvelle Hollande et la nouvelle Guinée. 
• Vôy^z la relation des voyages de Quiros, 
da«s les imteurs cités c^ans ces notes. 

•rf , , I . . , ■ ' il ■ I I .M .1 . I I II I J I . I , I l , 

V ♦ 11 e^ prouvé aujourd'hui qiie la position qiie Pon 
donnait alors aux terres du Geelvinck, p>s^ pas 1«^ 
véritable.. Voyez les Déççuçertes des Français en 
7^69 et 7/6> âafis & sud-est ^e la nouvelle Guinée , 
page xiv de ravaut-propos, (!*• D. R.^) 



Digitized by VjOOQIC 



I^O T O T A G E 

35. Côtes septentrionales et occidentales de 
. la nouvelle Hollande. 

On ne peut rien offrir qui soît authentique 
ou suffisamment détaillé pour cette partie de 
la plus grande isie du monde. 

On renvoie M. delà Pérouse aux Voyages 
deDampier^ pour la côte septentrionale, dont 
ce navigateur exact a reconnu quelques points ; 
et aux Navrgations aux terres australes ^ 
du président de Brosses, tome II, page 488, 
pour la^côte septentrionale et occidentale , et 
tome I, page 426 et suivantes, pour les dé- 
* couvertes des Hollandais à la nouvelle Hol- 
lande, 

, Oji a joint au recueil de cartes manuscrites 
remis à M. de la Pérouse, une copie de celle 
qui est citée par le président de Brosses, et 
qui contient la reconnaissahce faite par les 
Hollandais d*une partie de la côte occidentale. 
Ctn y a ajouté des sondes et des détails tirés 
des journaux des navigateurs anglais qui Font 
visitée plus récemment. 

'. 36. Terre méridionale de Van-Diemen, par- 
tie du sud de la noyvelle Hollande. 

Voyez , dans la relation du second voyage 
au capitaine Cook, ce qui a été dit par Fur- 
neaux, qui la visita dans le mois dç février 
1773. (Tome I, page 107 et suivantejS de 
Foriginal.) 

Voyez aussi le troisième Voyage du capi-^ 
tainc CoofcjXome I, page 91 de ToriginaL 



Digitized by VjOOQIC 



DE lA PÉROUSE. lai 

87. Isle de la nouvelle Zélandé. Cette terre 
avait été découverte^ en 1642, pai" Abe! Tas- 
tnan , Hollandais : mais cotâme les détails qu'il 
en a donnés^ sont très-peu circonstanciés, il 
serait inutile de les rapporter; et les Voyages 
du capitaine Cook ne laissent rien à désirer 
sur cette partie. 

Voyez la Collection d'Hawkesworth, tome 
II, page 281 et suiv. de l'original (Voyage 
de ùook); — Second Voyage du capitaine 
Cook y tome I, page 69 de l'original ; ibidem^ 
page 220 et suivantes; tome II, page 146 
ensuivantes; — Troisième Voyage de Cooky 
tome I, page 118 et suivantes de l'original. 

On trouve dans ces ouvrages, indépendam- 
ment des observations astronomiques et nau- 
tiques, et des descriptions, toutes les cartes 
et plans particuliers qui ont été levés par les 
navigateurs anglais. 

38. Isles Marquises de Mendoça, décou- 
vertes, en iSçfS, par Alvar Mendana, Espa- 
gnol. Voyez la note. 28, au second Voyage' 
de Mendana* 

Ces isles ont été retrouvées, en 1774, par 
le 'Capitaine Cook, et l'on ne peut que ren- 
voj^er à sa relation pour tout ce qui concerne 
leur description et leur position géographique. 
{Second Voyage de Cook, tome I , page 297 
et suivantes de l'original.) 

89. Isles de la Nublada , Rocca-Partida , et 
autres/, dans l'est-rsud^est des isles Sandwich. 
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Oft croît qw Juaû Gaë^Qo, Espagnol., est 
le pre^ûer navigateur qui ciit eu^connaissajice 
^ cea isfes, ea i54^. 
. II était f>arti de Porto-Santo , près le poit 
ô^ la Nativité ; côte du Mexique, par envÎFoa 
^ de latitijKle nord. 

Il découvrît successivement les îsles de h 
Nublada , Rocca-Partîda , et , à deux cents 
lieues dans l'ouest de cette dernière , un bas^ 
fond , par 1 3 ou 1 4^ de latitude tK>rd , sur le- 
q,uel il ne trouva que sept brasses d'eau. En 
contimiant sa route à Pouest, il rencontra 
q^uelques autres îsles qui sont à l'occident de 
celles de Sandwich. (^Raecalfie di navigatioMÎ 
e-via^i da Ramusioytcmit I, p. 3yS verso.) 

Les isles découvertes par Gaëtano ont été 
placées , sur la carte du grand Océan équa- 
tprial remise à M. de laPérouse, d'après celle 
du Foyage d'Ans on ^ quiiui-i^c^nie avoït co« 
pîé celle qu'il trouva à bord du galion de Ma- 
nille, quand il s'en empara. 

40- Me$ de.Sandwj^ch, déoouvertee par le 
capitaine Cook , dans son troisième voyage , 
e* »77B. 

Quoique le$ routes des galions d'Esp4igne 
aieal dû onettre ces vniâseaiux A portée de re* 
connaître des isles situées entre te 19^ et le 
sô* parallèle au nord, il ne paraît pas que, 
dans aucun temps, les Espagiiols en aient eu 
connaissance, tlles offi-aient une excellente 
relâche, à> leujs Vaisseaux qui commercent 
d'Açie en Ans^érique, pai: le grand Océan équa* 
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tpml ; et il n'est \>a» à présumer (Qu'ils eussent 
Qiégligé de se pi'ocurer un établissement mv 
des mes situées si avantageusement pcyur 1» 
(Communication: des deux eontinens* Nous de«^ 
vous au capitaine Cbok et au capitaine Kiûg^ 
tous lies détails que nous posséoons sur ce$ 
jsles. - 

Voyez le troisième Voyage de Cookj tom^ 
II, page 190 et suivantes» â^5 et suivantes, 
et page i^et suivantes du tome III de Iteri-' 
ginal. 

GRAND OCÉAN BQRÉAL. 

41. Côtes du nord-otiest de T Amérique» 
depuis le port de Monterey, situé vers 36* 
42' de latitude nord, jusqu'aux isies Aleu- 
tiennes. 

, En 17^9 et 1770, les Espagnols firent vîsi* 
ter le port de Monterey , ainsi que celui à& 
S. Diego , qui est jdus au sud : ils y élevèrent 
de petks forts , et y formèrent une espèce 
d'établissement, dans la crainte que queiqtie 
puissance étrangère ne portât ses vues sur qes 
côtes qui, quoiqu'elles fussent vdsines dea 
possessions ae la couronne d'Espagne ^ setn* 
niaient ne pas lui appartenir. 

L'expédition fut ordonnée par le marquis 
de Croix, vice-roi de la nouvelle Espagne » 
préparée par dbn Joseph de Galvez, intendant 
de rannée, visiteur généiral du royaume, et. 
exécutée par Gaspar ee Portola , capitaine de 
dragqiD^, commandât les troupes,. et pa^^ l^t 
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paquebots le San-Carlos et le Sâfi*Aotonîo i" 
commandés par don Vicente Vila, pilote dé: 
hk marine royale, et don Juan Ferez, pilote* 
pour la navigation des Phtli^^pines. Le journal 
de ce voyage a été imprimé en espagnol, à 
l'imprimerie du gouvernement deJa nçuvelle' 
Espagne. * 

On y lit cjue la constance des v^nts de nord 
çt de nord-ouest, qui régnent au nord de la 
Californie pendant presque toute Tannée, op- 
pose de grandes difficultés aux bâtimeas qui 
veulent remonter les côtes du nord-ouest de 
rAméricjue. 

A en juger par la relation , le pays au nord 
de la presqu'isie de Californie est assez fer- 
tile , et les naturels en sont fort traitables* 

Les Espagnols consumèrent plus d'une an- 
née à retrouver le port de Monterey , quoi- 
qu'ils dussent bien en connaître la position , 
puisqu'il avait été découvert, en 1602, par' 
Je général Viscaîno, commandant une escadre 
que Philippe III avait fait armer pour décou- - 
vrir et reconnaître les côtes au nord de la Ca- 
lifornie. Après des fetigues infinies , et des 
recherches très-longues par mer et par terre, 
ils parvinrent enfin à le découvrir de nouveau 
en 1770, à peu près sur le parallèle que Vis- 
caino avait mdiqué dans la relation de ses dé- 
couvertes. 

j ^Suivant les observations faites par les Es- 
pagnols en 1770,' le port de Monterey est 
situé à 36^ 40' * de latitude, immédiatement 
— ^ — ^ — . — p— 1 _— 

* Dans le* voyage que les Espagnol» ont fait , en 
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.âu nord de la chaîne de montagnes (e» sierra) 
de Santa*Lucia. Cest une vaste p«Me, assez 
semblable à celle de Cadix : on y iixçiiille sur 
quatre, six et huit brasses d'eaii , sejon qu'oa 
laisse tomber Tancre plus près ou plus loin de 
la côte : le fond y est de sable fin, et la tenue 
très^bonne. ^ ; 

Quelques années se passèrent sans qu^ 
TËspagne s'opcupât de taire poursuivre les 
découvertes au nord. L'entrée et les course^ 
successives de plusieurs vaisseaux anglais dans 
Je grand Océan réveillèrent enfin son atten- 
.tion; et en lyyS le vice-roi du Mexique, don 
.Ântonio-Maria Bucarelli, ordonna une expéf^ 
dition pour continuer la reconnaissance d^ 
côtes du nord-ouest de rAmérique, jusqu'aiji 
.65® degré. . ^ 

On employa trois petits bâtimens.dans cettç 
entrepris , qui. fut confiée à don Jqan d^ 
Ayala. M. Daines Barrington a traduit en 
anglais, et a fait imprimer dans ée^ Misasl^ 
Janies (Londqn, 1701 ,.i«-4^) îe joijrnal de 
dpn Francisco- Antonio Maurelle, pilote ;da 
.second bâtinaent ÇQmmandé par don J. F. 
de la Bodega : c'est de la traduction de 
M. Bapington qu'on a tiré Fex trait qu'on va 
donner du voyage des Espagnols. j 

Ils firent: yçile du port qe^n-Blas*, le 17 

.1775, à la cite du nord dé laCaUfomié, et qui ett 
relaté ci-âpres ; îk vfixèrent la Mititde du port de; 
I^QDterey à 36f 44^, nord. ■ n 

* Côte de l$i nouvelle Galice; province du Mexique, 
à l'entrée de la mer Vermeilie,,. 
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thAnt^è : îte ftirent cotolrariés dans ïèô |)i*«^ 
ffifers temps deîetir navigation; et le 3ii mai, 
afprès avok* prie tes avis des principaux officîens 
-de la petite fk)tte,îi fut décidé qu'on s'^everaJt 
fwsqu'aii 48* dfegré de latkudé , plutôt que dfe 
>elâ^het ôU'port de Mohtei^y. Leà avis s^iap*- 
puyaient sur l'espoir de trouver à ceïte hatl^ 
teùr r^tr^e de Martin d'Ag^ilar * ^ décôu- 
^ verte en i6o3 , où Ton poutràît ikire dé i'eau 

« radouber les bâtioïens. ^Quelques cartes 
|ylacetit cette entrée par 45 degrés.]) 

Le ^ jtiitt, par 41^ 80^ dé krtitucfe, qttoi^ 
WiAétàfht éncorte à une distance cônsidér^rfMë 
-delà terW , ils disftinguèrent tine longue partie 
iiè côte , qui s*étehcfait dti sud-ouest au trord- 
*&t; lé carae lés ena^)ècha d-en approcher. ' 

Le 8, ils apperçurent la terre beaucoup pluS 
*làîi^eîriènt, à«euf lîeues de distance; tescbu- 
'«4ns , d'apis teurs observations, les avaîérft: 
^riés dftns lé«ud, dé ^9 Irmirates en vingt- 
qtiàtt^ heures. 

Le 9, ils entrèrent tlanp un port qu^ils norti- 
tefei^éWt ^ort de la Trinité ^ situé à 41* j' dé 
latitude observée, et à 19^ 4*^ à roccideut de 
lSàn»-Blàs. 

Lés Espagnols font un grahd élogé du pays 
et de ses nabitans. Ces Artiéricains se peigneilt 
îé édrps en noir et en blew, et ils ont à peu 

[}• ' ^ M» de Ift Pérouse trouvera^ dans te) Cotisidéfa' 

i -^ '9iÂo/l« géégraphiifaès ^ phyBiqu&B' de Philippe BusT- 

\ che, toute» les connaissantses' (jjm'on a t^Uitlvement 

'\ <à Mttt éM^ d^Agefîkr et à oeHe d* Puca, d<:>nt il 

^ e^t fait mention dast ee joamal* « 
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prk lëJî mêhîtes iftsîages et ïes trièûies atmeà 
qtie G*^x dont on trbwe la dfescrij)tion dans 
la relaticyti d« troisième voyage du capitaine 
Gpok , lorsqu'il visita la côte d^ nord-otiest 
de fAmétiqxxe. . ' 

On n'a point eu commiintcàtton du plan dé 
Report; maijr le journal annonce qu'il a ét^ 
levé par don Bruno Heceta, J. F. de la Bo- 
dega, et Tauteut* de là relation , iÇrançoîs- 
Antoine Maurelle- Il y est dit que, quofaué 
le port soit l'eprésenté comrtie ouyert, on -aoïC 
cependant entendre qu'il est à l'abri du sud- 
ouest, ainsi que du nord-nord-est et de l'est. 

A la partie occidentale, est une montagne 
de cinquante bipasses d'élévation , attenante ati 
continent du côté du nord, où Ton en ydii 
une autre de vingt brasses; Ttine et Pautre 
présententun abri sûr, bon seulement contré 
les vents, mais même contre l'ennemi, 

A l'entrée du pprt est une petite isle, d'une 
hauteur coqsidérable, absolument nue; et les 
deux côtés de la côte sont bordés de rochers 
élevés, qui offrent un dëbarqueitaetit facile^ 
fes vaisseaux pouvant lés accoster de si près, 
qn'il est possible de communiquer avec ûhë 
échelle, de la terre aux bâtimens. Près de Id 
plage sont pkrsieurs petits rochei^, qui met- 
tent lé vaisseau qui^st à l'ancre, 4 couvert du 
sud^est et du ^ud-oiiest. 

Lés maréés y sont aussi i*égleê$ que dfins 
les mers et syr les côtes d'Èuix)pe.: ,. ff » 

Les ÎE$pagnols , pendant ieinr séjour > es* 
salèrent de remonter e« canot ttû# riyièi*e 
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gui coule du pord-est au 8ud-oueçt, et qu'ib 
avaient découverte du sommet de là momague s 
ils reconnurent que son embouchure est plus 
large que ne l'exige récoulement de ses.eaux^ 
qui se per^dent clans les sables sur les deux 
côtps, et ils xie purent y entrer dé mer basse ; 
ils la côto37èrcnt à pied Tespace d'une lieue; 
elle leur paçut avoir par-tout vingt pieds de 
large sur cinq de profondeur. Ils la nommè- 
rçnt rio de las Tortolas (rivière des Tour- 
terelles) ' , parce qu'à leur arrivée ils apper- 
çurent une grande quantité de ces oiseaux, ' 
ainsi que d'autres de ditterentes espèces. 

ils trouvèrent quelques plantes et quelques 
fruits sur les borcfs des montagnes et dans le 
voisinage du pprt. . ._ 

Ils quittèrent la Trinité le \g juin, avec un 
vent de nord-ouest, qui avait régné pendant 
tout leur séjour dans ce -port. 

Il paraît qu'un des officij^fs embarqués sur 
là flotte!, don Juan Ferez * , avait déjà été 
' employé dans des découvertes au* nord ^ dont 
on n'a pas connaissance : car , soit qu'il fïit; 
présent sur jla flotte, ce qu'on peut concluie 
de quelques particularités de la relation , soit 
qu'on y possédât seulement son journal, pu 

^ ' M. BarrÎMtpn le tradait nar rinète des Pigeons. 
• Ce Juan Ferez est sans apute le pilote des Phi- 
lippines employé dans l'expédition feiie en 1769; 
tuais alor« les Espagnols ne poussèrent pas leurs re^ 
cllerches au nord aussi loin qiie dans celle de 1775. 
Il paraît qne M. Earrîngton ii'a pas e^ connaissance 
de l'expédition de«i769w 
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Voit que son avis est cîfé comme devant être 
d'itn graiid poids. Il rapportait qu'il avait eu 
des Vertts de sud et de sud-est,* avec lesquelît 
il avak sans peine prolongé la côte à des la- 
titudes levées. Son Dpinion était qu'on ne 
devait pas s'en approcher avant d'être par- 
venu au 40* degré; et don Maurelle, auteui* 
de la relation que nous extrayons, est de son 
avis. 

I^ 9 juillet, les Espagnols s^estimaient par 
la latitude de 47^1 40^ , qui * suivant les cartes 
françaises, qu'ils ont trouvées tiès-défectueusea 
dadS'Çette partie par le itianque de matériaux 
authentiques , est la latitude d'une entrée ou 
rivière qu'on dit avoir été découverte par 
Juan de Fuca, en i$9a* Ih s'appeixjurent que 
la mer était colorée , comme elle le parait h la 
sonde d'une cote : ils virent en même temps 
plusieurs pois8oa$ rouges de vingt pieds de 
long, et des oranges de mer (espèce de plante . 
marine qu'on croit être Iç bonnet flamtod) ; 
tout leur fit juger qu'ils. ne devaient pa« être 
loin de la terre. > 

Le II, ifs en eurent la vue à douze lieues, 

Le j2 au soir, ils n'en étaient plus qu'à 
vitte iieUe de distance. Ils (;lîstiDgiiaient plu- 
sieurs iv^lots, et des montagnes couvertes de 
neige;. ils virent aussi une petite isie Stérile, 
d\ine dêjnî-lieue de tour, qu'ils nommèrent 
ish\de Da/ùres. Dans cette position, ils s'es- 
timaient à 47* 3c^^ de latitude, et à 21^ 53' 
à fôuest du méridien de San-Blas. 

Le i3, ils mouillèretit à la côte, par trente 

I- 9 
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brasses de fond, à deux lieues et deinîe de 
distance de la terre , pour attendre un des 
bâtimens qui était resté de Parrière : latitude 
47^ 2S^ yCt 21^ 84' à Touest de San-Blas. 

Ils remirent à la yoite le soir ; et quand les 
bâtimens furent réunis , ils mouillèrent de 
nouveau, sur huit brasées , par 47^ ai' de 
latitude, et 2 1^ 19' à l'occident de leur mé- 
ridien de départ. 

Les naturels du pays parurent en grand 
nombre dans des piroj^^ues, et vinrent à bord 
des vaisseaux espagnols. On échangea les pel- 
leteries qu'ils apportaient , contre des ouvrages 
de cuivré et des morceaux de ce métal dont 
ils paraissaient faire le plus grand cas : ils le 
désignaient en montrant les femelots du gou- 
vernail. 

Les Espagnols voulurent mettre à terre 
pour faire de l'eau et du bois ; mais les Amé- 
ricains , qui s'étaient mis en embuscade , en 
blessèrent plusieurs, et du côté des Indiens 
il y en eut un grand nombre de tués. 

Les Espagnols remirent à la voile; les vents 
continuèrent à souffler du nord-ouest et nord. 

Le premier août, brume épaisse : ils s'éloi- 
gnèrent de la côte. 

Le 5 , vent de sud-ouest. 
. Le î 3 , changement de couleur dans les 
eaux ; beaucoup d'oranges de mer,^ beaucoup ^ 
d'oiseaux. 

Les signes de terre se multiplièrent encore 
le 14 et lé i5. On s'çstimait alors par 56*^ 8', 
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Ûe latitude, à cent cinquante-quatre liétJés * 
à l'ouest du continent, et à soixante lieues 
seulement d'une isle qui était marquée (dit 
le journal) sur la carte des Espagnols, et que 
Maurelle désigne comme étant la partie la 
plus avancée aun archipel situé sur le même 
parallèle. Il paraît qi^s'il s'agit ici de la carte 
particulière cfe don JuanPèi'ez *j qui, comme 
on l'a dit, avait déjà fait un voyage aU nord; 
mais nous n'avons aucune autre connaissance 
de cette isle. Il n'est pas dit dans le journal 
si elle était dans l'ouest ou dans l'est du vais- 
seau. Il est cependant très-vraisemblable que 
Maurelle a voulu parler de quelque islé voi- 
sine de fa presqu'isie d' Alaska , telle que l'isle 
de la Trinité de Cook, et qu'il considérait 
Alaska et toutes les isles qui l'avoisinent , 
*comme formant un archipeh Cette opinion 
paraissait être celle des Russes avant que les 
découvertes de Cook eussent porté la lumière 
sur cette partie de l'Amérique. 

Le i6, à midi, les Espagnols découvrirent 
la terre dans le nord-ouest ; et , peu de tenips 
après , elle parut oavei*te au nord'-est, et elle 
présentait à la vue plusieurs caps et plusieurs 
montagnes > parmi lesquelles on en distinguait' 
• '• i - ■ 

* De 17 et demie au degrë. 

*I1 «emble que Juan Perèz ne dev^t pas avoît des 
Gdooaîasanfes p^-atîques «ur les pays et les nxers du 
nord; car, dans rexpédition de 1769, où il était 
employé, les Espagnols n-avaient remonté que jus- 
qu'au port de Monterey , situé à 36^ 40 ou 44' de 
latitude.* 
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une quî doiïiîuail toutes Içs autres : çlle est 
d'une élévation immense (dit Tauteur du jour- 
nal) , elle porte sur un .cap avancé, et sa forme 
est la plus belle et la plus régulière qu'on ai6 
jamais vue ; elle est séparée et détacnée de la 
chaîne des autres montagnes.. Son somnoëc 
était alors couvert de nqge; au-dessous étaienÇ 
quelques grands espaces nus , qui s'étendaient 
j^isqu'au milieu de'ses flancs ; et, de cette hau» 
teur jusqu'au pied, sa surface était couverte 
d'arbres de la même e^èce que ceux Qu'oo 
avait vus au port de la Trinité (de$ piasj. 

Le^ Espagnols imposèrent à cetle i§le te 
nom ^ SanrJacinfQ (Saint-H^racinthe) ; et le- 
cap par lequel elle §6 termine du côté d^ la 
mer, fut nommé del Enganno (de Ic^Trom*^ 
perie). I^e journal place I4 montagnç et le cap 
par 57^ 2' de latitude, et l'auteur jW>nt^.que, 
par deux observations, répétées h la dista«ce 
d'un mille, on a conclu, qu'ils étaient à 84^ 
12,' k l'ouest du mérijdieîn de San-BJasv mais 
il lai|S^ ignorer de quels moyen$ oa. s'est servi 
pour feire des observations de longiti>ile..Ceslt 
cep^endant de la position de ce cap qu'on % 
déduit, ainsi qu'il l'aaponce, tputes cejlfia de€) 
autres piMnts de la côte,, telles qu'on les a 
rapportées sur la carte du vojage qui accom- 
pagne le journal. (M BaiTJngtojp, quj s'était 
procuré une copie de la relation qu'il a tra- 
duite , n'a pu avoir communication de cette 
carte.^ 

Le 17 août, un petit vent de sud permît? 
aux Espagnols d'entrer dans une baie située; 
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h S7* 11' de latitude, et à 84^ la' à Pouesl 
de San-Blas. Cette baie est ouverte de trois 
Eeùes à son entrée, et elle est couverte du^ 
côté du nord par le cap de! Enganno. Sur Iç 
côté oppose à ce cap, ils découvrirent un port 
dont l'entrée à plus d'dne lîeue d'ouverture, 
et qui est à Pabri de tous les vents, excepté 
de ceuic qui soufflent de la partie du sud. Ils 
contournèrent la baie à une très-petite dis- 
tance de la côte, et ne trouvèi-ent jamais moins 
de cinquante brasses d'eau ; mais les monta- 
gnes se prolotigeant jusqu'au rivage , ils ne 
puretitdécouvrir aucune plage, aucun endroit 
propre au débarquement. Ils distinguèrent ce- 
pendant une petite rivière; mais comme iï 
était nuit, ils ne purent la reconnaître de près, 
et laissèrent tomber l'ancre par soixante-six 
brasses d'eau , fond d'argitle. 

Ils nommèrent cette baid de Guadalupa 
(de la Guadeloilpe). 

Quand ils en appareillèrent, le 18, ils virent 
deux canots montés chacun de quatre Amé- 
ricains, deux hommes et deux femmes, qui 
ne parurent pas vouloir s'approcher des vais- 
seaux , et se contentèrent de faire des signes 
aux Espagnole pour les engager à venir à 
terre. 

Ceux-ci continuèrent leur route en longeant 
la côte avec uti vent de nord -ouest, jusqu'à 
neuf heures du matin qu'ils entrèrent dcins un 
autre port moins large que le précédent, mais 
dont les environs semblaient offrir plus de 
ressources aux navigateurs : il è'y jette une 
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rivière de huit à dix pieds de largeur ; et nne 
chaîile continue de hautes isles fort rappro- 
chées les unes des autres met le port à l'abrî 
de presque tous les Tents. Ils y mouillèrent 
par dix-huit brasses d'eau, fond de sable, à 
tine portée de pistolet de la côte : ils virent 
sur le bord de la rivière une maison élevée, 
et un parapet en bois, soutenu par des pieux 
fichés en terre; ilsy distinguèrent dix Inaiens, 
sans compter les femmes iCt les enfans. 

Ils nommèrent ce port de los Remedios^ 
(des Remèdes), et le trouvèrent situé par Sy^ 
i8' de latitude, et à 84^ i!^' k Touest du 
méridien de San-Blas. 

Ils plantèrent une croix à terre, en taillèrent 
une autre dans le roc, et firent là cérémonie 
de prendre possession du pays, conformément 
à leifis instructions. 

Ils choisirent ensuite et marquèrent une 
place pour y faire de l'eau et du bois. 

Pendant toutes ces opérations, les Améri- 
cains ne quittèrent point leur parapet; mais 
dès que les Espagnols se furent retirés, les 
Indiens arrachèrent la croix que les premiers 
avaient dressée , vinrent la planter delà même, 
manière devant leur maison, et firent signe, 
en ouvrant et éteqdant. leurs bras , qu'ils 
avaient pris possession de la croix. 

Le 19 , les Espagnols étant descendus à 
terre pour faire leur eau et leur bois, les. 
Américains se montrèrent aussitôt sur l'autre 
bord de la rivière; ils étaient sans armes, et. 
portaient une feuille blanche au haut d'une. 
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perche. Les Espagnols leur firent signe qu*iU 
n'étaient venus cjue pour faire de Teaii : alors 
te chef des Indjens ^ fugeant que ce signe 
voulait dire qu^ils étaient akérés , s*avanca 
jusqu'au milieu de la rivière, tenant à la maia 
une coupe remplie d'eau et quelques poissons 
séchés , qui Furent reçus par un des Espagnols , 
et présentés par lui à leur commandant, qui 
envoya en échange aux Américains des grains 
de verre et qtiélquea morceaux d'étoffes^ 
Ceux-ci témoignèrent xjne ces présens ne leur 
plaisaient point; ils insistèrent par signes pour 
qu'il leur en fût envoyé d'autres^ et, sur le 
refus des Espagnols , ils les menacèrent avec 
de longues lances armées, à la pointe, d'une 
pierre aiguë. Les Espagnols se contentèrent 
de se tenir sur leurs gardes ; et quand les 
Indiens eurent connu qu'on ne voulait point 
les attaquer , ils se retirèrent. 

On se procura l'eau et le bois dont on avait 
besoin. 

L'embouchure, de la rivière offre un^ pêche 
très-abondante; le pays est couvert de pins, 
comme au port de la Trinité ; les habitans y 
sont vêtus de ta même manière, et pprtent de 
même sur leurs cheveux un bonnet qui leur 
couvre toute la tête. Les Espagnols jugèrent, 
par diverses particularités, que les sauvages 
de cette contrée ont une sorte de civilisation. 

Le froid était excessif, la pluie très-abon* 
dante, et la brumedes plus épaisses. Us n'ap- 
perçurent jamais le soleil pendant les trois 
jours qu'ils passèrent dans Te port de lo& 
Hemedios» 
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Ils le quittèrent le 2.1 août, et firent route 
dans le nord avec un vent de sud-est. 

Le 22, latitude Sy^ 18'. 

Ils s'élevèrent jusqu'au 58® degré de lati- 
tude, en visitant la côte, où ils ne firent au- 
cune découverte; et ils jugèrent que tous les 
détroits ou entrées supposés n'existejât point. 
La maladie faisait depuis quelque temps des 
ravages parmi les éqiiipages ; ^t comme ses 
effets funestes augmentaient chaque jour, ils 
jugèrent impossible de pousser leurs recher- 
ches jusqu'à une latitude plus élevée, et, aban- 
donnant l'entreprise, ils firent route danB le 
sud-est. 

Le 2J\. août, étant par 5y^ 17' de latitude, 
ils doublèrent un cap, et entrèrent dans une 
grande baie, d'où ils découvrirent un ^ras de 
mer dans le nor(J : ils j éprouvèrent un froid 
incommode; mais la mer y était absolument 
tranquille, et les vai^iseaux s'y trouvaient à 
l'abri de tous les vents. Le mouillage y est sûr; 
et Teau douce, soit par les rivières, soit par 
les lacs, 'y est très-abondante, et procure une 
grande quantité de poissons. Ils firent visiter 
cette baie par une des goélettes, et ils lais- 
sèrent tomber l'ancre à l'entrée du bras de 
mer, par vingt brasses d'eau, fond de yase 
rholIç/Ce port fut nommé Bucare/Ii^dn nom 
du vice-roi du Mexique : on y éprouva une 
température plus douce que par les latitudes 
mpins élevées, et on attribua ce changement 
aux volcans qui se trouvent dans le voisinage 
(le çç poU, et dont on appercevait je^ tèux 
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pendant la nuit, quoiqu'on en tut à une dis* 
tance considérable. 

Les EsDc^gnols prirent possession du pays 
au nom de sa nia)e?té catholique, et ils s'y 
pourvurent d'eau et de bois. 

Ils jugèrent parjes ruines d'une cabane, et 

Ear d*autres marques, que la contrée était ha- 
itée ; mais ils ne virent aucun habitant. 

Par deux observations faites a diflPérens 
jours, ils fixèrent la latitude du port de Buoa- 
relli à 55^ 17', et sa loniçitude à 32^ 9' à l'oc- 
cident du méridien de San-Blas. 

Les montagnes , dans les environs de ce port, 
sont couvertes d'arbres des mêmes espèces 
que ceux qu'on avait vus sur les parties moins 
septentrionales de la côte. 

On appercevait dans le sud , à la distance 
de six lieues, une isle d'une hauteur moyenne, 
qu'on nomma is/e de S. Carlos. 

On remit à la voile le aç, avec un vent du 
ttord, joli Fraiô : mais a midi le calme survint, 
et l'on se trouva par le travers d'une isle 
stérile et très-basse ; elle est bordée de rochers 
à l'est et à l'ouest. On mouilla sur vingt-deux 
brasses d'eau, à environ deux lieues de dis- 
tance de l'i^Ie de S. Carlos. 

Dans cette position, on découvrit, à la dis- 
tance de quatre ou cinq lieues , un cap, qu'on 
nomma cap de Sainte Augustin. 

À partir de ce cap, la côte se prolongeait 
si loin dans l'est, que la vue ne pouvait y 
porter. L'action des deux courans qui ^gis-^ 
saient en cet endroit dans des directions absu*- 
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lument opposées Tune à l'autre, était si vio- 
lente , qu il ne fut pas possible d*y sonder; et 
comraie ces courans paraissaient suivre le cours 
des marées et en dépendre , on en conclut que 
Tou vertu re qu'on appercevait dans les terres 
pouvait être une rivière , ou que du moins 
cette çntrée n'avait de communication qu'avec 
le grand Océan boréal. 

Le cap Saint- Augustin est situé à enviroa 
55^ de latitude. 

Comme la saison n'était point encore avan- 
cée, le zèle des Espagnols se ranima; et, dans 
la vue de remplir les intentions de sa majesté 
catholique exprimées dans leurs in^^tructions , 
ils se déterminèrent à tenter de reprendre ta 
route du nord. 

Le 28 août, le vent était variable; ils en 
profitèrent pour s'approcher de la côte, et ils 
y trouvèrent, comme ils le souhaitaient , des 
vents du sud-ouest. 

Le 29 et le 3o, vent au sud, variable vers' 
le sud-ouest; vent par raFales, mer haute jus» 
qu'au premier septembre : on fut porté, clans 
cet intervalle, jusqu'à 56^ ôo' de latitude. 

Dans les premiers jours de septembre, les 
vents furent variables; mais, le 6,.ils se fixé-' 
rent au sud-ouest : on éprouva une violente 
tempête. 

Le 7 , les vents ayant passé au nord , on fit 
route pour rallier la terre par les 55^ de lati- 
tude; les équipages étaient excédés de fatigue, 
et à peine , sur cJhaque bâtiment, se trouvait-il 
un seul homme qui pût travailler à la ma- 
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nœtivre avec les officiers, qui étaient oblîtçés 
de suppléer lès matelots : on abandonna toute 
idée de poursuivi'e les découvertes au nord. ' 

Le II , par 53^ 64' de latitude, on vit la 
terre à huit ou neuf lieues de distance : on 
s'en tint assez éloigné pour n'avoir point à 
craindre de s'y affaler, et»cependant assez près 
pour n'en pas perdre la vue; ipais il fut im- 
possible de faire aucune reconnaissance des 
côtes. Ce ne fut que par 47'* 3' de latitude, que, 
naviguant à la distance d un mille de la terre, 
on put distinguer les caps , les anses et les au- 
tres points remarquables, de manière à pou- 
voir les rapporter sur la carte qu'on dressait. 

Le 20, on se retrouva à une demi-lieue de 
la côte, précisément au même poi^t oii l'on 
s'était trouvé le i3 juillet précédent; mais on 
reconnut qu'il y avait une différence de dix- 
sept lieues (espagnoles) entre les longitudes 
estimées à ces deux époques. 

Le 22 , avec le vent au nord-ouest , on diri- 
gea la route pour gagner le port de Monterej. 

Le 24, on apperçut la terre à ^5^ ^y' de 
latitude, et on navigua le long de la côte à 
la portée du canon. On mit en panne pendant 
la nuit, parce qu'on estima qu'on devait être 
par la latitude supposée de l'entrée de Martin 
d'Aguilar, dont on voulait vérifier l'existence 
et la position. Cette recherche fut continuée 
jusqu'au parallèle de 45^^ 5o', et 20^ 4^ à 
l'occident de San-Blas. Parvenu à cette hau- 
teur et à cette longitude, on découvrit un cap. 
ressemblent à une table ronde, qu'on nomma 
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cap Me%ari, aiï-delà duquel la côte court an 
sud-ouest. On appercevait dix petites 'isles ^ 
et on distinguait même quelques islota pres- 
que à fleur d*eau* d'où ron conclut que , si 
l'entrée ou rivière de Martin d'Aguilar existait 
dans cette partie , elle n^aurait pu échapper à 
]a recherche qu'on en fit à une si petite dis* 
tance de la côte : l'auteur du journal convient 
cependant que d'Aguilar avait indiqué la lati* 
tude de 43*1 pour l'entrée de sa rivière; mais 
jl observe que les instrumens dont cet ancien 
navigateur a dû f^ire usage, en i6o3, ne 
pouvaient être que très-détectueux , et qu'il 
n'est pas permis de compter sûr la latitude 
qu'il assignait à cette entrée. On pourrait sup- 
poser (aj^ute-t-il) que d'Aguilar a indiqué 
une latitude trop nord, et que nous aurions 
pu trouver sa rivière par les 42^ ou au-des- 
$ous; mais on ne saurait l'espérer, puisqu'à 
cinquante minutes près nous avons visité ceft^r 
partie de la côte. 

Les Espagnols, en revenant à Monterey, 
recherchèrent le port de ôaint-Francoîs , et 
l'ayant trouvé a 38^ 18^ de latitude ,' ils en- 
trèrent dans ime baie abritée du nord et du 
sud-ouest, d'oii ils distinguèrent Pembouthure 
d'une grande rivièi^, et, un peu au-dessus» 
un grand port dont la forme est celle d'un 
bassin. Ils jugèrent que ce devait être Je port 
de San-Francisco , aue V Histoire de 'la Ca-- 
lifornie place par 3Ô<^ \'\ mais l'agitation de 
la mer ne leur permit pas d'y entrer : ils dou- 
tèrent cependant, en l'examinant de plus près. 
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que ce fût le port de San -Francisco, parcç 
qu'ils ny virent point d'babitans , et n'apper- 
çûreot pas le3 petites isles qu'on dit être à 
Topposé de ce port. Dans cet état d'incerti- 
tude, ils laissèrent tomber l'ancre près d'une 
de$ deux pointes ou caps qui forment l'entrée 
du port, et ils nomm^ërent punta de Arenas 
([X)inte de Sable) celle des deux, pointes près 
de laquelle ils moi^illèrent, et qui est celle du 
nord 

Les naturels' du |>ays se présentèrent bien-- 
tôt sur les deux côtés du port, et le traver- 
sèrent d'une pointe à l'autre, -dans leurs ca- 
nots : deux des pirogues se détachèrent , et 
vinrent à bord cies vaisseaux ; ceux qui les 
monitaient apportaient et offrirent des plumes 
en aigrettes et en guirlandes, et une boîte 
renaplie de graines d'un goût 8emblable à ce- 
lui de la noix, qu'ils échangèrent contre des 
graijDS de verre , des miroirs, et des morceaux 
d'étoflPes. • \ 

Ces Indiens sont grands et forts : leur cou- 
leur est celle de tous les peuples de cette côte^ 
Leurs procédés annonçaient de la générosité ; 
car ils ne paraissaient s'attendre à aucun re- 
tour pour W présens qu'ils offraient, et c'est 
ce que Ijes Espagnols n'avaient encoie trouvé 
chez aucune des peuplades qu'ils avaient eu 
occasioa de vîsîtt?r. 

Lçs jnaladie® avaient feit die trop grand$ 
progrès parmi les équipages, pour qu'on pût 
s'arjîêter à. examiner ce |>ort, et à en prendre 
fes sondes; et commô on ne pouyaît se per- 
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suacier que ce fût le port de San-Francîsco; 
il fut nommé port de la Bodega. 

On ne peut douter que ce port ne soit le 
même que Drake avait découvert ^e ly juia 
1079 , et dont il indiqua la latitude à 38<^ éo' , 
Ce qu'il rapporte des habitans s'accorde avec 
le rapport récent des Espagnols. Ceux-ci fixè- 
rent la latitude de leur port de la Bodega à 
38^ 18/ , et sa longitude à 18^ 4' à l'ôuest de 
Sati-Blas. La latitude indiquée par sir Francis 
Drake ne diffère que de 12^ de celle des 
Espagnols ; et , pour le temps où il observa , 
et les instrumens dont il faisait usage, on ûo\t 
la regarder comme exacte. M. Barriugton re- 
proche avec raison aux Espagnols de n'avoir 
pu se déterminer à conserver à ce port le 
nom du iraue hérétique qui le premier a 
découvert les côtes du nord-ouest de TAmé- 
rique, dopt il avait pris possession pour la 
couronne d'Angleterre, et auxquelles il avait 
imposé le nom de nouvelle Albion. . 

Le 4 octobre, les Espagnols quittèrent le 
port de sir Francis Drake, au premier mo* 
ment du flot , dont la direction se trouvait en 
opposition avec le courant. de ^ rivière. Ces 
deux actions agissant en seœ contraire, les 
vagues, pressées de part et d'autre, étaient 
portées à une telle hauteur, qu'elles couvraient 
entièrement le vaisseau , et qu'elles mirAit e» 

Eiècés le canot qui était accosté le long du 
ord. . . . , 

\ L'entrée de ce port/p'a pas assez de pro- 
fondeur d'eau pour qu!un vaisseau sur. ses. 
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^. ancres puisse y résister à l'impulsion et à la 
hauteur des lames , lorsque la marée et les 
courans de la rivière sont en opposition. L'au* 
teur du journal dit que , s'ils eussent été ins- 
truits de ces circonstances , ou ils auraient 
gardé leur premier mouillage , ou ils en au- 
raient pris un autre, plus éloigné de l'entrée 
du havre. Par-tout où ils purent sonder, ils 
trouvèrent un brassiage égal. Don Maùrell« 
assure que l'entrée du port est facile avec les 
vents de la partie du nord-ouest , qui sont les 

^ vents régnans sur cette côte ; mais il pense 

aue, si l'on veut se ménager la possibilifl^ 
'en sortir avec ces mêmes vents, il est né- 
cessaire de mouiller plus au large des pointes, 
et il ajoute que cette précaution serait super- 
flue quand les vents sont établis dans les par- 
ties du sud ouest , de l'est et du sud. 

Les montagnes des bords de la mer sont 
•absolument stériles ; mais celles de l'intérieur 
paraissent couvertes d'arbres : les plaines pré- 
sentent de la verdure, et semblent inviter à 
les cultiver. La relation de Drake dit qu'il 
nomma ce pays nouvelle Albion^ pour deux 
raisons : la première , parce que, par la nature 
des bancs et des rochers blancs qui bordent 
la côte, elle présente le même aspect que celle 
d'Angleterre; la seconfle , parce qu'il était 
juste et raisonnable que cette terre portât le 
.nom de la patrie du premier navigatetwquiy 
avait abordé. 

Les Espagnols , comme il a été dit, avaient 
quitté le port de Drake le 4 octobre j et après 
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avoir donblé le cap qu'Hs nommërent del 
Cordon y et qui forme l'entrée' du poi*t avec 
celle de las Arenas, ils firent route au sud- 
sud-ouest avec* un vent modéré. Ils gouyer* 
lièrent enspite à Toiiest , j)our gajçner un cap 
qui se montrait dans te sud, à la distance d'en* 
viron cinq lieues. 

Le 5 , ils passèrent pi'ès des petites isle^ 
qui sont situées dans Touest, et vis-à-vis Fen* 
trée du port qu'ils venaient de quitter. 

Le 7 , ils mouillèrent au port de Mouterey, 
ar trois brasses, fond de saWe. Us en fixèrent 
a fàtitude h 36^ 44' "^j et la longitude à 17* 
à l'ouest de 8. Blas. 

Le premier de novembre, ils quittèrent tt 
port. 

Le 4 , à midi , vent favoi able de ïa partie 
du nord-ouest. Ils continuèrent leur route au 
sud, jusqu'au ï3du même mois qu'ils euœnt 
la vue de la côte de la Californie; et ils la* 
suivirent jusqu'au cap de San-Lucar, qu^te 
doublèrent le 16 ^ à six heures du soir. 
, Ils supposent que cecap est par la latitude 
xle aa* 49^, ^t à 6^ a l'ouest du méridien dfe 
S. Blas. 

Le mênie jour ï6, ils réconnurent les îsle? 
des Trois-Maries ; et , le ^(y au soir , ils ren- 
ti'èrcnt d<an!8 le port de S. Blas, d'où ils étaient 
partis detjx cent soixante jo^rs auparavant. 
. Pour tracer la eète du^ hoi d-ouest de l'Ahié* 



* Lespilofes'employés dans rt^xp^ditiori de X769-70 
fixèrent ceite latitude à 36* 40^. '- 
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«4qiic sur la carte du ^and Océan boréal 
remise à M. de la Péi'ousef, on s'est réglé sut 
les positions géographiqtu^s données par le$ 
Espagne, en les comDÎnant avec celles da 
capitaine Cook^ qui ont sel^vi à rectifier les 
premièrefl, dans les parties <|u'il n'a pas été 
à portée de visiter, et que les Espagnols ont 
reconnues. On a Joint à la carte au grand 
Océan éqnatorial, dée cartes particulières de 
certaines portions de côtes, et des plans de 
ports et de baies, cKffërant, sur quelques points, 
de ceux ûtti ont été donnés^ pour les naèïne^ 
parties , dans la relation du troisième voyage 
du capitaine Q)ok. M. de la Pérouse peut 
avoir occasion de vérifier lesqtiels de ceë planft 
ont été levés le plus fidèlement* On n'est pas 
encore assuré si la portion de cette Aoiériqtie 
qui s^éfend en poinfe saillante dans le sud^ 
ouest , est une fste ou uiïe presqu'iste. Les 
cartes russes , celle .de Stacblio en particulier*, 
n6us présentent toutes les terres Comprises 
sous h nom ^ Alaska , comme titie g^râÉi^ 
îsle^ séparée du continent par uti Canal de 
<)uarante lieues de large , avec plusletlrs isles 
plus petites dans le nord et le tiord-^st d'Alaska 
Lé capitaine Cook a visité la cô^e d'âsôezs p<^^, 
.^ns ces parties qu'il a reconnues, pôm^être 
eertam qu'elle n'est point interrortipu^É^ rii 
.coupée par des èanaut^ et que le coijtinent 



* An dccàunt of the new Norlhen archipehfgo 
tatéîy discùv^Ted 6y thé Buésians in the seas of 
jîù^mUoJiMha anSAnadir^etciJMikàoùy 1774. i/t-S^. 
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se prolonge au moins jusqu'au voisinage At 
Tisle Shumagin. Mais ii soupçonne, dans le 
nord-nprd-ouest dQ l'isle Hatibut , un détroit 
qui séparerait la^ presqu'isle d'Alaska d'une 
autre portion de terre située dans le sujd-ouest, 
et designée, sur la carte, sous le nom d*is/f 
d'Ooncmak. 

On renvoie M, de la Pérouse au troisième 
Voyage du capitaine Cook (tome II , pages 
498 et 488 de l'original), et aUx cartes qui V 
sont jointes, ainsi qu'à celles qui font partie dfe 
la collection manuscrite qui lui a été remise. 

42. Isles Aleutiennes ou isles des Renards, 
. .et autres isles qu'on suppose être situées dans 
l'ouest, Touest-sud'^ouest et l'ouest-nord-ouest 
de celles ci. ^ 

Le capitaine Cook n'a *visîté que les isles 
.d'Qonalaska (partie de celles des Renards), 
et Iç détroit entre ces isles, ainsi que quelques 
uns des ports qui en dépendent. A l'égard des 
autres isles de ce groupe, et de celles d'autres 
groupes -situés plus à l'occident, nous n'en 
avons conuÉhssance que par les relations des 
jRifiissçSj^, qui sont trop inexactes pour obtenir 
quelque confiance. M. de la Pérouse ne doit 
Jes regarder que coriime une nomenclature, 
et rechercher ces jsles avec la même précau- 
tionqiie.si elles étaient absolument inconnues. 
Il trouvera, toutes ces relations rassemblées 
dans l'ouvrage de M. Coxe, qui a pour titre 
Déconcertes des Russes j et da^s la carte jointe 
à cet ouvrage, qui présente l'ensenable des 
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découvertes de cette qatioa, à l'est du Kamts* 
chatka. Voyez pages 164- — a 97 de l'original^ 
et pages 149— 194.de la traduction. > 

43. Port d'Avatscha ou de Saint- Pieire et 
Saint-Paul, à la pointe de la presqu'isle du: 
Kaa)tschâtka. . > 

. On a joint au recueil de cartes majutiscrites 
remis à M. de la Pérouse> un plan particulier 
de ce port , sur une grande échcéle, diffèrent 
de celui qui se trouve dans Je troisième Voyage 
du capUaine Cook y Àu<j[uel on le renvoie pour 
les détails nautiques et autres qui peovent lui 
être utiles lorsqu'il relâchera dans\ce port. 

Y oyez troisième Vayagû d^ Caok^ tome^ 
m , page 183 et suiS^antes ,. page "5684 et sui- 
vantes, de i'originjaK. . > . ; : , ; i 

44. Isles Kuriles» * . . 

Le capitaine Gore, qui a^v^it. succédé ddna 
le commandement aux capitaines^ Goôk eli 
Clerke, vers la fin du. troisième . vo37age .fait 
par les Anglais dans, le grandvOcéàn Isbréal» 
n'a visite aucune des; isfes KunJes , devant 
lesquelles il a passé, en les prolongeant p^r. 
le côté de l'est. 

Si l'on en croit Muller*, il .paraîtrait qué> 
JTe^o ou JessQ est le noib que les Japonais 
donnent à toutes, les isles quelèeRosseâ dé< 
signent sous celui àe.Kurihki où Kuriles. 
La prcftnière de ces isles, la plus septentn(>«; 

* Voyages et découvetiûs de^ Eusses» ; ' ' 
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Bâte , eet fof t peu distdtite^dls la pdnte dti sud 
du Kamtscbâtka '*' : oo passe de ruoe à Pautrë 
en deux à trois heures à la rame; et ou peut 

£ résumer, d'après 4es relations, que les isles 
^s plus voisines du Kânitschatka sont les 
seules oui soient tributaires de la Russie, et 
que celles qui sont situées plus au sud^ ea 
sont indépendantes. Muller dé^ne toulesces 
isles càrma/ô il suit; en partant de eeUe qui est 
la plus septentrionales 

i^«*. SchumtscAu, 

s,. PuPumuBchur ^ à • deux ou trois heures 
de distaBce, de la preioière. 

3« iflustku ou OmktUan ^ à une dem^* 
jottrnée de la seconde. 

4; SUfMhkt^pQy. dans rôc^st des trois pre^ 
miëres , et à quelque distance de la première. 

5. Sirinkij vis-à-vis le détroit qui sépare 
la seconde et la troisième. 
' 6k Ruktumipa ^ petite isle inhabitée^ dans 
le sud' ouest, de U cinquième. 
. 7. jéraumakulan ^ inhabitée, volcan* : 

8« «Vi/2£^tf/izn^ f)eu d'habhans; mais cem 
des îslea voisines s'j raseembient pour tra-3 
fiquer. 

9. Ikarma y petite isle déserte, dans Toue^ 
de la huitième. 

lOu Maschautschy petite isle déserte^ dans 
le stMl^oxvest de la neuvième. 

1 1 . Igaitu y petite isle déderte , dans k ^içU 
est de la huitième. . • , , 

^ "Sommée jipif^e de Lofotka. 
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. 1^. ^^^o^o^/\, à «ne journée de la huitième* 
i3. Motogo y petite isle au sud: 

14. SchaSchowd...\tdem. ;2^.J9.E«re<é8troi5i8lc», 

15. Uschischir l les couraus sont très. 

^ -v * ' \ ' rapides, et» mw monté 

10. ÎSatUl. ^........J fort haut. , - 

^ iji Schimnschir j bahitép. 

I y. Tschirpuij remar^juable par une j^aute 
mflnt^ne* , . / 

19. Iturpu , gran(k' ide^ bien peuplée!, 
couverle.de grandes fopêts,: ou j trouve, dei 
ours, et diverses espèce d'anîmaujt. Elle préf 
sente plusieurs mouillages, et des r(vîère3 ou 
Je5 vaisseaux, peu vent se retirer. On croit que 
les h^bitans de cette isle sont iadr4>cada|)S de 
ïa R,uâ9iey et ne recpnnaissent aucune domif 
nation. i 

%o,Mrup». Où est ^uré, dit Millier^ que 
les habituas de cette isle sont indépendans. 

2 1 . Runaschir. Cette isle est la plus grande 
de toutes celles qu'on vient d'indiquer, et sa 
popjulajtion est tiombreuse. ^ /r- <:. 

^%f Matmai o\x} M^fsum(ii ^^ la xtei'nîere 
i^lè et.jla plus grande de toutes, X^^ y\\\e ca»- 
pJtale, dum^nae noKi. da' ^i^///Mi.ii, est^située 
ail boi'd de la ruer, d^s;Ia partie du sud-^uest; 
«Ue'a é\é bâtie et e^ ^l^itée par les Japonaise 
cfest 'ufîe|dâce fortifiée ,fl:juxûe d'aitirieorie, et 
défeocjpe par, unç garaisça nombreuse. l^'isJe 
de Matmai^ est le liejiilfi'exit des pçrsoû^s^dç 
distir^çtion qui ont été. disgraciées m 4'4]f^^ ^ 
jelJe;i;i'e|t ^arée* de (bet empire que |^ar ua 
Iî^j3^,455ez étroit^ ci qu^on r^rde comme, 
cfa^erç^i^uf ^^4icç ^^^ caps qui ^'j^ avancent 
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des deux côtés en rendent la navigation dif- 
ficile. 

'" Les Anglais, dans le troisième voyage de 
Cook , n*ont pris connaissance que de la pre- 
mière et de la seconde des isles Kiirifes; niais 
ils oqt recueilli du •pasteur de Paratounka, 
des détails assez intéréssans sur ces îsles en 

Sénéral , et sur quelques unes en particulier, 
paraît'c^ue la domination des Russes ne s'é- 
tend pas au-defà de Rste Uschischir, nommée 
!a quiuzièrtie , et que toutes celles qui la Sui- 
vent sont encore indépendantes. Les habitanS 
de Ces, isles passent pour être sensibles à Tami- 
%ié , hospitaliers , généreux et- humains. Voyez 
\e troisième 'Voyage de Caok^ tome III, page 
378 de Toriginal. 

^ Consultez aussi les Considérations géogra^ 
yhiqùcs et physiques dé Philippe Buache^ 
]page 55 et autres, ' . 

45. TtTve d*Yes6 ou Jfesso. On 'a vu, dans 
îa note précédente, qtre lés Japonais. corifbjir 
detît ces terres avec les isles Kuriles; mais on 
croit en général qu^eUes doivent en. être dis- 
tinguées. Le voyage de Côok nç notisà pro- . 
curé aucune lumière k cet égard ; il paraît 
même que, pour dresser la carte générale de 
son vojfage dans cette partie ^^ ôû jrf'â 'fait abe 
eopîer les cartes connuè$. -'.r^^v:: 

Db peut consulter, pour la ténPe'delWssb^ 
les divers rapports recueiHis par ^Phflippe 
Buàche, qui les a inséréis dans ses Vênsidé^ 
rations ge'ograpki^ues et phjrsiqtièsyfd^^t 
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75 et aujvantes. Voyez ati8si les cartes dépen? 
aaptes de cet ouvragé, et une suite de vues 
dessinées par les HoHandais, lorsqu'ils firent 
la reconaatssance, d'une partie de c^s teires ^ 
en 1643. 

On a )oint au recueil rendis à M. de la Pé* 
rouse , une copie de là carte dressée par les 
Hollandais, qui présente tous les détails de 
leui^ découvertes. 

46. Côte orientale. du Japon. Onrtrouve une 
carte d'une petite partie de cette côte dans 
le troisième Voyage de Cook , et les obser-^ 
vations nautiques qui y sont relatives. (Tome 
Ill^page 897 et suivantes de l'original.) Voye« 
auBSila carte compiîsç dans le recueil rèniis à 
M. de la Pérouse. 

47. Isles de Lekeyo, dans le sud-oue^t d« 
Japon. Philippe Buache a donné, dans ses 
Considéraii&ns géogri^phifues et pfiysitfues 
(page i3o), les extraits dé toutes les lettres 
qtie les missionnaires ont éciîtes concernant 
ces isles , sur lesquelles on n'a encore .que des 
connaissances- peu ^certaines» Voyez, aussi les 
hetires édifiantes^ . - » . / ' 

- 48^.: Grande Isle, peuplée et riche, qxi^On dit 
avoir étédécQuvjsrtë par les fispaghds vers 
l'année 1600. 

On trouve sur cette isle la note suivante 
dans* {e%.Phitosopkical Transactimi qfthe 
rojaL siMiietj^ istci, Qi\ 1 09» pageaoi , pa^ 
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ragraphe ti, de l'année 1674, fia au tome 
VII, VIIMXO . ,- 

<f Daas Ip mer du Sud ^ par Sj dpgvè%*'^de 
^ latitude^aeptentrioqaie., et à environ qtiatré^ 
« cents milles d'Espagne, ou trois cent ^ua- 
4<. rante-ïrois de Hollande , de iS aq «legré, 

* c'estrà^dire , à ^8 degi'és de longitude à' 
V roa^ttl, du Japon, il y- a qne jsle élevée et 
« très-grande, habitée par des peuples blancs^ 
*< beaux , doux et civilisés , excessivement ri- 
H cbe^enOF.etenargenlt, <^AnmePa éprouvé, 
M il y a long'temps , ua v«|i3seau espagnol ^qui 
« faisait voile de^ Manille 4 la nouvelle Espà-> 
ff gtie 5' déporte c|ue le roi d'Espagne envoya, 

* ea î6iïo on 161 1, un v£»é&eau d'A/capiilbo 
^ am J^on; pour prendre poseeesiùn deÎMtée 
« isle. Cette entreprise, mal conduite, n'etti 
« aucun succès ; et depuis ce temps on a né- 
« gligé ' d4 tenter Gbt(-e dééoiive'rte. » 

. »'\*"^^ : g'.r P'-P-'L'-.É ^îf» JE N T., ' ' 

- 49« Jûes Cârolines.» On ai dresse une ^arte 
patrticqli^^ de. ces isles d'apprësi celle, du père 
CààiBvu ,.. e^ les relations id!aiutres< miiBÎon-^ 
naires, qui ont été recueiHies.en extrait et 
imprimées en supplément dans V Histoire des 
nai^^tioml^i^v ief^res ^ii^rai<s^ é\È plai- 
dent deÇrofiaos^toinQ U^p^ge 443 -tt» sui- 
vantes. * . . I .. 
'• .: ','hre. '*î'.'i ' " .: '.' n -: . • ■" ^M i. 

ôo^; iahrsau scud ,, àiiti^ Mindanaa et les 
Molu^ea«,jVojez',.pçllir tcuite q^tt^fKÛ^, le 
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Voyage du capitaine' Fors ter â la nouçelle 
Guinée. 

M. de la Pérousc trouvera , dan» le recueil 
QUI lui a été remis, une carte particulière de^ 
4étroit$ entre Pisle de Waigîou et la nouvelle 
Guinée^ et une carte de la partie occidentale 
de la nouveUe Guinée, avec le$ islea d'Arrovr 
et partie de celle de Céram. . 

Ges cartes peuvent être utiles, dans le cas 
où quelque contrariété de vents obligerait (te 
passer par ces détroits. M. de la Pérouse peut 
aussi consulter une carte qui se trouve au 
tome II, ipa^e2ioAeVHistoireihs,naviga'^ 
iians aiiCD /erres australes j bous le titre dç 
Carte des ji les des Papous ^ copiée sur To"- 
|igMial de M. Isaaç Tirion, Hollandais. Toute 
celte partie y est d'accord avec ce que le ca- 
pitaine Forster en a publié postérieurement. 

5 1. Détroits à Tejit et à l'ouest de l'isle 
TiracM'. M. de la Pérouse trôuv^a, dans la 
relation deis voy^es de Dampier, deîs instruc-»- 
tfoos qui pourront éclairer la route de ses 
bâiimens dLans eeltû de ces détroits auquel les 
circonstances^ et le ve<it lui auront fait donnef 
la préférence. 

On a inséré, dauis le i^cueil qui 3ui a été 
j^efuis; des plans particuliers de» plusieurs de 
ce| paissagîes, teteiquë les détroits d'Allos^, de 
Lombock, de Solor, de Sapy, et autres entre 
les isles méiîdiooales de Tarcbipel d'Asie > qui 
sont peu /fréquentés par les* navigateurs eu- 
roj}éens. - i 
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M. de la Pérause observée que les côteêf 
méridionales et orientales de l'isle de Sumbava 
ou Combava n'ont point encore été reconnues^ 

02. Pour Fisle de France eit lé cap de Bonne» 
Espérance; on lerenyoîenn Neptune firiental 
de^M.iDapi'ès, et aux iostructioas qui y sont 
jointes. 

* 53. Isles.de Marseveen et Dénia. 

Ce sont deux petites isles connues' des HoK 
landais , où Ton dit qu'ils envoient cherche* 
du bois , et. dont cependant ia position n'est 
point déterminée. Le capitaine, Cook a, re^ 
gretté de n'avoir pu se livrer à îa recherche 
de ces isles. (^Second f^ojcage^ tome II, page} 
^44 et 246 djp l'original ) On les a placées ^ 
sur la carte de l'Océan méridional, confbrmé- 
** ment à la position qui leur a été donnée sur 
ia carte générale du troisième Voyage de 
Çook$ c'est-à-dii-e , Marseveen, la plus sep- 
teatriohale des deux isles , par 40 degrés et 
demi de latitude sud, et à a di^i^s trbis<liiart$ 
à l'est du méridien du cap de Bonne-Kepé- 
ï-ance ; et Dénia, par ,41 degrés de latitude, 
et à 3 degrés à l'est du cap : mais on observe 
que sur là rcarte des variations^ de Halley i elles 
sont par 41 degrés et demi de latitudç, et à 
environ 4 degrés à l'est du méridien du cap, 
■ '"-' y> '- , -■ • ^ _ • i 

54. Cap: (ou islé) de là Circoncision, dé* 
couvert, le premier janvier 1789, par M. de 
Lozier^Bouvet, 
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* Ce navigjateûr- ^it parti de Pislè Sainte- 
Catherine à la côte di^^Brésil : il feisait tisage 
de la carte de Pieter Gooz, qui place cette iajle 
par 333 degrés de longitude, comptés du mé- 
ridien de Ténériffë, ce qui correspond à 46 
degrétà Ppcciclent 4u méridien de Paris. Ses 
routes, réduites depuis l'isle Sainte-Catherine 
jusqu'au cap de la Circoncision , donnent 53 
degrés trois quarts de dilFérence en longitude 
vers Test ; et il en concluait la longitude de ce 
cap de 26 à 2^ degrés , longitude de Tènériffe, 
c'est-à-dire 7» à 8 degrés à Porient de Paris. 

Mais la longitude du départ, telle que rem- 
ployait M. Bouvet , c'est-à-dire . celle de 
oaiiite-Catherine , était en erreur de 4 degrés; 
car c^tte longittidc^ rectifiée' d'après celles 
que les observatîbns récentes ont données pour 
Rio- Janeiro et Buenos^Aires , doit être de. 
3^9 degrés , méridien de Téiïériflfe Çau lieu 
dé 383) , ou t5Q de^grés à l'ouest de Paris 
(au lieu de 46); Ôr^ si l'on^soustrait ôo de-, 
grés, longitude occidentale ae Saiote-Cathe^ 
rine, de 53 degrés trois quarts, progrès de 
M. Bouvet,* vers l'fest , ii restera 3 degrés trois 
quarts pour la longitude orientale au cap de 
la Circoncision, au lieu de 7 à ^ degrés, que 
M. Bouvet avait cDiiclus , et qu'il avait dù> 
conclure en eflfèt^ ' d'am es la carte de Pieter 
Gooz,qtii portait Pfôle Sainte-Catherine , ou 
le mëricfiei>dt|p départ, 4 degrés trop, à l'est. * 

M. ie Mofimer, de l'académie» des sciences, 
à cherché à déterminer la longitude du cap 
de là Circoncision par la théorie 'dès d^^^ 
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naisobs de Faiguille aimaojtée ; et il fixe cotte 
longitude entre i et a oe^rés à l'orient, d^ 
Paris. Vojea sa Dissertation en répopse k 
M. Wales . imprimée à la stiite du premier 
Volume de la traduction du troisième rojragq 
du capitaine Coofc. • :. 

Mais cbmnie les différences de méridienij 
déduites des observations de la déclinaison d^ 
l'amiantv ne peuvent être que dts approximar 
tions asseï: incertaines, on a crii devoir s!ep 
tenir à la différence d^, méridien qui résulta 
du calcul des routes de M. Bouvet , depuis l'isle 
Sainte^Catfiérine jusqu'au cap.de la Circonci- 
sion , sans prétendr^e, toutefois que restiqie 
que ce navigateur a faite dç c^ routes^^.sçi^ 
exempte d'erreur. On a > en conséquence ^ 
placé ce cap, sur la carte de l'Océan nvéridioi 
xtal, à 3 degrés trois quarts k l'orient de Paris^ 

D'après œtte.posi tion , tbndée sur les raison^ 
ci-dessus déduites , il n'e$t plus étonnaàt qu4^ 
si , comme oa a tout li.én icler croii^ < k C5^|^ 
^ou l'fele) dt iJP CircpfWi^iQu Qxifete ," il aji 
échappé «|x. recherches: des capitaines. Çoi^l^ 
et Furnçaûxv puisque le premier ^ en.ve^ai^ 
de l'ouest^ n'a commencé à !$0 niei!Ère;ep* la|>; 
tude de ce cap,, qui est ^tué sup le cinqy^pitç-» 
qiiatrienrie baiiiallele .sud* qu'^ eo,yirQ^ 8 de^r^ 
à l'est de GcecDwich , ou';5 degné^- deux K^s^ 
à l'orient^ ^JP<ttis^^^ ^ittj k s^c^nd ne s'est 
mis ea: iaMUi^. qu'à dix dfgfétSi et d^ii^i^jC^^ 
Greenvwiehi, ou o de Parfis, : Vwà et J'a«|f re' 
FaïKiient^épHôaéiîaàsquife! ^«OnjÈ établitii^UK 
sooparaUcrleiiioè !* .. . ^ . tA oU 
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De M. le maréchal de Cas tries à M. de 
Con^dopc'i&tj secrétaire perpétuel de taca-' 
demie des sciences. 

- ■ ■ ' . ^ 

Versailles, mars lySSi 

( ... . . 

Lt: roi ayant résolu, monsieur, d'employer 
deux de ses frégates dans un Yoy^e qui puisse 
à-la-fois remplir des objets utiles' pour soa 
service^ et procurer un moyen étendu de 
perfectionner la connaissance et la description 
du globe terrestre , je désirerais que Taca- 
démie des sciences voulût bien rédiger un 
mémoire qui exposât en détail les diftérentei^ 
observations physiques , astronomiques, géo- 
graphiques, et autres, qu'elle jugerait les plus 
convenables et les plus importantes à faire, 
tant à la mer , dans le cours de la navigation , 
que sur les terres ou isles qui pourront être 
visitées. Pour fixer les vues de Tacadémie sur 
le plan qu'elle peut adopter à cet égard, je 
dois vous prévenir , monsieur, que les bétimens 
. de sa majesté seront dans le cas de s'élever^ 
au nord et au sud, jusqu'au soixantième pa- 
rallèle, et qu'ils parcourront la circonférence 
entière du globe, dans le sens de la longitude. 
L'académie peut donc comprendre dans^sa 
spéculation , à peu près l'uni vei^salité des côtes 
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OU isles connues, et toute la surface de mer 
comprise, des deux parts, entre les deux 
grandes masses de terré qui forment les con- 
tinens. ... 

En invitant Tacadémie à s*occuper d'qft tra- 
vail qui sera trës-agréable au roi , votis pouvez 
rassurer, monsieur, qu'il sera donné la plus 
grande attention aux observations pu expé- 
riences qu'elle aura indiquées, et qu'on s'atta- 
chera à remplir complètement sfes demandes, 
autant que les circonstances du voyage pour- 
ront permettre de se livrer aux opérations 
de ce genre. Sa majesté yei:ra avec plaisir que 
les lumières de l'académie des sciences con- 
courant avec l'amour de la gloire et le ^èle 
qui anime les officiers de sa marine, elle peut 
se promettre les plus grands avantages, pour 
l'avancement des sciences , d'une expédition 
qui a pour objet principal d'en favoxiser les 
})rogrès. . . 
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R4digé par V académie des sciences j pour 
servir aux savans embarqués sous les 
grdres de M. de la Pérouse. 

M. le maréchal de Castrîes ayant demandé 
à racadémie, de la part du roi, un mémoire 
où seraient indiquées les observations qu'elle 
fugerait le^ plus importantes à faire dans le 
voyage entrepris , pourle progrès des sciences , 
autour du monde, I académie a chargé chacun 
des premiers pensionnaires de ses différentes 
classes de f assembler les mémoires particu- 
liers qui leur seraient fournis par Jes,membres 
de leur classe respective; elle a fait ensuite 
rédiger ces mémoires par quatre commi^eaires, 
et elle s'empresse aujourd'hui d'en mettre le 
résumé général sous les yeux du ministre , 
comme une preuve du désir qu'elle a de con- 
courir, par son zèle et par ses soins, à Texé- 
cution d'une entreprise dont le succès tournera 
en mêfne temps à la gloire du monarque , 
à celle de la ^nation, et à l'avancement des 
sciences. 

Pour mettre plus d'ordre et de clarté dans 
ce résumé, l'académie a cru devoir réur^ir 
d'abord sous un même' point de vue Içs ob- 
servations relatives à plusieurs genres de 
8dence$ qui se rapprochent par la nature de 
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leur objet, quoique cultivées par différentes 
classes. Telles sont les observations qui con- 
cernent les connaissances dont s'occupent les 
classes de géométrie, d'astronomie et de mé- 
canique. Ces observations, trouveront d'ai;itaot 
plus naturellement leur place à la tête de ce 
mémoire, qu^elles tiennent à la cosmographie , 
et ont par-là même un rapport plus direct 
avec l'objet principal du voyage ordonné par 
sa majesté. 

GÉOMÉTRIE, ASTRONOMIE, MÉCANIQUE. 

Une des recherches les plos intéressantes 
que les navîg^ateurs soient dans le cas de faire^ 
est celte qui concerne la détermination de kh 
longueur du pendule à secondes , à différentes 
latitudes. Les inductions que l'on a tirées jus- 
qju'ici de cet instrument, pour déterminer ka 
Variations de la pesanteur , ont eu. pour foi*- 
dément des opérations faites en petit nombre 
par 'divers observateurs, et avec des instru- 
mens diffërens; et ce défaut d'uniformité dans^ 
les opérations a dû influer sur la certitude 
des conséquences déduites de la comparaîsoa 
des résultats. On sent de quel prix serait ua 
ensemble d^opérations en ce genre, faites avec 
soin, par les mêmes personqeSi avec les mêmes 
instmmens^ et Tacâdémie ne saurait trop ia- 
vifer les navigateurs à suivre ce travail avec 
toute Texactitudé possible, dand tous les en*- 
droits ou ils relâcheront, ^ . 
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La détermination des loniçitudes sera ttéces- 
Baîrement un des points principaux auxcjiu*li 
s'attacheront les voyageurs; mais, pour qu'il 
résulte un plus grand avantage de leurs re- 
cherchés relativement à cet objet , racadétnie 
leur recommande de conserver les calquls ori- 
ginaux des ob8erva#ons . de longitiide pal' la 
distance de la lune aux astres, afin que dans 
lAas où quelque astronome , par de nouvelles 
observations faites à terre> corrigerait ensuite 
les élén^ens qui auraient servi à détj;*rniiner les 
longitudes dont il s'agit, cette corie^tion pût 
être employée, à son tour, pour rectifier l'es- 
timation de ces mêmes longitudes. 

Les navigateurs , munis des Ephémérides , 
connaissent d'avance le momenl des dilïerentes 
éclipses qui arriveront pendant le cours de 
leur voyage i ainsi que les lieux où elles seront 
visibles. L'académie désire qu'ils ne se bornent 
pas à déterminer les i^istans du comft)encemeiit 
ou de la fin de ces éclipses, mais qu'ils dési- 
gnent la situation des cornes , et cela dans le 
plus grand détail possible. 

Les phénomènes des marées tiennent de 
trop près à la navigation, pour ne pas. fixer 
particulièrement l'attention des voyageurs. II 
faudrait, sur* tout, qu'ils* observassent avec 
soin la double marée de chaque jour. .L'aca- 
démie croit devoir encore leur faire remarquer 
que l'on n'a point d'observations exactes sur 
les marées de la côte occidentale d'Aft ique , 
dç celle d'Amérique, non plus que cfes isle$ 
Moluques et des Philippines. 

I. li 
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A regard des observations quî concernent 
Il géographie , elles seront dirigées d'après 
le plan qui a été tracé aux navigateurs par 
sa majesté. 

L'académie joindra seulement ici la copie 
de quelques remarques qui lui ont été com- 
municjuée» sur cet objet^ar M. Êuache, son 
associé ^ographe. 

PHYSIQUE. 

Dans le grand nombre d'effets qu'embrasse 
l'étude de la physique, il est important que 
les navigateurs s'attachent sur-tout à ceux qui 
sont soumis à l'action d'une cause i-églée , 
mais dont l'intensité est sujette, suivant les 
lieux et les circonstances, à des variations quî 
ne peuvent être déterminées que par des ob- 
servations suivies et multipliées. 

De ce g^re est la variation de la boussole* 

L'observation de la déclinaison des aiguilles 
aimantées faisant une partie essentielle des 
moj^ens de direction qui seront employés par 
les navigateurs, l'académie se borne, sur cet 
objet, àleur recommander d'observer, à l'aide 
des instrumens précis qu'ils emportent avec 
eux, les variations -diurnes de l'aiguille, lors- 
qu'ils feront quelque séjour à terre. 

On a reconnu, par des observations faites 
d'abord à Brest , à Cadix , à Ténériffë et à 
Gorée sur la côte d'Afrique, et ensuite à Brest 
«t à la Guadeloupe, que l'intensité de la force 
magnétique de l'aiguille était sensiblement 
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la même dans ces difFérenSs endroits.. L'aca- 
démie désirerait que les naviiçateurs répé- 
tassent ces pbservations sur une plus grande 
étendue de pays , en estimant la force ma- 
€;nétique par la durée des oscillations d'une 
bonne aiguille d'inclinaison. Les observations 
dont ii s'agit ne peuvent être d'une grande 
précision, qu'autant qu'on les Fera à terre oti 
dans les racles. Cependant il serait bon de les 
essayer aussi à la mer, dans des temps très- 
calmes ; et peut-être donneraient-elles alors 
des résultats suffisamment exacts. Il serait sur- 
•tout intéressyant d'éproj^ver la force magné- 
tique dans les points où l'inclinaison est fa plus , 
grande^ et dans ceux où elle est la plus petite. 

L'académie recommande aqssi aux naviga- 
teurs d'observer avec beaucoup de soin l'in- 
clinaison de l'aiguille dans tous les Jfeux de 
relâche, et même à la mer, lorsque le temps 
le permettra. Dans ce dernier cas^ il faudra 
tenir note de l'incertitude de l'observatbn, et 
en assigner à peu près le degré de précision. 

L'académie invite encorç les navigateurs à 
tenir un compte exact des hauteur«<^i baro- 
mètre dans le voisinage de l'équateur , à diffé- 
rentes heures du jour, dans la vue d^ décou- 
vrir, s'il est possible, la quantité des variations 
de cet instrument qui est due à l'action du 
soleil et de la lune , cette quantité étant alors 
à son maximum ^ tandis que les variations 
dues aux causes ordinaire^ sont à leur /tï/- 
nimum. Il est inutile de faire remarquer qu^ 
ces observations délicates doivent être faites 
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à terrç, avec les plus grandes précautions* 
Les navigateurs pourront aussi s'assurer s'R , 
e|t vrai , comme on a cru le remarquer , que 
le mercure était d'un pouce plus haut dans 
le baromètre à la côte occidentale d'Amé- 
rique qu'à la côte orientale. 

L'état de l'atmosphère et ses variations con- 
i tinuelles , dont l'observation est de première 
nécessité. dans un voyage sur mer, offriront 
de phis aux navigateurs un objet de recherches 
météorologiques, intéressantes par les direc- 
tions souvent opposées des vents supérieurs 
comparés à ceux qu^soufflent près de la sur- 
face de la mer. 

L'académie, instruite que les navigateurs 
emportent avec eux un certain nombre de 

iietits ballons aérostatiques, les invite à en 
:aire usage pour déterminer la hauteur à 
laquelle les vents qui soufflent dans la partie 
inférieure de l'i^tmosphère changent de direc- 
tion , et le sens de ces directions. Ces obser- 
vations sont sur-t(5ut importantes dans les lieux 
où régnent les vents alizés, dont il serait cu- 
rieux ^xaminer les rapports avec les vents 
de la région supérieure de l'air. 

Le tiuide sur lequel vogueront les naviga- 
teurs, attirera aussi leur attention , par les ' 
divers courans qu'ils y trouveront. L'académie 
désirerait qu'ils lui donnassent, à leur retour, 
un résumé^ du travail important qu'ils auront 
entrepris pour déterminer ces courans dans les 
différentes parties du globe , d'après, la com- 
pai aison de la route déternunée par les moyens 
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• 

ordinaires, avec la route estimée par Pobser- 
vation tant de la longitude que de la latitude. 

Outre les effets qui sont dans le cours or- 
dinaire de la nature, les voyageurs pourront 
se trouver à portée d'observer des phénomènes 
qui ne se présentent que par intervalles, tels 
que certains météores, et, entre autres, les 
aurores, soit boréales, soit australes. L'aca- 
démie souhaiterait qu'ils observassent la hau- 
teur et l'amphtude de ces aurores. 

On n'est point d'accord sur la cause qui 

Eroduit les trombes :*quelques uns les attri- 
uent à l'électricité ; d'autres les regardent 
comme l'effet d'un mouvement de turbinatiop, 
contracté par une maise d'air *. Les naviga- 
teurs voudront bien être attentifs à l'observa- 
tion de toutes les circonstances qui pourraient 



* D^ns celte dernière typothèse, la force centrifuge 
des molécules d'air éloignées de l'axe de. rotation dort 
diminuer Ja pression de celles qui sont placées près 
de cet axe, les forcer à se dessaisir de Peau qu'elles 
tenaient en dissolution , et occasionner un iltiage 
<lont la forme sera à peu près celle d'un solide de 
révolution , et d«nt les gouttelettes se disperseront 
bientôt par l'effet de la force centrifuge. La pression 
de l'air de l'atmosphère n'étant pas diminuée dans 
le sens de Taxe de rotai ion^ l'air doit perpétuellement 
«e renoui^ler en arrivant par les deux extrémités de 
cet axe , et, par la diminution de pression, entre- 
tenir dans l'intérieur une précipitation d'eau .conti- 
nuelle , qui durera autant quelle mouvement dse 
turbioaMOQ , et dont l'abondance ^dépendra de la 
vitesse de ce mouvement , et de la masse d'air qu'il 
affecte. 
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conduire à rexplication de ce phénomëhe sin- 
gulier. 
' Les navigateurs seront k portée de faire un 

{çrand nombre d'expériences intéressantes sur 
es diffërens* degrés de température de Ja mer, 
et sur sa salure dans les nilïerens parages et 
à différentes profondeurs , la pesanteur spéci- 
fique de ses eaux , ses divers degrés d'amer- 
tume , à mesure qu'on s'éloigne ou qu'on 
s'approche des côtes, etc. 

L'académie lès engage à ne poinf oublier 
la comparaison de la température à une «cer- 
taine profondeur, avec celle du fluide pris à 
la surface. ' [ 

H serait bon encore ope les navigateurs pro- 
fitassent de toutes les Touilles ou excavations 
qu'ils pourront rencontrer, pour en observer 
également la température, ainsi que celle des 
fontaines et des puits profonds. 

Les marins ont distingué lés glaçons plats 
qui couvrent certaines parties de la mer, des 
glaçons épais qiii semblent isolés, et paraissent 
coipme des montagnes flottantes. On désire- 
rait qu'un examen suivi des circonstances re- 
latives à ces deux espèces de glaçons pût 
donner lieii à quelques conjectures sur leur 
formation. 

On a attribué la lumière qui brille quelquefois 
sur la surface de la mer, à Papparition d'une 
multitude de petits animaux luisans ; mais 
comme cette lumière paraît à tous tes endroits 
où la mer est mise en mouvement, il serait 
curieux d'examiner ce phénomène dans un 
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plus grapd^ détail, s'il est possible,' qu'on ne 
l'a fait jusqu'ici, pour tâcher de découvnr si 
l'éclat dont il s'agit ne pourrait point avoir 
quelque autre cause. 

C H Y M I E^ • 

. Une question , dont la solution serait pro- 
pre à jeter du jour sur la théoiie des gaz^ 
consisterait à rechercher si l'air est plus pur, 
ou s'il contient plus d'air vital, à la surface des 
grandes étendues de mer, coname M. Ingen- 
Housz a cru le remarquer sur la mer qui 
baigne lès côtes de l'Angleterre ; et au cas 
que l'expérience se véri»;, on pourrait s'as- 
surer si le résultat est le même en pleine mer 
que sur les côtes, où l'on troute souvent une 
grande quantité de varech et de plantes di- 
verses qui en couvrent la surface. 

Il parait constant aujourd'hui que le sel»sé- 
datif se- trouve naturellement dans l'eau <de 
quelques lacs , tek que celui de Monte-ro- 
tondo, en ItalicCette circonstance n'est peut^^ 
être pas particulière à ce lac; et c'est encore 
un objet de recherches pour les navigateurs, 
dans le cas où ils visiteraient l'intérieur de 
quelques uns des pajs où ife aborderont. 

Il pourrait arriver aussi qu'ils trouvassent 
de l'alkali minéral; et alors l'examen des sub- 
stances dont cet alkali serait mélangé, s^is- 
. tance par rapport à la mer , et les autres 
circonstances de ce genre , lei^- fourniraient 
4e3 conjectures çur le procédé que la nature 
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emploie pour opéier Talkalisation du sel 
niarin. 

Enfin les navigateurs, attentifs à toutes les 
recherches capables d'éelairer la chymie sur 
les procédés qu'elle fournit aux arts, pourront 
observer, dans, les pays qu'ils parcourront, les 
couleurs qu'on y emploie pour teindre les 
étoffes,, les substances dont on tire ces cou- 
leurs, et les moyens qu'on a imaginés pour 
les appliquer. 

A N A T O M I E. ♦ 

L'attention et la curiosité de ceux qui 
ont entrepris de gi^^ids voyages, ont dû na- 
turellement se porter vers les diverses variétés 
de l'espèce humaine. La plupart se sont at- 
tachés à observer et à décrire les caractères 
extérieurs qui se tirent de la couleur, de la 
stature, de la conformation, et les autres dif- 
féfeqfes du même genre , susceptibles d'être 
saisies avec facilité, même par des yeux or- 
dinaires. 

Il serait à désirer que Pon étendît cette 
comparaison aux parties intérieures, par des 
i^echerches anatomiques : on se procurerait, 
dans cette vue,*les ossemens cle la tête et 
l'os hyoïde d'un cadavix? de bonne taille, cheis 
les nations qui paraîtraient différer sensible- 
m^ de celles des pay, 4 tempérés de l'Europe, 
parla forme du*visage, ou par celle delà tête 
entière; on pourrait ainsi acquérir des con- 
Rais^anees sur les n^ariétés qui ^e trouvent 
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dans Thomme par rap})ort à la forme des os 
de la tête. ' 

Pour tirer encore un parti plus intéressant 
de cette connaissance^ on pourrait comparer 
les proportions du corps cies hommes de dit 
rérentes nations, avec celles que sui^nt les 
.dessinateurs pour représenter la belle nature^ 
en divisant la hauteur du corps en huit parties. 
Il faudrait aussi prendre la hauteur en ligne 
droite, depuis le bas des talons jusqu'au som- 
met de la tète. 

Les dimensions qu'il conviendra de mesurer 
avec le plus de soin , sont : la longueur de la 
grande brasse; celle de la petite brasse, c'est- 
à-dire la longueur d!un seul br^s , depuis le 
dessous de Vaisselle jusqu'à l'extrémité da 
doigt du milieu ; la circonférence dé la tête , 
à la hauteur du front; celle de la poitrine» 
à la hauteur du seinj celle du ventre, à la 
bauteur de l'ombilic. 

Les anatomistes ont trouvé que Je nombre 
des vertèbrés'Iombaires variait quelquefoisi,de 
cinq à six. Il faudrait examiner si les cadavres, 
dans les pays où les hommes sont d*une très- 
haute taille, ont six vertèbres lombaires. 

•On joindra , autant qu'il sera possible, à 
ces connaissances celle dfe la durée de la'^e, 
et de l'âge de yuberté pour les deux sexes. 

ZOOLOGIE. 

La zoologie, dans l'état actuel oii se trouva 
cette science; offre aux navigateurs un point 
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de vue bien propre à les intéresser , par les 
avantages qu'elle peut tirer de leurs décou- 
vertes pour les progrès de Tanatomie com- 
. parée ; mais cet objet nç peut être renrpli 
avec succès qu'autant *que leurs descriptions 
§e rapuprterorit à une méthode commune. 
li'àcadelDie les invite a faire usage de la mé- 
thode qui a été suivie dansV Histoire naturelle 
générale et particulière y comme étant celle 
qui présente le plus grand ensemble de des- 
criptions en ce genre qui aient encore été 
faites sur un même plan. 

A l'égard de la description des nouvelles 
espèces d'oiseaux qui se rencontreront , on 

£eut prendre pour modèle VOrnilhologie de. 
f. Brisson. 

Le goût des coquilles ïares a rendu la 
plupart clés voyageurs plus attentifs, dans leurs 
recnerches en ce genre , à ce qui pouvait sa- 
tisfaire la curiosité des amateurs, qu'à ce qui 
eût foprni de nouvelles lumières aux isavans. 
Lej)oint important serait de reconnaître toutes 
les coquilles d'une même côte, particulière- 
ment l'espèce dominante, et , de plus, la con- 
formation des animaux qui y sont renfermés; 
ce serait encore de comparer, autant qtj'il«e 
pdikrra, les coquillages pétrifiés des dinërens 
parages avec les coquillages vivans des mers 
voisines, et de voir si nos coqmllages pétrifiés 
de l'Europe ont leurs analogues vivans dans 
les mers éloignées, ainsi qu'il paraît qu'on en 
a déjà trouvé quelques uns. 
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MINÉRALOGIE. 

L A minéralogie ouvre un champ vaste et 
fécond aux observations des voyageurs. Ces 
observations auront sur-tout du prix , lors- 
qu'elles seront liées les unes aux autres, et 
que, par leur rapprochement, elles s'éclaire- 
ront mutuellement : ainsi l'examen des matières 
qui forment 'les deux côtes correspondantes 
d'un détroit , ou de celles dont est composé , 
d'une part, le sol d'une isie, et, de l'autre, 
le continent qu'elle regarde, peut faire conjec- 
turer si une plage est d'ancif nne ou de nou- 
velle formation, si une isle ^st voisine de l'em- 
Îx3uçbure d'un fleuve, ousij elle a fait partie 
du continent. 

Il serait utile encore de rechercher, dan» 
chaque isle un peu considérable, ou dans les 
portions du continent que l'on pourra visiter 
en détail, à quelle hauteur au-dessus du ni* 
veau de la mer se trouvent les dépôts marins 
en couches horizontales. 

On a soupçonné que les montagnes com- 
posées de couches horizontales et calcaires 
diminuaient de hauteur à mesure que l'on 
s'approchait de l'équateur, et que, dans cette 
partie du mondé, les montagnes qui avaient 
cette même structure par couches horizon- 
tales, ne s'élevaient presque point au-dçssus 
du niveau de la mer. Ce serait un. fait impor- 
tant à constater. 
' En général, l'aspect des montagnes, sur- 
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tout veps les endroits où leur flanc, coupé à 

pic , offrh-ait des indices plus marqués de leur 

, structure , la composition des rochers de granit 

3ui pourraient former le noyau de plusieurs 
e ces montagnes, les produits des volcans, 
et sur-tout les basaltes, etc. sont autant d'ob- 
jets de recherches, qui ne peuvent échapper 
à Tattention éclairée des navigateurs. 

Les cristallisations se présentent, aux yeux 
des naturalistes , sous un aspect trop attrayant 
pour qu'il soit nécessaire d'avertir les voya- 
geurs d'en recueillir le plus grand nombre 
qu'il leur sera possible. L'académie les invite 
seulement à dorAer une attention partieuUère 
à certaines variétés qui manquent dans la col- 
lection du cabinet du roi, ou qui ne s'y trou- 
vent point sous des formes assez nettes ou 
assez prononcées. En voici la liste, faite d'a- 
près la nomenclature adoptée par M. Dauben- 
ton dans la distribution méthodique des mi- 
néraux : 

1°. Le crystal de roche à deux pyramides, 
sans aucun indice de prisrtie- intermédiaire^ 
a", le fdd-spath en prisme oblique, à quatre 
pans ; 3°. le spath pesant octaèdre cunéiforme, 
à sommets aigus; ^. le spath fluor en oc- 
taèdres réguliers ; 5°. le spath calcaire.en rhom- 
boïdes aigus et bien saillatis; ô*'. le spath cal- 
caire à six pans rhomboïdaux et six faces en 
losange ; 7°. la pyrite ferrugineuse à vingt 
faces triangulaires ; 8®. la mine de cobalt sul- 
fureuse. 

Pour faciliter aux voj^ageurs la recherche 
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de ces variétés, l'académie leur fera remettre 
des polyèdres exécutés en bois, qui en repré- 
sentent exactement les formw. 
• Les voyageurs rapporteront nécessairement 
des échantillons des bois et des marbres qui 
leur paraîtront les plus intéressans. On leur 
fait observer que les échantillons de ce genre 

3ui sont au cabinet du roi, ont sept pouces 
e hauteur, sur cinq de largeur, parce qu'il 
faut qu*ils aient au moins cette grandeur pour 
que l'on puisse bien reconnaître les carac- 
tères d'un bois ou d'un marbre. U faut de plus, 
pour les bois, une coupe transversale : dans 
un tronçon de dix pouces de longueur, on 
peut aisément prendre une rouelle coupée 
transversalement , et une planchette de sept 
pouces' de longueur, sciée longitudinalement 
sur la maille, c'est-à-dire par une coupe qui 
passe sur la moelle. 

Les voyageurs pourront trouver, lorsqu'ils 
s'avanceront dans les terres, des tourmalines 
et d'autres crystaux qui s'électrisent par la 
seule chaleur. Comme la plupart de ces crys- 
taux sont en canons adhérens à la gangue par 
un^lle leurs extrémités, et dirigés en difFérens 
, sens, l'académie désirerait que les voyageurs 
fissent des expériences pour examiner si l'es- 
pèce d^electrioité po^sitive ou négative que les 
crystaux dont il s'agit manifestent constam- 
ment par un de leurs bouts, a quelque rap- 
)3ortavecla position de ces crystaux, soit sur 
eur gangue , soit relativenaent les uns aux 
autres.. 
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botanique: 

Les dîlïerens voyages entrepris depuis un 
certain nombre d'années ont enrichi la bo- 
tanique par la découverte d'une multitude de 
3lantes méconnues jusqu'alors; et le règne de 
a, nature est si fécond, que nous sommes 
x>ndés à espérer une nouvelle récolte des re- 
cherches de nos voyageurs : mais il serait à 
souhaiter que ces reclierches fussent dirigées 
spécialement" vers des objets d'utilité, tels que 
la connaissance des plantes dont les habitans 
des dîffërens pays où séjourneront les voya- 
geurs , font usage, soit pour la nourriture, 
soit en médecine , soit relativement aux arts. 
Ils pourraient aussi rapporter des échantillons 
et des graines des plantes dont on ne nous 
envoie que les parties usuelles, et nous en 
donner des descriptions complètes : dans cette 
classe sont presque tous les bois dont on se 
sert pour la teinture , ceux qu'emploient les 
ébénistes à des ouvrages d'utilité ou d'agré* 
ment, et certaines racines, écorces, feuilles, 
qjni se débitent dans le commerce, etIKont 
l'origine doit piquer davantage notre curio- 
sité,- à proportion que leur usage nous est 
plus familier. En général, les navigateurs ne 
sauraient trop s'attacher à faire une collection 
riche et variée de graines d'arbres ou d'herbes 
exotiques, prises à une température qui ne 
diffV^ p^s trop sensiblement de celle de la 
France, et dont les productions, en "ise natu> 
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ralisant dan« notre climat, peuvent servir à 
orner un jour nos plantations, ou à multiplier 
nos prairies artificielles. 

On cultive dans la nouvelle Zélande una 
plante de la famille des liliacées, connue sous 
V ^om de fin de, la nouvelle Zélande. j^e 
lin estl employé dans le pays pour faire des 
toiles, des cordages, et diffërens tibsus. Le 
capitaine Cook a rapporté en Angleterre une 
grande quantité de graines dé cette plante , 
dont aucune n*a levé. Le transport de quel- 
ques pieds de la plante même Serait peut-être 
l'occasion d'un des plus beaux présens que des 
voyageurs pussent faire à no« climats. 

Kous n'avons eh France que Tindividu mâle 
du mûrier-papier (morus papjrîfera Lin-- 
nœijy dont on se sert à la Chine pour faire 
du papier, e* dans l'ide d'O'Taïti pour faire 
des étoffes. Nous ne connaissons que Tindi- 
vîdu femelle du saule pleureur i^alix Babj'- 
lonica Linnœî) : l'individu mâle d'une es- 
pèce de fraisier dioïque nommé fragaria ^ 
Chilensis y nous est également inconnu; il 
croît naturellement au Chili, d'où il a été rap- 
porté par M. Frézier. Les fruits de cette 
plante , qui , d<wis leur sol natal , parviennent 
quelquefois à la grosseur d'un œuf de poule ^ 
sont beaucoup plus petits #ur les pieas que 
Ton cultive en France; et cette différence ^eut 
venir, en grande partie, du défaut de l'indi- • 
vidu mâle, auquel on ne supplée qu'imparfai- 
tement, en employant, comme on fait, des 
pieds de caprons^ pour féconder les pieds 



Digitized by VjOOQIC 



17^ VOYAGE 

femelles de ce fraisier. Si, par quelque circon- 
stance particulière , les navigateurs se trou- 
vaient dans les pays qui produisent les diverses 
plantes dont' il s'agit, ils pourraient s'occuper 
des moyens de nous rapporter, dans chacun^ 
des espèces tritées , le sexe qui nous manque. 

L'académie /a joint ici différentes notes qui 
lui ont été communiquées par plusieurs de 
ses membres, et dans lesquelles les naviga- 
teurs trouveront Texplication des procédés re- 
latifs à quelques unes des vues proposées dans 
ce mémoire. 

4 

Observatiom de M. Buache. 

Le gouvernement s'étant occupé .particu- 
lièrement à rassembler touffes les connaissances 
géographiques sur les mers que l'on se pro- 
pose de parqpurir dan$ ce nouveau vo3^ge, 
il suffira d'indiquer ici quelles sont les parties 
de ces mers où l'on peut espérer de faire de 
nouvelles découvertes. 

i"*. Dans la partie méridionale de la mer du 
Sud, il y a deux espaces qui sont encore peu 
connus, et où il y a tout lieu /l'espérer qu'on 
trouvera de nouvelles terres. 

Le premier estl'espace situé au sud des îsles 
de Bâque et de Pitcairn , entre les 3o* et 35' 
degrés de latitude. Les nouvelles cartes de 
Cook y marquent un groupe d'isles qu'on dit 
avoir été découvertes pai' les Espagnols en 
1773; et la plupart des navigateurs qui ont 
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passé au nord de cet espace , y ont eu des ia- 
dices de-ierre. On voit en outre, dans VHis^ 
toire des Voyages de la mer du Sudy^nhMée 
par NT. Dalrymple , que le pilote Juaa Fer-' 
nandez , faisant route de Lima au ChiK , vers 
1S76 j'S'éjoigna des côtes de rAmérique, de 
piès de 40^, pour ne pas être obligée de lutter 
contîtioellement contre les vents contraires-; 
et qu'après un mois de navigation, il aborda 
à une côte qu'il crut être un continent « .à 
cau^e de son étendue, ht pays était très-- 
fertile, et habité par un peuple blanc, de la 
taille ites Européens^ et qui était véta d'une 
très-belle étoflPe; il reçut avec amitié lès- na-» 
vigateurs , iet leur fournit des productions du 
pays. Fernande^ ^ -Se proposant de faire; (un 
armement , et de retourner dans ce paya avec 
ses compagnons, garda le . sectet sur tea dé- 
couveï5te ,; eÉ mourut avant l'exécution (le 6on 
projet, queîl'on perdit bientôt de vue'. Cette 
ten^edéEernannei; dittërente de Tisle àla^ 
quelle. ce navigateur il donné son ndmv'pour- 
rait ête-e la oieme que le. groupe d'iiles qu'on 
dit avoir .qté décou vertejs |>ar les /E^p^^ols 
eh i7^3i* * I ' ' * 1 >;» .; * ,::.: : • 

- Le second espace qui tnérntQ d^être reconnu 
plua:pbrt»ciilièreoient, eet ce qui est compris 
entne;.lie8 nouvelles :llébrides et la nouVelle 
Guinée; M*;(ïe.Bougalnville et M. de Surville 
sont les ;seuJjs navi^ateiurs.qui jMient passé; 
et, pai} la situation des parties ^Rerre^ qu'ils 
y ont voes, on a fout lieu /de croire que ces 
teriTQB; sont les an.c#n«?e8 isles découvertes par 
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Mendâfia 60 1667 ^ ^^ connuek ensuite sottt 
le nom d'îsles de Saiomon. M- de SuHille a 
eu la vue de ces terres pendant plus de cenf 
vingt lieues 9 et toujours dans la latitude assi* 
gnee aux isles de Sàtonion. 

Puisqu'on a retrouvé une grande partie des 
ailtiennes découvertes de Mendana et de Qui^ 
ros > il y a tout lieu de croire qu'on retrou-> 
vera le reste ; et leurs mémoires méritent 
d'être consultés» On retrouvera encore Tisle 
de Taumago de Quiros, avec les isles de Chi- 
cÀjj^ana» Guaytopo^ Pilen, Nau)>au^ et autres, 
qui en sont voisines^ puisque c'est en quittant 
cette isle » ou dix jours après , que Quiros 
aborda à la terre du Saint ^-Esprit, qui est 
connue aujourd'hui sous le nom de nouvelles 
Hébrides, 

a*. La partie septentrionale de la mei* du 
Sud, moins connue encore que lia partie mé-^ 
ridionale, peut donner lieu. a un plus grand 
Honore de découverte** H y a d'abprd au sud 
des isles Mariannes où des Larrons > entre tes 
5 et 10 degrés de latitude nord, uhe ciiatoe 
d'isks , ; divisées eti plusieurs gi^oupes^ et dtU 
s'étendent à plus de aS degrés en longitucirx 
on, ne connaît ces isles que par tuie <)esci^ip« 
tion vagUe, et une carte dressée ^ulqmelit 
sur le rappoit des habitans de quelque unes 
de ces isles, qui ont été jetés par une tempêta 
sur les côt||Lde Fisle de Guahailn , et que le 
père Cantowa interrogés sur la situëtû^n de 
ces isles; elles ont échappé aux observations 
des navigateurs, paice qudIRans leujt* traversée 
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ils tlirigent feur route versTisIe cteGùaham^ 
qui est plus au nord» 

La partie de cet Océto , qui tsst au noi'd- 
est defe ides Mariannes^ ou'à^'est du Japon > 
e€t ë^Iément îneonoue ; t>ii a seulecneiit des 
îadices qu^ily.ades isles enassez^randnohii^e 
et ateet iiaftéréssantes : on a parlé, entre axnr 
très^ d^iaœ isfô a$$çi6 caoaidérable , située à 
environ trois cents lieues â Test d« Japon ^ 
où ses habitans venaient comnaercer^ 
• liia.tferre d'Yfeso^ au nord du Japon, ne pa- 
raît pas devoir être telle que les Busses bt 
le$ Anglais Pont rëprésendée; Les coânais* 
salues que: ié dernier voyage àc Cobk nous 
doiiaiie.de la c6te brieiltiatle du Japon ^ nous 
porteiilt k fcroîre que la cartfe de la découverte 
dVi Yesio, faite parle' vaisseau hollandais te 
Kastriciim , est assez exacte ; mais les Hollan- 
dais n'ont vu qu'une partie.de cette terre ^ qtii 
peut êfcre ihtéressaute. 

VSVSur ja côte, occidentale de TAnaétialie, 
ail nord de laCalitbn[iie^ on retrouvera sûre- 
ment lajrinrière de Martin d'Aguiiar^ à 4^ de 
latitude; Mal tin d'Aguilar était un des ^ilt)tbs 
de Sébastien Viscaino, aont le voyage, eli cette 
partie est un des plus intéressans qui aient 
été faits; ^ 

Il serait à désirer qu'on pût se procurer 
cçielquçsi çbhnaiesarifces^des peuples de riâcé- 
rjeur dès terres qUî sont au nord de la Gali- 
foraie; et, sur ce points on peut consulter le 
J^^ri^ dé CarçeKj et rtiême la Lettre de 
Vnmirul dé Fuenie^} qiielquc décriée qu'eil« 
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ait été. H serait à désirer qu'au retour Ott 
recherchât les isles Dénia et Marseveeh , si- 
tuées au sud du cap de Bonne-Espèrance, et 
QÙ les Hollandais envoient chercher du bois. 

Si l'on voulait s'avancer vers le pôle méri- 
dionalv relativement: à quelques ol^erva lions 
physiques, il serait à désirer qu'on le fît dans 
le sud-ouest du cap de Bonne-Espérance et du 
capdeHoi^n. ... 

Dans le premier cas j on pourrait retrouver 
le cap de la Circoncision y en le cherchant à 
la longitude que M. le Monnier lui a assignée, 
ou entre 3 et 4 degrés de longitude à l'est 
du méridien de Paris; c'est la position que lui 
donnent d'autres considérations, indépendam- 
ment de celles de M. le Monnier. De l'autre 
girt, on retrouverait les isles et le port où 
rake a abordé. . 

. On désirerait que les navigateurs nous fis- 
sent connaître les noms que les habitant don-, 
nent. aux isles qu'ils découvriront ^ et qu'ils 
pussent nous procurer un vocabulaire des 
diffërens noms que lest insulaires donnent aux 
objets les plus remar(|uables et^e premiëi^e 
nécessité.. / 

Examen de la nature de Pair. 

Uexameth de l'air' de l'atmosphère, et de 
son degré de salubrité, à diHerentes latitudes, 
dans les différent parages, et à diïïerentes 
élévations, est un objet d^autant plus intéres- 
sant , qu'il n'a encofe étp tien fait a'exàct en ce 
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genre, et qu'on ignore absolument si la na- 
ture et kl composition de Tair §ont les mêmes 
dans les différentes parties du monde , et k 
différentes élévations. L'épreuve de Tair ni- 
treux parait être la plus simple et la plus sûre. 
M. Lavoisier^ dans unnaiémoire imprimé dans 




cilè de coriclure, par un calcul simple, la 
q^uantité d'air vital contenue dans une <juaa- 
tité donnée d'air de l'atnaosphère. ^ 

Une première attention , pour ce gem'e 
d'expériences, est de se procurer de l'air ni- 
treux à peu près pur^ Celui au'on tire de la 
dissolution du mercure , par l'acide nitreux , 
est le plus pur de tous; mais, à son défout, 
on. peut employer, sans inconvénient, celui 
obtenu par le ter. On commence par intro- 
duire deux .cents parties d'air, nitreux dans 
l'eudiomètre; on y ajoute ensuite ||Mé parties 
de Ifair qu'on veut essayer, et oh^roerVe le 
nonabre cies parties restantes après l'ab§ofptioi<. 
E;i retrancnant le résidu- de la somaje des 
deux airs , en multipliant* ce résultat . par qixar 
rante, et divisant ensuite par cent wuf,; lé 

tmbré qu'on obtient exprînie la quantité 
lir vital contenue dans cent .partûe^ d^j» l'air 
qu'on a essayé. ; : * . -^j^- ^ 

jiser^ boa de tenir note de la bfuîtewj? d^i 
bai'omèti'e et du thernaopiètie, .. 



Digitized by VjOOQIC 



i8a V 0, TA G: B > 

Pesjanieur spécififM€ dd Tair. 

Lb projet ries vcyageui» étant ^rembarquer 
h bord des frégates tme macMne pneum^tîaue, 
on croit qu'il serak bon d'y fcHodre un globe 
ée verre qui sy adaptai, dans lequel on ferait 
Je TÎde, et dans lequel on laisserait ensuite 
entrer Tair* En pésapt ce globe ou matras vidé 
et rempli d'air, on aurait la peisantcur spéci- 
fiquç de Vaàr dans les dilférens parages. U 
Saut avoir grand soin d*observer la. buteur 
du baromètre et da thermomètre, à .cbacune 
«te ces opérations. 

Ce genre (^'expériences suppose que les 
voyageurs auront à leur disposition une ba«- 
lanœ très-eisacte, qqi puisse i>e5er d^upe raa*- 
jaière commode, al» précision diji demF>graîiD» 

* Examen- de§ toMX!^ . . 

Ml rWÊÂ Chappe , dans son vc3yage en Qh^ 
KforDie, a déterminé là pesanteur spécifique 
de l*eau de la mer dans un grand nombre de 
^^àgé^, et il en résulte des conséquences 
jhtét^Ssarites sur le dègi^é de salure des eau| 
de laqàer. M. de. Gasèim a publié Je résul^ 
ifei<*è €*périiences, #après ks notes qu'il a 
trouvées dans les manuscrits de M. t^bbé 
Oiappé. B pftra^èrait ifttéi^ant de suivre ces 
expériences , pulsqu^o» a^ i\>ècasîôn à& déter- 
miner, pour ainsi dire, en un seul voyage, le 
degré de salure de presque toutes les mers* 
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Les voyageurs n'ont besoin^ à cet eflfet^ que 
d^un pèae-licjueur très-sensible, construit sur 
fcs principes de Farenheît, et semblable à 
celqi que M* l^avoisier avait fait coosU:uire ^ 
dans le temps ^ pour M. Tabbé Cbappe. On 
pourra employer le même instrument pour 
déterminer ta pesanteur spécifique de reau 
des lacs» des rivièies, des tonlaioes; ?t ea y 
joignant quelques expériences faites avec des 
réactifs y on aura une idée non seulement dç 
la qualité» mais encore de la quaatité des sels 
contenus dans ces eaux« 

^Lorsque, par les réactifs et par la pesanteur 
spécifique» une eau paraitraprésenlcr quelque, 
chose dlntéressant» on pourra en faire éva^ 
porer une portion» et on rapportera le résidu »^ 
oien étiqueté » pcoir êti^ examiné avec doîn 
au retour. 
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QUESTIONS 

Proposées par la société de médecine à 
MM., les vojOi^euis qui accompagnent 
: M. de la Pérousey lues dans I^a séance 
', du^Si mai yySJ ^ • : 

Tout ce qui appartient à la physique et à 
l'histoire naturelle dans le voyage que l'on va 
entreprendre autour du inonde^ a heu d'inté- 
resser la médecine^ et peut contribuerwà son 
avancement; mais la société de médecinecroit 
jdévoir «e borner aui^ objets qui concernent 
pltis jparticulièremeBt cette science. Comme 
les questions que nous avons à proposer sont 
assez multipliées , nous les présenterons ici 
sous des titres qui seront autant de divisions 
médicinales , ou qui appartiendront à diffé- 
rentes branches die cette science* 

§• I**. AnaTOMTE, PHYSIOLOGIir, 

Structure du corps humain ^ et J^onctions 
4e ses organes. 

La plupart des voyageurs ont écrit sur Id 
forme et la structure générale du corps des 
hommes qu'ils ont observés dans différentes 
contrées j mais on sait combien leurs descrip- 
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tîons sont en général rempIies^ d'exaçératîon 
et d'erreurs. On a tout lieu d'attendre plus 
d'exactitude de laj>art des savans qui accom- 
pagnent M. de la Pérouse, et on les prie d'ob- 
serter spécialement les objets suivans : 

1°. La structui'e ordinaire des hommes et 
des femmes; le grand et le petit diamètre de 
la tête; la longueur de$ extrémités supérieures 
et inférieures^ rassurées de l'articulation du 
bras à l'extrémité du doigt médius ^ de là 
cuisse à l'extrémité du gros ou du second 
orteil; 'la circonférence du bassin» la largeur 
de la poitrine, celle des épaules; les hauteurs 
de*la colonne vertébrale, mesurée du haut 
de la première vertèbre du cou au sacrum : 
ces proportions sont prises des divisions des 
peintres. 

a*. La forme , la couleur de la peau et de 
ses diverses régions; çellçs des poils et des 
ongles ; 

y. La forme particulière de ja tête ou du 
crâne; celle de la face, et sur- tout du front, 
du nez, des yeux, des oreilles, de la bouche, 
du menton, des dents, de la langue, des 
cheveux et de la barbe. 

4*^. Ces diverses rljfons du corps sont celles 
que lès, insulaires ont coutufne de d^brmer 
par des trous , des incisions , des ccw'ps étran- 
gei-s qu'ils y insèrent, ainsi que par des huiles, 
des couleurs préparées avec des ocres, ou des 
sucs végétaux. 

Il peut être utile de décrire exa.ctement le^ 
procédés que les sauvages emploient pour se 
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fdire à la peau des marques ineffaçables ; le% 
subistances dont ils se servent à cet effet ( 
coaunent ils les préparent et les appliauent; 
Page ou les circonstances dans lesquelles ils 
pratiquent cette 0|:>eration , et sur<^tout les air 
térations ou difformités locales, ou les effets 
relatifs à tout l'ipdividu , qui en résultent. 

S*^. Le défaut^ l'excès, ou la différente con.- 
formation des parties du corps, comme TalaDge* 
ment , Tapplatissement du front, la dilatation ou 
le resserreraient du nez , Ta^andissenient de la 
bouche, des oreilles. Ces différences sontelles 
le produit constant de Toi^amsation naturelle» 
ou Fefïët de quelques pratiques particulières? 
Dampier dit quSI manque deux dents aux ha^ 
bitans de la ten^ de Van-Diemen. Est-ce na • 
turellement, ou bien parce qu'ils se les arr 
rachent ? C*«st ainsi que les deux bouches 
observées , par lesi matelots de Cook ^ sur les 
habitans des côtes de FAmérique voisines de 
l'entrée du Prince-Guillaume, sont le produit 
^une incision transversale quils se font au^ 
dessous de la lèvre inférieure. Les copibrma^ 
lions relatives au tablier des femmes , à Talon^ 
gement prodigieux du scrotum, et la taefce 
brune sur tç dos des ^pT^iis , observées dans 
plusieiîrs contrées de PAmérique , exîstenl^ 
elles, et sont-elles dues à la nature? On of 
iîous a presque rien dk sur ISisage des deu? 
mains. La question relative ^ux ambidextres , 
ou à la préférence d'une main sur Pautre, n'a 
point encolle assez occupé les naturalistes : il 
est doue important d'examiner si |es peuptef 
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ëne I*ôn visitera se servent égaleineDt de leurs 
deux mains pour le travail, ou bien s'ils en 
emploient une de préférence , et si la pi'éémit 
nenee de la droite, chez les nation» policées, 
D'est que Véffet du préjugé. Il e^t aussi im- 
portant d'examiner si , parmi les peuples qui 
sont dans l'habitude d'aUer nMS , il ei^ est qui 
se servent de leurs pieds avec autant d'agilité 
que des mains, et pour les mêmes usages. 

6"^. On n'a point eu de renaeignemens positifs 
sur la force compare^ des diircrens hommes : 
ii serait bon de faire des expériences sur les 
fardeaux cpe peuvent porter les b^hitans des 
pays* ou la nature n'a point été aflliibUe par la 
mollesse et par tous les usages admis chez les 
nations policées, et sur Tespuce qu'ils peuvent 
parcourir, dans un temps oonoé, soit en mar- 
chant, soit en courant. 

7**. La nature des sens de la vue , de l'ouïe , 
de l'odorat, peut fournir des faits importans . 
sur b viguetu* ou la faiblesse de ces organes. 
On a beaucoup parlé de la finesse de l'odorat 
des peuples sauvages : il est intéressant de vé* 
rifier cet objet, et de rechercher si, dans les 
individus où cette finesse de l'odorat existe , 
elle n'^t pas au déti:iment de quelque autre 
sens. 

8^. La voix, l'articulatioA plus ou moins 
^stincte, sont importantes à examiner, ainsi 
que l'expression ^ la joie, du plaisir et de I9 
^QiUetir. 

. 9^. L^age de puberté pour les hommes et 
pour lea feouines. Ge^s-ei sont-elles, dans 
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tous les climats, sujettes au flux périodique? 
Est-il plus ou moins aboiidant relativement 
au climat , et quelle est l*époijue de sa cessa- 
tion? Comment se conduisent-elles pendant 
leur grossesse ?' Accouchent-elles aisément où 
diflScilement? Ont-elles besoin de secours pour 
cette opération? Lient-elles le cordon ombili-^ 
cal? Cette t)pération se fait-elle avant ou après 
la sortie du placenta ? Emrnaillottent-elles leurs 
enfans^ ou par quels moyens suppléent-elles 
au maillot? Suit-on quelque pratique à l'égard 
des enfans nouveau-nés^ au moment de leu» 
naissance, comme de leur pétrir la tête, de 
les laver ? Les mèreé les 'nourrissent-elles de 
leur lait, et jusqu'à quet âge? Naît -il plus de 
garçons qtie de nlles? 

lo^. Combien meurt-il d'enfans depuis la 
naissance jusqu'à Tâge de puberté, et quelle 
est en général la longueur de la vie des hommes 
dans les diffërens climats? ■ . 

11% La vîtesse ou la -lenteur du pouls, 
comparée à celle des Européens, qui est à 
peu près de soixante-cinq à soixante-dix pul- 
sations par minute. 

12^. Le rapport de la couleur de la peau 
avec celle des humeurs. La liqueur sperma-^ 
tique des hommes plus ou moins basanés, la 
pulpe cérébrale et le sang, répondent-ils à la 
teinte de leur peau? Cette couleur v^rîe-t-elïe 
parmii les noirs, dans quelques individus, tels 
que les nègres-blancs, les blafards, etc. ? Cette 
variation est-»elle le produit d'une maladie, ou 
d'une cohstitution altérée par l'influence dt> 
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climat, comme on le pense des. nègres, tràtis* 
portés dans le& pays froicfe ? 

iS"*. Y a-t-il fi-équemment en Amérique des 
hommes dont les mamelles contiennent du lait 
assez abondamment pour nourrir des enfans^ 
comilne on l'a dit ? Que doit-ron penser des 
hermaphrodites de la Louisiane?. La vie sau- 
vage rend-elle l'amour périodique c^jez plu- 
sieurs nations? Est -il vrai que^quelques na- 
turels de l'Amérique se font piquer le membre 
viril par des insectes , qui y excitent un gon- 
flement considérable ? 

• 14°. Nous ne parlerons ici, ni, des géans, ni 
des nains , ni des hcMnmes à queu^, etc. parce 
que ces prétendus écarts de la nature n'ont, 
jamais été vus que' par des. voyageurs préve^ 
nus ou içnorans ^ ou n'existaient que dan^ 
leur imagmation exaltée. 

§. IL H Y G 1 È NE, 

De Vàir^ des eaux^ des aliméns^ des habi-^ 
' 'iatkms^ des oféteménSy 4^s exercices j des. 
jfws^ionSy ^H\Hant qu-ils infétessenù la^ 
sanié dts Hù^rrtès. 

CETTE partie tîe la médecine présente le* 
plu« d'observations aux voyageurs; mais c'est' 
une de celles; iSiii* lesquelles on a le moins de^ 
questions à leur pt-oposer, parce qu'eiïl|^éné- 
ral on s'en 6ccu}Jé toujours avec plus ou 
môîtisf de éciîn* et de détail. Nous ne nous 
arrêterons donc qu'aux articles suivans;- 
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i'. La nature de Tair cfe^ diâférens lieux ^ 
essayé par les eudîomèti^; sa tëmpéiature 
la plus haute et la plijis basse au soleil et à 
Fombiie , sa sécheresse , son huihidité , sa jïe- 
sauteur ^ son élasticité , son état électrique 
mesuré par lé» differens éfceôtix)niètre8 , et sur* 
tout par celui de M. die Saussure; le partage 
des saisi^tis; les vents domiUans^ ou leurs 
variations; la nature defe météores, comme 
neige, grêle, pluie, tonnerre, oui^éss, 
trombes marines ou tcnestres ; Taltération dé 
Pair par les vapeurs, ou par hè^ émanations 
des végétaux, en comparant , par les expé- 
riences d'Ingen«-HôusB, ksHuides qui s'ex- 
halent de leurs difiëreates parties exposées à 
l'ombre ou au soleil, surtout pour ceux dont 
le voisinage passe pour étrp dangepeux. 

2,^. L'examen des ea^t de la mer^ à dififê* 
rentes hauteurs ou profondeur^ , plus ou 
moins près, des côtes ;;cdfai des; eaux douces 
ou saumâtres , la nature des sels qu^elles con- 
tietanent : op ieeommaâde l'usage des princH 
patix réâct<f3 indiqués pai: Besrg^an, et sur- 
tout TévapQiation ; celles que |x>tvent les 
insulaires» et les diflTérefi^i.ma^es qu'ils. en 
font ; les eaux minérales froides, ou thermales; 
les boissons factices, douce#, pu fermentes; 
1^ manière de les préparer; Jeç substances; 
végétales ou animales av^ l/eaquelles qxx les 
compipe ; leurs effets : nou» insisterons sur*, 
tput sur le ^y^y/^^ liqueur prépf^'ée avec ,uné 
racine I dans le$ isles de. la i|[^ri:du Sud» à la- 
quelle Andersoû attri^^ue upe action engouF- 



Digitized by VjOOQIC 



DE XÀ PÉROtrsÉ. T91 

distante et la projiriété dé dessécher et de 
faire tomber par écailles la peau des insulaires 
^uî en boivent avec excès 

3*^. Les alimenSé Leshabitans des dîflEërentes 
contrées que, Ton parcourra, se nourrissent*^ 
ils de végétaux oii d'animaux , ou des uns et 
des autres? Assaisonnent^Is leurs aliniens? 
Quelle préparation leur font^ils subir? Man*^ 
gent-ils il des heures réglées? peu^ oti abon« 
damment? Emploient -^ ils le sèl dans leui^ 
mets? Quelle comparaison peut -on établir 
entre ies racines, les fruits, etc. qui leur ser- 
vent de nourriture, et nos végétaux? Quels- 
sont les farineux dont ils font usage? Quelle 
est l'espèce de fougère qui cotitieht tme sub* 
•tance gélatineuse , dont se nourrissent les ha^ 
bitkns de la nouvelle Zélandc? N'odt*ils pas 
des poudres alimentaires, dont ils se munissent 
dans leurs voyages? De quelles plantes les 
lii'ent'^ils , et quels procèdes suivent-ils dans 
leur préparation? Ne peut-* on pas trouver, 
par quelques reclierfches, dans les pays que 
i'4in visitera , des substances végétales incon-^ 
nues aux naturels , et qui puisant servir d^ali^ 
ment? N'y aurait-il pas quelques végétaux 
dont on pourrait retirer une iùbstânèe sucrée , 
analogue à celle de là canne à sucre , et avec 
pins de facilité et itoins de frais qu'on^né le 
Éajt de cett0 dernière ? 

4^. Les habitations, leuï* forme , leur éten* 
jdue, leurs ouvertures > leur exposition , le sol 
ffcir leauet elles iont assises ^ les , matériaux 
^kmt eues sont dœstruites, la nature do l'abri 
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qu^elles donnent, leur sécheresse ou letir hu^ . 
midité ; si les feabitans s'y retirent pendant- la 
nuit, et pendant toute f année, ou dans cer- 
taines saisons'; combien de temps ils y passent 
par jour; en quel nombre ilsrsy rassemblent, 
relativement à lieur espace; s^ilsy dorment sur 
des lits , sur des nattes ou sur ïa terre ; s'il y 
a des hommes qui n'ont pas». d'habitation^ et 
qui vivent -toujours à l'air. Les vêtémens, 
leurs foroïes fleurs matières /leurs différences. 
5°. Les occupafcions de$:'deux sexes , leurs 
travaux , leurs exercices ;,: en ;qiuDfii ils entre*^ 
tiennent ou dérangent la santé des peuples* 
> &". Les passions, les mœurs,. Jte caractëi'e 
dominant ;dei chaque; tlation ; Jeg usages par- 
ticu liers propres . à* favoriser' l'ex<?rétiott des 
différentes' humeurs , comoie celui ^de mâcher 
du tabac, du bétel, où quelque substance 
analogue , ou <le. fumer, d'user des frictions, 
des onctions, des bains fi oids ou chauds, dés 
vapeurs sèches) ou; humides; la méthode de 
masser; l'influence de ces divers mo3^eû8 ^ et 
sur-tout des onctions huileuses -et^dutatoiiagé^ 
surla transpiraticm|. 

§. I I L D E s M A .L A D 1 fi S. v; 

- Les maladies particulières^ aux climats qui 
seront visités, peuvent fwirnir des observa* 
tions importantes! G>ok etAûdiei^^obont pa^-lé, 
quoiqu'avec pçu>de détails^ de celles qu^ils ont 
observées dans les isles des Atnis et de la 
Société, Ils ont vu, chez les habitajnsf- des pr4f- 
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wîères, une cécité due aux vices de la èornée; 
des dartres qui laissent des taches sur la peau , 
et qui affectent la moitié des insulaires; de 
larges ulcères qui les attaquent , et qui sont 
de mauvaise nature, puisqu'ils font perdre le 
nez à beaucoup -d'entre eux; une enflure co- 
riace et indolente des bras et des jambes ; une 
tumeur des testicules. Anderson , à qui sont 
dues* ces obs^ervations, a indiqué cinq ou six 
maladies qu'il a vues à 0-Taiti ; mais il n'a 
parlé que <le l'hydropisie, et du sefaï ou en- 
flure indolente , et de la maladie vénérienne , 
3ue l'équipage du capitaine Cook y a apportée 
ans ses deux premières relâches. 
Il parait que ce sont les maladies de la peau 
auxquelles les insulaires sont le plus exposés. 

Quoiqu 'Anderson n'ait vu aucun malade 
alité , et que les insulaires de la mer du Sud 
négligent, en général, de traiter régulièrement 
leurs maladies, nous prierons .les voj^ageurs 
de vouloir bien observer avec soin les articles 
suivans , dont plusieurs sont relatifs aux ma- 
ladies regardées comme nouvelles dans nos 
climats. 

i^. .Y a-t-il chez ces insulaires des maladies 
aîguçs ou des fièvres? Anderson n'a indiqué 
que des chroniques. Parmi les premières , 
observe-t-on les maladies éruptives? La petite 
vérole j7 existe-t-elle? Quels sont sa marche 
et sts ravages ? Les peuples qu'on visitera 
connaissent il^l'inoculalion? Y aurait-il quel- 
que climat où cette aialadie serait endémique? 
Sont-ils attaqués de maladies contagieuses ou 
I. i3 
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épidémîques ? Ont-ils éprouvé le fléau cte là 
peste? Le tétanos et le croups existent-ils chez 
les enfans ? On demande une description exacte 
de toutes les maladies de cette classe, et sur- 
tout relativement à leurs crises , et quels sont 
les rapports de leur marche et de leur nature 
avec celles de nos climats, 

2.^. Parmi les hialadies chroniques, les. plus 
fréquentes dans les isles de la mer du Sud 
paraissent être celles qui attaquent la peau. 
A quoi peut-on y attribuer la multiplicité des 
dartres et des ulcères observés par Anderson 
dans ces i^les ? Sont-ils dus aux onctions hui- 
leuses , ou à la piquure des insectes ? Ceux-ci 
s'y engendrent-ils fréquemment, comme cela 
a lieu dans les ulcères des pays chauds ? Ces 
ulcères qui rongent la face et détruisent le nez, 
ne sont-ils pas cancéreux? Les habitans sont-ils 
sujets à la lèpre ? Est-ce à cette maladie que 
Ton doit rapporter Tenflure indolente des bras 
et des jambes, observée par Cook? Sont-ils 
sujets aux maladies pédiculaires et au dra- 
gonneaù ? 

3*^. La maladie vénérienne exîste-t-elle dans 
les terres que Ton visitera, continent ou-isles? 
Paraît-elle y être naturelle , ou y avoir été 
apportée? Quels remèdes emploient-ils pour 
fe guérir? Dans quel état est-elle aux isles des 
Amis ou de la Société, où Cook Ta apporté!& 
dans ses premières relâches ? Par quels symp- 
tômes se montre-t-elle ? Est-îl vrai que les 
insulaires n'ont point de gonorrhée? ^ 

4^. Le scorbut est-il endémique dans quel- 
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que parage ? Quels sont ses symptômes et 
ses ravages dans les pays cliauds ou froids? 
Quels remèdes lui oppose-t^on? 

5°. Le rachitîs et les difformités <ju^j1 fait 
naître , sont-ils connus dans les pays où Ton 
pénétrera? Les maladies nerveuses, convul* 
sive$ ou 8pasmt)dîques , et sur-tout Tépilepsie , 
y existent-elles ? Les enfans sont-ils sujets à 
quelques maladies et«ur*tout aux convulsions 
pendant la dentition? 

6**. Y a-t-il quelques hommes ou femmes 
cbargés^ en particulier de laguérison des ma- 
ladies ? Quels remèdes ou quels procédés em» 
ploient-ils ? Y a-t-it quelques nôpitaux , ou 
sépare-t-on de la société quelques classes de 
malades? . . 

§. IV* Dé la manière MéDicAtJS. 



i 



I L paraît , diaprés le rapport d*And^on , 
ue les prêtres sont les seuls habitans des isles 
îe la mer du Sud qui se chargent de la gué- 
rison ;les malades, et qu'ils emploient quelques 
sucs d'herbes; mais il ne dit rieni de ces 
plantes , ni des diffëreds moyçns qu'ils met- 
tent en usage contre les maladies ae la peau, 
les ulcères, les enflures et Thydropisie qui les 
attaquent. Les femmes guérisseni: les suites 
de couches, au rapport de ce naturaliste, en 
s*assey ant sur des pierres chaudes , enveloppées 
de deux pièces aétoflPe entre lesquelles elles 
mettent une espèce de moutarde : ce remède 
les fait suer beaucoup ; et il n*a point réussi 
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pour les maladies vénériennes. Ces peuples 
n'ont doac aue très-peu d^ connaissances sur 
l^s propriétés des remèdes que la nature leur 
offre; ils n'ont même point de vomitif. C'est 
donc aux voyageurs a reconnaître la vertu 
des plantes dont la saveur et les autres pro- 
priétés physiques pourront leur fournir quel- 
3ues lumières, non seulement dans les isles 
e la mer du Sud, mais dans tous les pays où 
ils aborderont. Oh leur propose, sm* cet objet, 
les articles suivans : 

I **. JËxaminer la saveur , l'odeur des racines, 
j^ des bois, des écorçes, des féjuilles, des fleurs, 
des fruits et des semences des végétaux des 
difïerens pays peu connus, et les comparer 
aux différentes Substances végétales employées 
en Europe comme médicamens ; faire le même 
travail sur les sucs qui découlent des arbres, 
ainsi que sur les matières am'males. 

2.^. Observer les difïei'ens remèdes qui sont 
en us&ge, dans les pays chauds où l'on des- 
cendra, contre les maladies qui en affligent 
les habitans, et décrire même les procédés 
superstitieux qui sont souvent la seule méde- 
cine des peuples barbares. 

3"^. Essayer lès décoctions de quelques plan- 
tes émollientes, aromatiques, acres, dans le» 
affections de la peau, dont les insulaires sont 
attaqués. 

4*^. Employer le mercure en frictions contre 
les maladies vénériehnes dont les habitans des 
isles de la mer du Sud sont attaqués, et leur 
fournir les moyens de* se débarrasser de ce 
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terrible fléau; observer sul*-tout les effets du 
mercure chez ces peuples. 

5^. 'Rechercher si quelques végétaux sudo- 
rifî^ues de ces islès n'auraient pas la vertu 
antivénérienne , tels que, particulièrement, la 
labelia syphillitica {^rapuntium America- 
num Jlort dilutè cœruleo-^^ et le celastrus 
inermis ^ de Linné. 

6**. Rechercher sH n'existerait pas dans 
quelques pays chauds les analogues du quin- 
quina, du simarouba, de Tipécacuanha , du 
camphre, de Topium, etc. , et si les isles Con- 
tiennent des plantes émétîques ou purgatives 
dont on pourrait tirer quelque^ parti. > 

7®. Pre^^dre des renseignemens et faire des 
observations sur les propriétés de Kanacarde, 
qui passe à la Louisiane pour guérir la folie ; 
sur la vertu du teltphium et du gramen marin^ 
que les Groënlandais préfèrent au cochléaria 
pour la guérison du scorbut; sur Técorce de 
Winter, la racine deBelaage ", deColumbo*, 
et ceHe de Jean Lopez \ 

8**. Indiquer quels sont les peuples quien»* 
poisonnent leurs^flèches , quelles substances 
ils emploient à cet effet; la nature, la des- 
crif^on des plantes d'où ils retirent les sucs 
vénéneux qui leur servent pour cela, et sur- 
tout les remèdes qu'ils administrent pour en 
prévenir l'action délétère: déterminer sur-tout 



' Â Madagascar. 
J Isle de Cevlap. 
^ Côte de Motajnbîgue» 
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si le sel et le sucre peuvent être regardés 
fomme un antidote contre les blessures faites 
par ces flèches, ainsi qu'on pourrait le croire 
d'après les expérience» de la Condanûne. 

9^. Ëxaflfûner les animaux et sur-tout les 
^erpens et les poissons Vénéneux, et cbercber 
à reconnaître de quelle cause peut dépendre 
cette dangereuse propriété dans ces derniers, 
et par quels moyens on peut la prévenir. 

lo**. xleeueillir avec soin les remèdes, soit 
internes, soit externes, qui passent poçr spé- 
cifiques dans les maladies des difFérenspeujJes ; 
décrire la nature de ces spécifiques, la ma- 
nière de les l!>réparer ^ celle de s'en servir , 
leurs doses , leurs eflfets, le temps de la ma- 
Jadie où on les emploie : c'est ainsi que les 
Péruviens nous ont appris à coatiaitre les 
propriétés du quinquina. 
• 1 1**! Enfin réunir, dans. un herbier particu- 
lier, et séparé de la botanique, les .plantes ou 
les parties des plantes qui servent d'alimens, 
de remèdes ou de poisons, dans tous les pays 
ou l'on aborde:ra. . 

§. V. C H I H U R G î E. 

.... 

-Des maladies et des opérations chirurgicales. 

Ani>èrson remarque que la chirurgie est 
ain peu plus avancée que la médecine, comme 
cela doit êtnp chez les peuples sujets à peu 
de maladies, mais exposés, ainsi que tous les 
hommes , à des accidens extérieurs. CooJc 
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parle d'une femme de la Lefooga , dans la 
nouvelle Zélande, oui exerce le métier do- 
çuliste' : elle pansait les ^eux d'un enfant avec 
, deux petites sondes de bois, qu'elle frottait 
sur ses organes, jusqu^à en tirer du sang;. II 
paraît que les naturels des isles des Amis ne 
craignent pas les blessures, car ii& s'en font 
volontairement à la tête pour marquer kur 
chagrin fils se coupent le petit doigt avecwie 
hache de pierre quapd ils sont malades , et 
une des phalanges de ce do^t quand leurs 
chefs le sont. On voit beiiucoup d^insulaires 
avoir un petk doigt de 'moins k une main ^ 
ou à toutes tes deux. Cette pratique tient sans 
doute à la superstition : ils se font cfes incisions 
dans différentes parties du corps, et spr-tout 
aux jambes. Au reste , Anderçon remarque 
qu'ils sont fort maiivais chirurgiens , puisqu'il 
a vu un bras très-mal coupé , et une luxation 
de la même partie, qui n'était point iréduite 
après plusieurs mois. Cependant ees insulaires 
connaissent, suivant lui, les blessures 4Qaor- 
telles, et placent des éclisses sur les membres 
fracturés ; ils introduisent même dans les plaies 
avec esquilles d^os, un morceau de bois pour 
tenir lieu des os sqrtis; et Anderson a vu des 
cicatrices de coups de pique , qiji annonçaient 
la cure de blessures que nous aurions jugées 
mortelles. Enfin, des nommes d'O-Taïti, que 
l'on apjPelle tahoua^ s'occupent de l'incision* 
du prépuce chez leô enfans, et ils la pratiquent 
d'un seul coup avec une dent de requin; ils 
guérissent l'enflure, qui survient à cette jiartie > 
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avec des piei!re$ chaudes qu'ik y appliquent. 
Les faifs qu'il nous paraît important cie re- 
cueillir sur cette partie dé la chirurgie , peu- 
vent se réduire aux suivans : 

\^, LesIuxationSy les fractures , les hei'nîes, 
et les maladies chirurgicales en général , sont- 
elles très- communes chez les hommes qui 
vi^it dans l'état de nature? 

w. Quels moyens emploîerit-ils pour guérir 
ces différentes maladies? 

3^. Ont-ils quelques instrumens particuliers ? 
Quelle est leur fbrnie , leur matière , leur 
usage? En acheter, et en faire la collection. 

4^. Là circoncision et l'infîbulation sont-elfes 
pratiquées? Comment y procède- t-on? 

5*. Y a-t-il des homines ou des femmes 
chargés du soin particulier de traiter telle ou 
telle maladie chirurgicale, comme celle des 
yeux, des oreilles, des dents, de la peau, les 
accpuchemens ? 

6°. Quelle est la forme et la nature des 
armes dont ils se servent dans leurs combats; 
celle des plaies qui en résultent, et la ma- 
nière dont ils les traitent et lés guérissent? 

Au Louvre, le 3 1 mai 1785. Signé jMkx^t^v^t^ 
Vicq-d'Azyr, de FouRciioY et Thouret,., 

'Je clertiâ^ la présente copte coni^rme à l'original 

*' déposé au secrétariat de la société de nUldecine, 

qui m'a chargé de Padresser au plutôt au n>i- 

nistre delà mariae. Signée VlCQ-B^AzTR^ 

secrétaire perpétueL 



Digitized by VjOOQIC 



P R O 5 E T 

D^ expériences à faire pour préserver de 
corruption Veau qui on embarque^ corn- 
muniqué à M. de la Pérouscj capitaine 
de vaisseau^ allant faire le tour du 
mande; par M. Vabbé Tessier^ deVaca^ 
demie des sciences ^ et de ^ la société de 
médecine. • . 

Un des plus grands désagrémens de la navi- 
gation, est la corruption de Peau douce qu*on 
est obligé de boire , dans les voyages de long 
cours. Diffërens moyens ont été proposés pour 
y remédier : les uns avaient pour but de ren- 
dre potable l'eau de mer; ce qui serait sans 
doute avantageux dans beaucoup d^ circon- 
stances, mais les procédés ont paru dispen- 
dieux et embarrassans : les autres consistaient 
dans des préparations ^jui tendaient à empê- 
cher Teau douce qu'on» embarque, de s^*or- 
rompre; ces derniers seraient les plus simples^ 
puisqu'ils n'exigeraient ni soins pendant la na- 
vigation, ni transport de matière combustible. 
Je n'examine point si beaucoup d'expé- 
riences proposées îuscju'ici relativement à cet 
utile objet, ont été faites avec cette attention 
scrupuleuse que prescrivent le désintéresse- 
ment et le ciesir sincère de découvrir une 
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vérité précieuse pour les hommes. Le voyage 
de M. de la PérousC autour du monde office 
roccasion la plus favorable de faire des tenta- 
tives en -ce genre ; il doit aller sous Jtoutes 
sortes de latitudes ; ramoutt|du bien et du vrai 
l'anime; il joindra ses lumières à celles des 
physiciens qui raccompagnent : on peut donc 
compter sur les résultats qu'il présentera à son 
retour. 

Cesf dans cette vue que je trace ici un pro- 
jet d'expériences, en indiquant des moyens 
isolés et dei^movens combinés, parmi lesquels 
il y en a qui n^nt pas encore été employés^ 
à ce qu'il me semble. 

D'après ce que fai lu dans les écrits des 
navigateurs , d'après les conversations de plu- 
sieurs officiers de marijpe,. l'eau embai-quée 
ne se corrompt que p^rce qu'il s'3^ foniie des 
insecte^ qui, a certams degrés de latitude où 
la tempéi^ture est très -chaude, écloseot, 
meurent/t se putréfient. Ces insectes doivent 
leur naissance à des œufs , déposés , ou dans 
l'eau avant qu'on l'embarque , ou dans les 
futailles qui la contieonent, soit avant, soit 
pentfent la traversée. L'eau qu'on embarque 
çn hiver , celle qd'on |>uise à des sources , est 
moins susceptible de corruption que l'eau 
qu'on embarque en été, et que celle des ri- 
vières; ces dinërences dépendent des insectes, 
qui déposent plutôt leurs œufs dans certaines 
eaux que dans d'autres , et toujours en été : 
on sait aussîi que, le bois sert souvent d'asryle 
aux œufs de ces animaux ; il ^st doac possiWe 
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qu'il 's'en trouve dans celui qui compose les 
futailles. Je regarde comme important de s'as- 
Si^rei* jusqu'à quel point. 

En conséquence, je suiS d*avis (ju'on fasse 
subir à Peau seule quelque préparation , qu'on 
en fasse subir aussi aux futailles seules, et 
qu'enfin on en fasse subir et à l'eau et aux fu- 
tailles , d'une manière combinée. On recon- 
naîtra par-là, ou que les œufs dès insectes 
^ont tous dans l'eau , ou tous dans les futailles: 
peut-être ne pénètrent-ils dans ces dernières 
que Dendant la traversée ; les expériences 
suivante» l'apprendront encoie, et ij^^que- 
ront le meilleur préservatif. Le premier soin 
est de constater l'état de l'eau douce qu'on 
embarque , en exaniiriant sa pesanteur au pèse- 
liqueur, sa température au thermomètre, sa 
pureté ou divisibilité , par la facilité avec, la- 
quelle elle <?tiit les légumes secs, et dissout le 
savon : on notera la source, la riiiière où on 
l'aura prise, l'heure du jour, et l'époque de 
l'année. Le pèse -liqueur et le thermomètre 
qui auront servi pour l'épreuve , seront ceux 
qu'on destinera à l'embarquenaent ; on em- 
portera aussi des mênaes légu nies secs et du 
même savon pour d'autres épreuves. Ep 
route, on choisira vingt barriques, chacune 
d'une capacité égale, et semblables, à celles 
qui contiendront le reste de l'eau douce : ce 
nombre de .barriques d'expériences n'effraiera 
pas, quand on réfléchira que l'eau qu'on y 
conseiyera, sera toute bue dans la traversée; 
que dans aucun cas elle ne sera inférîetire en 
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qualité à Peau ordinaire d'embarquement, et 
qu'elle peut entrer en déduction sur la quan- 
tité de barriques qu'on se propose d'empor- 
ter. Les barnquel d'expériences seront faites 
du même bois , et cerclées de même ; on Tes 

}>lacera dans la partie des vaisseaux.où on place 
es autres, et sans précautions particulières. 

Première expérience. L'eau dont oa rem- 
plira deux des barriques, sera auparavant ex^- 
posée sur le feu, où on lui fera éprouver, 
pendant une demi^heure ,1e degré d'ébullitîoa; 
il n'Jl^ point d'œufs d'insectes qui, sans périr, 
puissent soutenir cette chaleur. Ce moyen, 
tout simple qù'ile^t ^ n'a pas été mis en usage , 
à ce que je crois : les marins sont sur la voie, 
puisqu'ils jettent quelquefois des , boulets 
rouges dans l'eau qu'ils prennent à certaines 
aiguadés. On mettra sur l'une des barriques, 
n^. t, E. :^, et sur l'autre, €C. a, e. B», c'est- 
à-dire, edu bouillie. 




ou 
avec 

Jante ; pour cet effet , on se servira d'un pin- 
ceau, qu'on appuiera fortement contre les 
parois, afin que l'eau de chaux s'y insinue 
plus avant : on sent bien que cette imbibition 
ne peut se faire qu'autant que les barriques 
n'auront pas les deux fonds , et qu'il faut imbi- 
ber le 'côté intérieur des douves qui formeront 
le second fond, avant de le placer : ce sera 
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de f eau oui n'aura pas bouilli , qu'on introduira 
dans ces D^rriques. On niettra sur Tune, n®. i, 
E. c. s., ^ Surrautre, n°. a, E. c. s. ,c'est-à- < 
dire, eau chaulée simplement.,, 

. Troisième expérience. Il ne s'agît , dans 
celle-ci, que de combiner les deux premières: 
on remplira d'eau bouillie deux barriques, 
intérieurement imbibées de chaux comme dans 
le cas précédent. Sur l'une, on mettra n*. i , 
E. B. c, et sur l'autre, n*". s., e. b. c, c'est-à- 
dire , \au bouillie^ chaulée * 

JQuatrièrne expérience. Deax^Lutres bar- 
riques, étant également imbibées de chaux 
intérieurement , seront remplies d'eau bouillie, 
à laquelle on ajoutera quatre onces d'esprit de 
vitriol par- deux cent cmquante pintes d'eau, 
mesure de Paris. On mpttra sur l'une, p**, i , 
E. B. c. V., et sur l'autre ^n**. 2, e. b. c. v., 
c'est-à-dire, eau bouillie j chaulée ^ vilriolisée. 

. Cin<]uième expérience. On se cobtentera 
de mettre dans deux autres barriques, de l%au 
douce, sans la faire bouillir, et d'y mêler 
quatre onces d'esprit de vitriol par deux cent 
dnquante pintes d'eau ; on n'imbibera pas non 
plus ces barriques, de chaux. Sur l'une, on 
mettra n*, i, e. s. v., et sur l'autre, n**. li, e* 
s. V.,, c'est-à-dire, eau simple ^ (pitriolisée. 

Sixième expérience. Deux barriques con- 
tiendront de l'eau bouillie, à laquelle on join* 
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dra quatre onces d'ésprît de vitriol , sans autre 
préparation. Sur Tune , on mettra n^. i . e. b. v. , 
et sur l'autre , n"?. a , e. b, v. , c'est-à-dire , eaii 
bouillie y ^itxiolisée. 

Septième expérience. On enduira extérieu- 
renient de goudron deux barriques , ,qu'ort 
remplira d'eau bouillie, sans les imbiber inté- 
rieurement. Sur Tune, on tnettra tC. i, e. b. 
G. E., et sur l'autre, n**. a , e. b. p. e.^ c'est-à- 
dire, eau bouillie^ goujonnée extérieure'^ 
ment. 

Huitièmjl^ expérience. On imbibera de 
chaux intérieurement , comme dans les ^deu- 
xième, troisième et •quatrième expériences, 
deux barriques qu'on remplira d'eau bouillie, 
et qu'on goudronnera aussi extérieurement, 
Sur l'une, on mettra n°, i, E. B. c. G., et sur 
l'autre, n''. a, e. b. c. g., c'est-à-dire, eau 
bouillie^ chaulée j goudronnée. 

Neuvième expérience. On goudronnera 
seu^ment extérieurement deux barriques , 
qui seront remplies d'eau simple qui n'aura 
pas bouilli. Sur l'une, on mettra^ n**. i, E. s. 
G. E., et suif l'autre, n"*. a, e. s. g. e., c'est-à- 
dire, eau simple y goudronnée extérieure^ 
ment. 

Dixipme expérience: On remplira deux 
barriques d'eau simple , sans faire subir ni à 
l'eau, ni aux bamques, aucune pféparation. 
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soît extérieurement, soit intérieyrement. Cett^ 
expérience est un objet de comparaison pour 
toutes les autres. 

Cest à M. de la Peyre, chiinirgien de vais- 
seau , qu'appartient l'idée d'imbiber l'intérieur 
des futailles d'une eau de chaux vive. J'ai pris 
de lui le fond de son procédé , que j'ai varié et 
corrigé, autant que je l'ai cru nécessaire. 
L'addition de l'esprit de Vitriol dans l'eau est 
connue depuis long-temps. *- 

Il faut avoir l'attention de ne faire bouillir 
l*eau que quand les barriques qui doivent la 
recevoir seront pi^êtes , et les remplir aussitôt. 
Si oh attendait long-temps, d'autres insectes 
pouiTaient y déposer leurs œufs. 

On sent bien qtfil est nécessaire que toutes 
les barriques d'expériences soient exactement 
bouchées. 

Au degré de latitude et de chaleur où le 
reste d^ Peau d'embarquement se corrompra , 
on exauiinera en même temps celle de cha- 
cune des barriques d'expériences : on les goû- 
tera toutes; on verra si elles qnt de l'oaeur; 
on en observera la transparence ; on 1^ pè- 
sera au pèse-liqueur; on y introduira un ther- 
momètre pour connaître leur température ; on 
fera cuire, dans une égale quantité de cha- 
cune, un poids égal de légume sec qui aura 
servi pour le même usage , avant le départ , 
et qu'on aura réservé pour cet effet 4 enfi^ 
on fera dissoudre aussi , dans une quanti^ 
égale de chacune, un poids égal du savon déjà 
employé. 
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Il faudra bien remarquer, s'il s'y forme dea 
insectes , quelles > espèces d'insectes ; suivre 
leurs métamorphoses , et les nuances de cor- 
ruption et de putréfaction de Veau : il serait 
bon même de conserver dans de Teau-de-vie 
quelques uns de ces insectes pour les rappor- 
ter en France. 

Sries besoins des navigateurs le permettent, 
il* rie faudra toucher aux autres barriques res- 
tantes de chacune des dix expériences, que 
quand on se retrouvera sous un autre ciel, et 
encore dans une latitude où l'eau ordinaire se 
corrompra ; dans ce second cas , où les exami- 
nera comme dans le premier. 

Il sera tenu un état exact, en forme de^ 
procès- verbal , de tout, ce qui se ^ fera et se 
remarquera dans les expériences. Ce procès*- 
verbal sera signé de M, de la Pérouse, de ses 
officiers, et des physiciens qu'il aura à son 
bord. ' . 

Si ce projet d'expériences est jugé intéres^ 
sant, on sentira combien il serait à désirer 
que chacun des deux bâtimens que comman- 
dera M. de la Pérouse , les répétât dans le 
mêi|p temps; ils peuvent se séparer et par- 
courir des pays difïerens; deux observations 
se confirmeront réciproquement, et porteront 
la chose à la démonstration : on doit s'y re- 
fuser d'au tant moins, que l'eau des expériences 
sera aussi bonne que l'autre , et qu'elIe*u*oc- 

«pera^pas dans les vaisseaux une place inu- 
e , pu*}squ'on pourra la boire. 
Je demancW que M. de la Pérquse veuille 
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bien signer deux copies de ce projet > qui se- 
ront aussi «igoéesi tlé taoî; il^n gardera une, 
et moi Tautre : ce sera une preuve de Renga- 
gement qu^il contractera envers le public, de 
se charger' des ekpéHènces qui peuvent toûr»- 
f!er à ràYantage de là'ttaVîgatÎDû; ^« moins 
€jiea>^ont proposéed^^ dans cette înjbientîcHi.v 

A Rambouillet, ce 19 mai 1785^ Signée /TSSUZK 
et LA PÉROirss. 
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Tqjifr , 4i^iif.cf: h ji^ÂîM^r 4flm^ t(^s travaux 

La mission du jardinier qui acconapagnera 
M. de la^Pérouse dans son expédition, ayant 
pour but de porter aux .habitans des lieux 
qu'il va parcourir , les productions végétales 
de l'Europe qui peuvent leur être utiles « et 
de rapporter de ces divers pa^s les végétaux 
propres à enrichir l'Europe , nous croyons 
devoir diviser ce mémoire «en deux parties, 
qui traiteront chacune des objets qvi ont rap- 
port à ce double motif d'utilité. 

PREM*IÈRE partie/ 

Choix jTiature et culture dès végétaux qv^on . 
transportera de France. 

De tous les présens que la mHinificence du 
roi veut faire aux habîtans des pays nouvel- 
lement découverts, les végétaux utiles à U 
nourriture des hommes sont, sans contredit, 
ceux qui leur procureront les biens les plus 
durables , et les plus propres à augmenter leur 
bonheur. 
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te choW dé ces végétàii?^ doit ëtfé fàîf 
tearnflfi rfèi plànîtés ïëgàmtèréi^ : et nô^ àrbreî 
ftultief^ les phis îhtéreS^ate : leV lê^iiiiiësëi 
hi ffàkéf q\fi û'ààt bfesciîtf cPaucftfné pi^^àr«/i 
tîoiSy ptotir êlt'e^ jiroèi^e^ 6 îa nônrf'itufe desf 
hommes, xtëiVètït tériir^ife pVértiteV rdri^ ;• èi 
éétiV 4iir: ï/6nt^ bè'éoPii (m d'être cûî^ S ^ec 
pour cleverirr îVixiïigeableS^ doivent être vqU 
ait second. G*e$t k cjiibi dorvént se hottiev Jcs' 
Jïî-ésern? qu'ori p^eut faire à des ^énj^les' qui , 
fi'ayant [boint de vaisi^eauV f^ropt es à W ctiiïï'** 
son des aJfmcns dans îeâ fhrtdes, ne feraïe^t 
aiileiin iiscigé des Kgntïies et: des fniîts qdf 
exigent cette prépaïaWbïi ponr être màti^c^^ 
C'est d^'ïjprë,^ ces cnnsiVferatiotis que rtoris à yoris 
formé leî; Hrites qiiî' teï^mmenf ce mémoire. 

Oh doit encore ôbseïVt^r, pour dimîùWét*^ 
les frais d^icquisîtion , de rie pas emporter Fcs 
îïemeiicC?^ des variétés'^ de liéy^umcs qtd ,àe se 
conservent! qW pat line cultdre soignéfe.et^ 
délicate. Ces j^rairie!^, tivi^i^s à ellés-rViêhib's' 
daris des cîîmàts" si differéns de ceux dé iVW 
naîssahce/oir tdiiÈ aiv pins abciiHionnées* à ilile' 
culture grùS^îei^e , i éritreratt^tît bientôt dins' 
leurs espèces primitives, et dé fei ai^ht' cjpë^ 
des doiibîes emplois, onéréilx m ti^arij^porh 

Le ctioix arrête, il convient de détermjiîeif 
en qtielle dattirc il sera plus profitable de fairié^ 
ces tratifqiorts de vé^etahTC. . '^ ^ 

Il ll*est pas tluuLeux que la Voie' des^^^f^ 
mèricfeîsf , efnf méthë tériijis (^il'élle. est'k' mbfb,^^* 
dispendieuse pom les a'cqtiisîtîbns v la; j|ilàf$* f(i- 
cfle poltl' fctraiisplort^i €stéùtùre la pilùà siîré, 
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en général 9 pour niuhîplier les productions 
d'un climat dans un autre; mais ^^e exigé 
du choix dan^ ïes^^^aines^ des attentions pour 
leur xronservation pendant le voyage > et d«8 
soins pour les semer 4vcc fruit dans les diifê« 
rens lieux auxquels on les destine., 

On apportera là plus scrupuleuse attention 
pour n acquérir ,que des semences de la der- 
rière récolte, qur auront été bien aoûtées, 
et qui seront parfaitement saines ; celles qtî 
se trouveraient ridées, ou piquéç^par des m* 
sectes, seront soîgneysçment excWs, non 
seuIem?iQt comme mutiles, mais même çommç 
nuisibles k la coqservation des autres. . 

Ces semences ainsi choisies seront divisées ^ 
en deux parties : la première compi'endra 
toutes celles qui n'ont besoin que d'être abri- 
tëte du; contact de l'air et de 1 humidité pour 
^ conserver jusqu'^ leur destination ; la 
d^u^ciçme sera composéje de toutes les graines 
^u'fl sera nécessaire dVnsabler ou de .mettre 
en terre pour conserver leur propriété ffer* 
minàtfye, telles que lesxioyaux^de nos. arbres 
fruitiers , les semences de plusieurs plantes de 
1^ famille d^s opiVçflif^res , etc. . ., , 

Lçs premières doivent être renfermées dans, 
d^s sacs de papier gris ^. et ensuite niises dans 
des boîtes de fer?hlanc,.5oudées.Ie J)lus^h^ 
^mé'tiquément possible; les secondes seront 
mises , lits par litâ, avec de la tèiw jCoi du 
sable, dans des boîtes de ferrbjanç,; qu'on fer-, 
mera ensuite très^exactement. 

C^ différentes boîtes, ainsi scellées! ^ dçiyenç 
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être renfermées dans des caisses solides, qu'oa 
recouvrira de toile cirée; elles doivent être 
placées dans l'endroit du vaisseau le moins 
accessible à l'humidité ^ et le plus a6rité de 
l'extrême chaleur comme du très-grand froid : 
on les y laissera, sans être 'Ouvertes, jusqu^à 
l'époque où il sera à^jJi^ôpos de semer le$^ 
graines, .. 

Comme il est probable que les semiss n'au- 
ront pas un seul lieu pour objet, et* qu'il est 
à présumer que la nouvelle Zélande , les isle$ 
Sandwich , celles des ' Amie et de la Société ; 
auront leur part de les p-ésens ; pour éviter 
d'éventer des graines qui ne devront être se- 
mées qu'à <le8 époques très-différentes , nous 
croyons qu'il serait convenable de diviser en 

auatre parties la totalité de cet assorti itoent, 
e manière que chacune d'elles puisse être 
contenue dans une caisse qu'on n'ouvrira qu'à 
l'instant de les semer* 'Cela remédiera à un 
inconvénient qui serait très-préjudiciable ayx 
semences* ^ . . . . u.: 

L'ordre étant absolument indispensable dans 
une collection de cette espèce , le jardinier 
aura l'attention d'écrire sur chaque paquet le 
nom delà graine qui y est renfermée, de les 
inscrire sur un registre, à mesure qu'il les 
(emballera -dans les boîtes de fer^^blanc , -de 
numéroter ces^ boîtes relativement à son re- 
gistre, et ensuite de les placer par ordre de 
numéros dans chacune des grandes caisses 
qui doivent contenir cet ^ assortiment : an 
jmoyen de cela, il sera, en tout temps > à, 
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portée, à^ (rojaycr promptemeot et 8àh6 peîne 
I^js pl^iets dont il aurd bi?goin. * 

. Jl o'êst §çuère possible de ti^ftcer d^une ma* 
mh^ iptécm pn!pl»n pour les semis de ee» 
gjainf s ei |^wr cultiire dans des lieux qu'on 
|)^ cot|i fd $1 rapidement ; tput ce oue nous 
pQuyons dire se rf dujra à des génénalités aux-? 
quelles FintelUgence du jardinier suppléera* 
. Eli ^bordiat dans lin lieq ou Ton se pro* 
posfera^ de fuiré des semis, le prenaie^- soin 
<iu jardipif^r doit. être oes'îajTornîCK de la tepir 
jiérâture du climat rid/lfxaminer si les jiroduc-? 
f 10113 idtt SQJ, $ui>towi fladVles planfesanmjelles» 
€Wît dw^ un état de croissance , dé repos, ou 
de dépérissement. Ces ob^eryatiotts doivent le 
iJiiigerdans le choix des graines quj convien:? 
^roiât aq climat ,- et ^dans les exposil;joiis les 
^plttsJiYorables aux semis. 
: l^ans.ks pays très iraids,: si l*on ariive en 
auto^mie ou dans l'hiver, il faut renoncer à 
iiemek^des graines jde plantes aninuelles, qui 
rie germeraient pas , ou seraient détruites par 
Jes'pi^emièr^s gelées; oh peut tout au pus 
ïisqUe» quelques grainefe d'arbres,' telles que 
ties u^if 3 dp piomme , de raisin, des hojaux 
dé àiçérens fruits, ^t(ç. parce que cies se* 
n^Héef , ne devant lever qu-'aii printemps , 
aioigrroni.se conserver malgré lés fixiîds : «i 
Kon. anivé au prâuemm ou dans 1-été, alors 
riea h^mpéqheradif semei? toutes le9 graine^ 
(tes espèces dç plantes qui paraîtront devoir 
isfacclimater, eu* observant , :aotaiit ^qii^il sera 
.possible, de choisir le doie( l^^xposition qui 
con^nennent à chacune d'elles. 
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D^ùs les pays ti^-chauds, eà géoéral, U 
sécheresse t9i uo des inconvénietis ^m\ nuts<?nt 
k plus à la muhiplitiàtiot;! des vé^étau^; îi 
convient^ pour eh garantir les^séiçisv de cboî^ir 
dees sols humides I les bords dès ruj^eaux^ les 
terràifts baS) datas le yoismâge de k mër ; les 
lieux ombragés seront ceux qui deyjroot être 
préférés pour Tétatiissèmeat dès fcultureà. , 

L^ lieux destifiés aux semis étapt désigaçs ^ 
il est nécessaitre qtle le jardiater Jes fa^^e la- 
boi»rer| et qi^'il lm.dita>Os^ à receYbir les sé- 
m^oces qu'il cooyîeàara d'^ eonfi^ ) après 
que» il sèmera ses graines , et ëqrveilfera leur 
cultui^ autant de temps qile \m ^el'mettra 
le séjdur des Vaisâeaùxi S'il pouyait inspirctr 
r^mour de ces cultilrës à quelques naturels 
du pays ^ et qu'il parvint k h\^r faite con* 
n«âtre le mérite des produdtipnà qjifi en soilt 
l'objet y il remplirait ^oublem^t h but de 
bienfaisance que Yeà espère dé bé tnission. 

Indé^x^ndAnnient de eès cuHures scûgaéeSif 
le yai-dmièr peut ëneore égayer un /lùtre 
moyen de ilraltipIieàtioÉi ^ qui # s^li neJm pt*o* 
duit pas de gçaiMls àvanti^ds^turèoâ^lërâ Ihri 
peu; ce serai t| lentes les fois ^'tl se: cës>^ 
poserait à parcourir le pays, de remplir ses 
poches d'un mélange de pkisîeurs^ espèces de 
graines, quil répandrait, chemin faisant, dans 
les lieux qpt hti pai*dl4^aient les pki& propres 
à leul" réussite : quelques çoup^ de noiflette 
suffiraient pour enfouir les semeâces y et ameu- 
blir k^ terre (ki voisiffage. 

PcKUF n'omettre aftcua des P^oyen^, qui 
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peuvent rendre son voyage Utile çt agréable^ 
le. jardinier doit tenir un. gemmai exact de 
toutes ses opérations : l'époque de ses seinisr^ 
leur réussite, les progrès de Ja végétation et 
leurs résultats , lorsqu'rl pourra fes observer^ 
laous fourniront des pcirtnts de comparmsoa 
<}ui pourront peffectioniier' notre culture. 

Comme il exifete plusieurs végétaux qui 
peuvent être très-utiles aux habîtaos des Keux 
qu'on va parcourir, maïs dont les semences* 
'n'ont pas la propriété de perpétuer nos va- 
riétés iififérèssantes, fruit d'une longue cul- 
ture, tefe 0uê ta plus 'grande partie de nos 
arbres fruîtiiôrSjil coïKvïeiitd-essaj^er de por-» 
ter en nature q^ielques individus de chacun 
de ees arbres; ce sèra^objêt du chapitre sui-^ 
vant: M;aîgré cela, on ne. doit pas négKger 
d'clnpôrter abondamment des graines de ces 
arbr^; elJeé fourniront des fruits sauv^^es, 
qui, semblables à ceur dont se nourrissaient 
Bos pères, }X)UFront être employas à la nourri- 
ture de peuples encore moins civilisés qu'eux, 
et leur procurer xrn fonds de richesses dont 
leur industrie perfectionnée poyrra tirer païv 
fa suite le plus grand avantage. 

TmhspQrt des yégétuu^È en nature. 

L*ÉPOQtJirt)ù nous nous trouvons ne permet 
pas de lever tfes végétaux qui sont en pleine 
terre ei danîs le moment de leur plus grande 
végétation; mais, à Paris, on a la ressource 
rfe trotrver en pot ce qui ne se rencoùtpe pax*- 
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tout ailleurs que cultivé en pleine terre : il 
est donc néce88aii*e de s'approvisionner de 
ees objets cbe2 nos marchands ; le succès pres- 
que certain dédommagera amplement ae la 
légère dépense du transport crici au lieu de 
rembarquement. ♦ • 

Le transport d*arbres ne peut se faire , avec 
quelque espérance de succès , que dans des 
caisses où ils puissent végéter pendant le 
voyage. Il faut pour cela se mumr d'un coffi^e 
de quarante pouces de long, sur vingt de large 
et autant de profondeur, percé par son fond ^ 
d'une dou2ame de trous pour récoulendent 
des eaux* surabondantes. Sa paitië supérieure 
sera composée d'un bâtis triangulaire , sur le-, 
quel s'adapteront des grillages de fil de fèr, ^ 
des châssis vitrés, et des contre- vents , pour 
établir une libre circulation de l'air, augmenter 
la chaleur quand il en sera besoin , et abriter 
des froids. 

Le choix des espèces étant fait conformé- 
ment à l'état que nous «n avons dressé , et 4ik 
que nous plaçons à la fin de ce mémoire, il 
conviendra de n*acquérir que des individus 
jeunes , qui serciit brancnus dans toute la 
longueur de leur tige. Il faut avoir soin qu'ils 
soient bien portans, vigoureux, et que leurs 
greffes soient le plus près de la racine qu^il 
sera possible. Lorsqu'on aura rassemblé .tout 
ce qui pourraêtre renfermé dans une caisse^ 
on les emballera de la manière suivante : 

Au fond du coffre, et sur les trous prati- 
qués pour l'écoulemept de? eaux , oa posera 
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de menus plâtres pour empêcher la terre d'être 
entraînée par l'eau des arrosemens ; àprè« tîela^ 
on établira un lit de teJrc forte de trois potKies. 
d'épaisseur , qu'on appuiera légèrement* C'est 
sur ce Mt qu'on pc^era le premier étage d'ar- 
bres choisis parmi Ijîs plusai'andsj et$ur-tout 
dans ceux qui , comme les nguiers , les vifenés, 
lés cerisiers , etc. ne craigôent pas dWoir leurs» 
tiges enten-ées un peu profondément ; on rap* 
prochera, le plus qu'il sera )>ossibIe^ tes mettes 
de ces arbres qui auront été tirés de leuri 
l^ots , et on remplira les vides Qu'elles pour- 
raient laisser entre elles , avec ctu terrea» de 
biniy.ère, qu'on tassera le mieux quil ser» pos- 
sible, pour que oe premier rang ne forme 
qu'une masse solide : un lit de terreau de 
bruyère, de deux pouces d'épaisseur , recou-^ 
vrira le premier étage. On procédera ensuite à 
t^arrangement du second. It.doit être disposé , 
coinme le premier, mottes coriti'e mottes, le^ 
tiges les plus hautes, dans It jnilieu, et par 
gradati(Mi les plus bessee swt les borâa c oa 
garnira ensuite toius les vides avec du saUr 
de bruyère , sans s'embarrasser d'enterrer 
tes tiges des arbres du lit inférieur; potnrvti 
qu'eBes sortent cte terre. de trois à qu^lpe: 
yeux, cela Suâlra à leur conservation. Enfin,, 
on tassera la masse totale, sdt en battait kr. 
caisse contre terre, soit en la fosiEant avec im 
poing, puUr qu'il n'y reste pc»nt de vide, c^. 
que l^s cahots des voitures et le» rouMs d» 
vaisseau ne produisent auciu) dérangement* 
Pour être }>ltis sur de se pmcurer cet avan*- 
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iage , on pourra élablir sur la surface an lit 
suf^rieur une couche de luonssç fecouverte 
d'i^6 autre couche de paille neuve de froment» 
k tout de répatsseur d'un poutre et demi; 
lesquelles seront comprimées par un bâtis qui 
traversera le coffre entre les tiges des ai^bns- 
seaux , «ans y toucher, et sera cloué sur deux 
tasseaux qu'on établira idlérieurement le lonjç 
des côtés latéraux. 

La plantation faite » on taillera l^s arbres 
de manière aue les branches Jes pUis^près du 
grillage de fit de fer s'en trouvent éloignées 
d'environ un pçiuce ou deux ; ensuite on arro- 
sera fortement la masse tot^e d^ cette.caisçe» 
et quelques jqu PS api'ès on pourra la faire 
partir pour Brest par les rouiiers* 

Pour qu'il y ait moins àe déperdition d'hu- 
Hndité dans la caisse , pendant un voyage qui 
peut durer douse où quinse jours sans q\i'il 
suit possible de la remplacer , il conviendra 
de fermer les volets latér^x ; mais les deux 
petits des extrémité^ doivent lester ouverts, 
pour que l'air se renouvelle et que les plantes 
ne pouriîssent })as. 

A l'arrivée des caisses à Brest, le premier 
soin du jardinier doit ^ti^ de les quvi^ , de 
lever les grillages de fil de fer, pour c<?uper 
les poi]tsses étiolées de ces ai^brea; ^t ensuite 
il sbndeir^ ^ terre , pom^ juger de l'état d^Kutoir 
dite ou de séchéi'esse d^ms lequel elle setrou-^ 
veiia, et ren^^dier au petit désoiTdre qn'auia 
pu, occasipimer le vojage, Apres lia pi^ivation 
d'air libre qu'auront éprbqvée ces arbre?, il 
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ne serait pas prudent de lés exposer subite- 
ment au soleil ; il conviendra de les en pré- 
server , soit en plaçant les caisses à rombre , 
ou en les couvrant de canevas pendant <}uel- 
ques jours. 

La culture des caisses , pendant la traversée , 
se réduira à des anoseniens au besoin , à ga- 
rantir les arbres de Textrême chaleur comme 
des grands froids , soit en les couvrant de 
canevas pendant le jour, et leur donnant le 

1)lus d'air possible pendant lès nuits , sort en 
es descenaant sons les ponts, dans les parages 
froids; ensuite, quelques coups de serpette 
seront utiles, pour élaguer de temps en temps, 
les individus trop vigoureux qui pourraient 
nuire à leurs voisins. 

Ces arbres , arrivés au lieu de leur destina- 
tion , seront tirés des caisses , avec leurs mot- 
tes, le plus soigneusement qu'il sera possible » 
et on les plantera aux expositions et dans la 
nature de terrain qui conviennent à chacun^ 
d'eux; et , pendant son séjour, le jardinier veil- 
ler^ à leur conservation. Si toute la pacotille* 
n'est pas destinée pour le iiiême lieu , il se. 
contentera de tirer des caisses les individus 
qu'il se proposera de planter, et il remplira 
leurs places par des productions du pays qu'il 
croira devoir être utiles à l'Europe. C'est à 
l'intelligence du jardinier à faire comprendre 
aux habitans du lieu que ces arbres sont des 
présens, et qu'ils doivent les soigner avec in- 
térêt, par l'utilité. qu'ils en tireront. Voilà, k 
peu près, tout ce qu'on peut, dire sur la prérv 
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mt^re partie de la mission du jai^dihier ;. nous 
allons traiter de la, seconde. 

SECONDE PARTIE, 

Delà récolte dés végétaux qui p eussent être 
utiles à VEiiropej et de leur conservation 
pendant le voyage. 

Ces récoltes doivent comprendre, i*. les 
semences,* ^*. les oî^qons et les racines char- 
nues des plantes vivaces , 3^i et les jeunes 
pieds d'arbres intéressans* dont On n'aura pu 
$e procurer des graines. 
: Les/semences doivent: être récoltées, lors- 
qu'on en aura le choix , dans leur plus parfaite 
maturité^ maisxomme il arrivera très-souvent 
que le peur de çéjour que Fon fera dans lefif 
îsles] où Von abordera ne laigsiera pas le temps 
de retarder la récolte des semences qui ne 
seront pas parfaitement mures , il ne faut pas. 
se dispenser: pour cela de les ramasser : otï 
peut en tirer toujours un parti aTantSgeuxj 
mais, dansée cas, il convient d'avoir une pré- 
caution i^idispensable. . •' 

Lesiplaqtes herbacées, doqt les semences 
oe se trouveraient qu'aux trpi&quarts et même 
4I1X deux de» de leur maturité, doivent être* 
arrachées «veo leurs. racines, ^ensuite liées par- 
bottes, et, transportées au: navire, où on ie^' 
spspendrA dans un lieu à l'abri du soleil ef de 
rhû9iidit4': il e$t indubitable qu'une partie des 
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semeoces de cîçsî plantes ittâfWri (JatW IteSpâçe 
de six à huit jourgr;^ alor^ où teô fêtcHiera. 
^ S'il arrivait qu'une plante intéressante^ doot 
on eût fort à cctxrt d'obtenir dé$ seâciencesy 
ne se trouvât qu'à l'époque où ses graines ne 
seraient que nouées ^ il ne faiKlr<À pas déses% 
pérer de pai'venîr à son but. Dans ce cas, il 
conviertdrait dWracfier ces f^lanCés en mottes, 
et de les planter dans des j^amér^. Ces paiiîérs 
seront couverts de leurs nattes pendant les 
plumiers jôups^;. on arrosera matin et soir les 
plantes q«*ils r^nfermcfnt , et inscqstWomeoft 
oa les découYrif<a : la'maturalioii'deg' grantes 
s'effëct'Ui&ra^ peodftnt le voyagpé ^ etl'cwi! n'àurar 
pas à regretter d'avoir manqué une^ocoaaon 
souvent uni(|tte de-' prootivëi*, è.l'£fU¥t>pe .un 
végétal' préei^wri. : . > 

Si l'on a le bonfeeûr de nmccinlirei^ des sen 
ménces' parfeiteriient mûres-, lif manière d^ 
les récoher n'est ^iotr indifiërénte' |ioi2r. leiki 
çonsiervatio«(^ D^on séuleiiieriti iliauè bien 96 
g^der de leg é^aioer,. matd iit faut,, aw^ csm^. 
^aîre, Jes- oweiiKlr avec, leurg enivseloppes efe 
leur6^ Pédtwtcule^ Gellcs» qui vienbent) dane( 
des- gousses ^i^Hiqne^ et capsulesT^ rekerbnt 
dans leurs fruits, qu'il se^ria mêq^rèl néoeesarfO 
d^ jier,i pou* qu'ils, ne s'otivréat) poiqt p^7 
^AOt la» traveci^; « il^ eo' ^em^ dr: mèolec desK 
oênfes*,) etî cfn^généralrde tdur tee^fruitsscx»^ 
h^» p€[tiiesi3edsieacesi ouf^ GrdisstfDi en épf6?,> 
^j^ panieuie^^ en.verdciilèîr^i cya^ODity tnbes, ûe^ 
r^Bt réc<!)(teéeé^ toiU' entièrèsi avec >»d w qxmwjsr 
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ÛBms <ttSeren$) sens, poM int«r<ri^p<^ fome 
c<D«inti'Qicaliea kitévieure de l^aiv avec tes* 
geiinesL d«» 9emeiic9S^ 

La coAsecvation db» grimiez > pendant tm 
Vovaig^ auseî lùng et duns dès' h^'^dies si 
di^¥reht^'s« e%i^ des prë^^^titians^ indispen- 
sables 7 il' est certain qtie^ Itrs semences qyî 
MeMPdaly reBfermëes^ dïNis Iteni^eiiA^ek^pes 
»eçon9erveront mie«» qu« les auti^es; ûiais il 
faut (qu'elle» soient bîea sèches^, ainsi ^li^ les. 
pamies qui^lesi^ceomp^^eût^ qu^etisnite on 
âRtl/atCaiïtioa^deles d^barrasseï^ dei^in^'ctje^) 
et des «©ufe de cesi iiî&eetïes , qpi pourraient 
ëcloiv pendamt k tmvérsée, et màngjer de» 
semences sans (ju'ons'en apperçût! ^ti^lques 
ke«resi d^ej^^ition^ k> un s^eil ardent suffi- 
rovÊ^ poti«> ppoduiro ]$ pnemier efffe^;» el: si 
liô» sotipçonne' des insectes impe^rcc^ibles, 
ai]>d6S crafe renf^rmf^ dteis^l^s enveio)>pe& 
dei ces semences, ^ en prenant Jfc prtfeaution 
"de'lêe^ placer sous^ une clbohe dans laqttel^ 
QW allunieiiâ^ db eéufi'e/ Ih V€ft)0Ui* ilfe' cette^* 
substance Tes iR^*4»^pépip en queit^uesmimites. 
Assuré que» l^s^'semenfeesf iie boAtietiklent ni^ 
fatimicKté^ surabondiNnte»^ ni indè<ctes-/ on les^ 
eiiVekippe«^^ espèce pm^ espèce, dans dès' 
ctmvê^ à^on^ papiet' fort* qui' n'aura peint été 
-oedJbék 9ot c&afewi de'<îee paquets on ttiettï-a' 
mn^mn^la qui^sem^ i^atiF à unj^'èhabtilldiii 
dfi^ lftfph«rte>ou/afrbr©>sui^lèquel* oh^aUra^ré*' 
cdilé Ijftgmine ; ensuke^'on rangera ces difîë- 
rMiSf^tq^tiets dans une bî9Îtecïeifer-blaàe, en 
Ito^s^éiwiPkcpiMr^j^fl'^eî^ piHsi4>lë'/ autant^ 
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Î)our éiionomiser la place, que pour émpècKér 
'action du f pulis sur des corps qui , n'étaot 
pas fortement assujettis > se troisseraient. et 
se dëtfuirajeiit les uns les autres. La bdite 
Jremplie sera fermée de son couvercley qu'on 
soudera le plus berme'tiquem^nt qujl sera 

f)oss]ble ; on écrira aussitôt sur cette , bôîtc 
'objet qu'elle renferme ^ comme^ iour exem-t 
pie : Graines récoltées depuis ieUe époque 
jusqu'à telle époqtie\ dan$. tel Heu^ 
«. Xjorsqu'ou aura rassemblé plusieurs boîtes 
semblables, on les emballeita daasiune caisse 
de bois fort, qu'çn couvrira d'une loile cirée ^ 
$ur kqu^jfe on ipettr^ un nsiiseignement pa-? 
reiH celui ci-dessus. yj 

he^ semences iiueQ> du volume d'une noîr^ 
sette e( aurdessus, exigeront une au4r^ piré-r 

i)aration. U convient» immédiatement apcès 
eur récolté, de les laisser. exposées à l'air 
libre > dans un lieu feriné, pendant le temps 
convenable^. pour les ressuyer, de l'humidité. 
qu'elje^.pQuçraient contenir de trop, et ea 
mê^e temps pour perfectionner leur jtnatb^ 
rite; apr^s quoi oïk visitera ces^ graines; pour 
en rejeter -toutes celles, qui iseTont.n^al con- 
formées, avprtt^es, ou p^uiées.par des inj-. 
seçteç.^ JÊP3«iïe on ^ispo^erà, aur fonçl d'u«je 
bo;îte.4e fer-bl^nc, d'q>ne;cq>a^ité suffisante,, 
pqur pqnt^nir lé doubla id|i. volume des grai- 
nes, un lit dfe terre: d'uii dQÎgtdJépaisôetirv 
sur leqiiçl j Q^ é ft^Wiya^ Mn : lit : 4e aen^éi^i^ 
écartées dç , qû^lq^eg iignejs^.l.es unes. des. 
«lutrçs^ 9n;r^cq||vvir§,cë^^piies.dQ ^'lîgJA«»l 
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de t^f e , sur laquelle on disposera un autre 
lit de gf aines; ainsi de suite , jusqu'à environ 
un doigt de la partie supérieure de la boîte, 
pour y mettre le dernier lit de terré qui doit 
être comprime fortement paf le •couvercle, 
qu'on soudera. 

La terre dont oiii se servira pour cette 
opération ne doit être ni trop sèche, ni trop 
humide, mais telle qu'on la rencontré à fa 
surface de la terre, lorsqu'il n'a pas plu de- 
puis huit ou dix jours. Trop sèche, elle ab- 
sorberait l'humidité nécessaire à la conser- 
vation des graines; trop hutnide, elle les fe- 
raît pourrir. C'est du juste milieu entre ces 
deux extrêmes , et proportionnément à la 
nature des graines, que dépend la réussite 
de cette espèce d'emoallage. 

Il n'est pas besoin d'avertir qu'il est im- 
portant, après avoir soudé la boîte , de mettre 
dessus un titre qui annonce ce qiTelle ren- 
ferme , toujours en rapport avec l'herbier et 
avec le journal du jardinier; l'importance de 
cette précaution est ^f op sensible. 

Les semences nues, d'un petit volume au- 
dessous de celui d'un pois , peuvent être 
mises pêle-mêle avec de la terre, sans ob- 
server de lit régulier, et du reste arrangées 
comme les précédentes. ^ 

Les graines renfermées dans des calices 
charnys, dans des baies, ou dans des fruits 

f)ulpeux, comme les figues, les groseilles, 
es pommes, les pêches, etc. doivent en être 
tirées lorscjue ces fruits commencent à pourrir, 
I* * lô 
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signe de la parfaite maturité des semences; 
oa les étendra ensuite ^ Pair libre, après 
quoi on pourra Içs renfermer dans des caisses 
ae fer-blanc, avec de la teiTe, eomme il a été 
dit ci-dessug. ♦ 

Pour varier les chances et ne rien donner 
au hasai'd, peut-être serait -il convenable 
d'emballer avec de la terre, et de la même 
manière que les, senjeuces nues, une por-r 
tion de chaque espèce de celles qui viennent 
renfermées dans des capsules, snique39 etc* 
Cette précaution serait sur-tout très-utile à 
prendre lors des récoltes du commencement 
du voyage : on ne saurait trop varier les prcK 
cédés pour conserver les grames pendant un 
si long temps. 

Jusqu'à pjrésent toutes les boîtes dont now$ 
avons recommandé le scellement à mesure 
^lii'elles se trouveront remplies, ne doivent 
trç ouvertçs, en aucun cas, jusqu'à Tépoque 
où j, arrivées en France, on sera disposé à 
semer les graines : elles n'exigeront cPautrea 
soins pendant la traversée que d'être placées 
dans l'endroit du vaisseau le moins exposé aux 
variations de Tatmosphère des parages qi/oa 
rencontrera ; elles doivent être préservées 
aussi de trop d'humidité, et sur-tout de la 
grande sécheresse. 

Parmi les semences, on n'est point encore 
sûr qu'il n'en existe pas plusieurs dpn^il soil 
impossible de retarder la germination, telles 
que celles des palmiers, df^iy myrtes, des ru- 
oiacées» et en générai toutes celles dont le& 
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graines sont remplies par un corps corné, et 
qui n'ont qu'un très-petit embryun logé dang 
une petite |cavité ; ces familles sont nom-* 
breufes en beaux arbres, la plupart utiles. Le 
peu de réussite des semences de ces arbres, 
qui nous ont été apportées avec beaucoup de 
précautions , semble prouver cette impossi- 
bilité : il convient donc d'emploj^er d'autres 
moyens* pour se procurer ces êtres intéres- 
sans. Nous croyons qu'il conviendrait de se- 
mer les graines à mesure qu'on les récolterait. 
Il faudra pour cet effet avoir un coffi-e , au- 
quel on pourra donner Jes dimensions ou 
1 étendue qu'ot jugera nécessaires à la quan- 
tité de graines quon aura à y mettre, mais 
auquel on ne pourra donner moins de vingt 
3ouces de profondeur. Ce coffre doit être rent 
dH d'une terre meuble substantielle, qu'oa 
^rendra, à l'instant du besoin, dans_un lieu 
ërtile en plantes*: on y sèmera les graines 
brt près les unes des autres, à différentes pro- 
bndeurs; les plus grosses, comme les .cocos 
des Maldives, à huit pouces de profondeur, 
et les plus fines, à quatre lignes. On ména- 
gera, entre la terre et le^bord supérieur du 
coflfie , un espace de deux pouces pour y 
mettre un Ut de mousse, lequel sera contenu 

Kar quatre ou cinq traverses clouées sur les 
ords du coffre, pour assurer* la masse qu'il 
renfermera contre les roulis du vaisseau. Les 
semis faits dans cette caisse , on établira à sa 

Eartie supérieure une rangée de cerceaux, sur 
iquelle on bâtira. un grillage en fil de fer. 
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pour préserver les semis du ravage des rat* 
et des animaux domestiques du vaisseau pen- 
dant la traversée. La culture de ces semis 
consistera à. entretenir, par des arrosei:#tns, 
la terre de ces caisses dans un état d'humidité 
favorable à la germination des graiqes, à les 
préserver des coups de soleil trop ârdens , 
en les couvrant pendant le jour d'un canevas 
grossier, et sur-tout à les préserver du froid 
dans les parages où il y aurait à craindre des 
gelées , en les transportant dans le lieu le 
plus abrité du vaisseau , et enfin à sarcler avec 
ménagement les herbes trop voraces qui pour- 
raient nuire à de plus délicate^: deux petites 
portes pratiquées dans les deux parties du 

grillage Ae^ extrémités faciliteront les moyens 
e faire cette opération autant de fois qu'elle 
sera nécessaire. 

, Nous avons présumé, jusqu'à présent, que 
le jardinier , cnargé^ des récoltes végétales , 
t^'ouverait à son débarquement, dans les lieux 
qu'il parcourra, les graipes mûres, ou pres- 
que mures; mais il peut arriver qu'il ne ren- 
contre ni l'un ni l'autre, et que, se ti-ouvant 
dans une position à ne j>ouvoir enlever des 
individus en nature, il se ^oie dans la triste 
nécessité d'abandonner ua lieu sans pouvoir 
montrer à l'Europe une seule de ses produc- 
tions : dans un cas semblable, il lui restera 
une ressource dont il peut faire usage, même 
dans des circonstances moins défavorables. 

Tout le iponde sait que les graines des vé- 
g^étaux tombent a mesure qu'elles mûrissent , 
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^et jqti'ime grande partie est entraînée par les 
eaux dans les lieux has, ou portée par les 
vents sur les lisières des bois : en ramassant 
avec un halaî, dans ces dîfférens lieux, une 
ipasse de quelques pieds cubes de terre prise 
sur une grafide surface , on sera sûr d'em- 
porter beaucoup de semences de plantes in-r 
digènes ; et ces terres , renfermées /lans ^s 
boîtes, après avoir été desséchées convena- 
blement, conserveront les semences juaqu^ea 
Europe. Nous en avons eu la preuve parTdn- 
voi que nous a fait de Cayenné M. AuWet; 
Ce voyageur avait embarqué une soixantaine 
de caisses remplies d'arbres et de plantes pré- 
cieuses de cette colonie : leè arbres mou- 
curent en chemin; mais les terres où ils 
étaient plantés, ayant été étendues sur ufte 
grande surface de couches couvertes de 
châssis, produisirent un grand nombre de 
plantes, dont plusieurs se sont conservées 
dans nos jardins. On peut donc user' de ce 
moyen avec certitude du succès t il est même 
le seul qui, dans certains cas, puisse procu- 
rer quelques espèces de plantes. 

Les parties de la fructification des plantes de 
la famille des fougères, des champignons, etc. 
sont à peine connues; à plus forte raison 
connaît-pn moins encore les graines de ces 
plantes. Jusqu'à présent les pieds en racines 
qu'on a essayé de faire passer en Europe ^ 
n'ont eu aucun succès : il est probable qu'en 
ramassant les terres où croissent ces plantes , 
et en mêhmt dans ces terres de leurs feuil- 
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lages dans difFërens états, oh obtlendfa des 

Îçerroes qui , s'ils sont bien gouvernés dans 
eurs premiers développemens , noiis procu- 
reront des pUntes intéressantes. Pour cela, 
il faut que le jardinier, chargé de ces envois, 
ait la. plus grande attention de noter sur son 
journal la nature du sol où il aura fait sa ré- 
colte, so/i exposition, le degré d'humidité ou 
de sécheresse, enfin s'il l'a faite dans un ter- 
rain boisé ou découvert. 
. i^our économiser la place autant qu'il est 
possible, et pour tirer tout le parti dont les 
envois de semences qui seront faits à graines 
nues , sont susceptibles , il faut choisir la terre 
dont on les accompagnera , comme il a été dit 
ci-dessus, plutôt que de la prendre au hasard; 
ce qui demandera quelque attention de plus, 
mais procurera un bien plus grand avantage, 
• Pour terminer enfin ce qui reste à dire 
gur les envois de graines , nous tâcherons 
d'établir les proportions dans lesquelles on 
doit riécolter chacuae d'elles. 

Il n'est pas douteux que les arbres et les 

J plantes qui peuvent être utiles en Europe à 
à nourrituçe de ses habitans , doivent tenir 
}ç premier rang; comme l'espèce de fougère 
dont la racine sert d'aliment aux peuples de 
la nouvelle Zélande. Les plantes d'usage dans 
les arts occuperont le second ; celles qui 

})euvent servir à la décoration de nos jardins > 
e troisième; enfin le quatrième comprendra 
les plantes qui ne sont propres qu'à tenir une 
place dans les jardins de botanique. On doit 
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encore proportionner la quantité de la ré- 
colte de chaque espèce de graines au climat 
dans lequel on la fera. Dans les pajs dont la 
température est analogue à celle de TKu* 
rope, on ne risque rien' d'en ramasser en 
grande abondance^ parce que l'emploi de ces 
graîtieis sera facile à taire , devant être semées 
en pleine terre ; et leur quantité fturnira les 
inpyetis de les multiplier en grand dans les 
différentes provinces de France, Celles des 
pa^s plus chauds doivent être ramassées en 
moindre quantité, parce que ces semences 
ayant besoin de couches, de châssis et de 
iserres pour lever, on ne peut en conseirver 
qu'un petit nombi^e, à moins qu'on ne veuille 
en faire passer dans nos colonies des Antilles 
et de l'Inde : alors il faut que la culture de 
ces objets soit susceptible de procurer des 
avantages. « 

Une autre observation non moins, impor* 
tante, c'est de coUiger une plus grande quan- 
tité de chaque espèce de semences dans les 
dernières années du voj^age, que dans le^ 
premières ; parce qu'il est trèS-probable que^ 
malgré tous les soins possibles, une partie 
des graines récoltées dans le commencement 
du voyage s'appauvrira avant le retour de$ 
vaisseaux en Europe, et qu'il y en aura beau-^ 
coup de chaque espèce qui ne seront plus en 
état <:le lever ; au lieu que les f écoltes des 
dernières années du voyage seront infiniment 
meilleures. 

Si l'on prévoyait devoir toucher, ^pendant 
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le voyage, à des établissémehs européens, il 
serait bien intéressant que le jardinier fît ses 
dispositions d'avance , pour y déposer une 
pacotille de petits paquets de toutes les es- 
pèces de semences* qu'il aurait colligées pré- 
cédemment, et qu'il y joignît aussi un double 
de son herbier, dont les numéros seiont en 
rapport aA%c ceux qu'il mettra sur les sachets 
des graines qu'il rapportera en Europe, (^es 
envois pourraient être contenus dans des boîtes 
de fer- blanc renfermées- dans des caisses en- 
veloppées de toile cirée , et adressées à M. le 
maréchal de Castries pour les jardins du roi. 

Du transport des bulbes y* oignons y racines 
charnues de plantes /vii^aces ^ et de leur 
culture pendant le o^ojrage. 

Il n'y a pas de doute^ue si l'pn. rencontre 
ces plantes dans leur état de repos, c'est-à- 
dire lorsque leur fructification est achevée 
et leurs fanes desséchées, ce sera la saison la 
plus favorable, de les lever de terre ; elles 
n'exigeront enstiite d'autres soins que d'êfre 
épluchées pour les dégager des enveloppes 
qui pourraient s'imprégner de l'humidité de 
l'air et occasionner la pourriture des oignons: 
exposées pe'ndant quelques jours aux rayons 
du soleil , elles se ressuieront , et l'on pour^-a 
alors les renfermer dans des boîtes, lit par lit, 
avec du sablon fin et sur-tout fort sec. . 

Si l'on ne rencontre ces plantes qu'en pleine 
végétatipn , il conviendra alors de Içs lever de 
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terre en mottes , de les planter dans dès. pa- 
niers , et de les y cultiver jusqu'au temps où 
leurs fanes étant amorties, on pourra les ar- 
racher sans risque. En prenant les précautions 
indiquées dans l'article précédent, on parvien* 
dra à les conserver. 

Ces hulbes n'étant pas susceptibles d'être 
retardées dans leur végétation, a l'époque où 
elles ont couturiie de croître, elles pousseront, 
quelque chose qu'on fasse; il convient donc 
que te jardinier ait l'attention de visiter de 
temps ,en temps les boîtes où il les aura ren- 
fermées. Lorsqu'il s'appercevra qu'elles com- 
menceront à entrer en végétation , il faut qu'il 
les en tire, et qu'il dispose pour leur planta- 
tion une ou plusieurs caisses de huit pouces, 
ou d'un pied tout au j>lus. Elles seront rem- 
plies d'une terre légère, sablonneuse et sub- 
stantielle , que le jardinier prendra dans un 
sol qui lui paraîtra le plus fertile en plantes, 
toujours dans la vue ci'acquérir des produc-» 
tions indigènes ; ce qui multipliera Jes chances 
sans augmenter l'embarras chi transport. Les 
oignons peuvent être plantés à un demi-pouce 
les uns des autres , et à la prof^^ndjSur d'un 
à quatre pouces, suivant leur grosseur. La 
plantation faite, il est bon qu'il se trouve en- 
viron deux pouces de vide entre la terre et 
le bord du coffre , pour y mettre un lit de 
mousse longue, ou, à son défaut, d'herbe 
sèche : on clouera sur ce coffire un grillage 
de tringles , pour assurer toute la masse contre: 
les roulis du vaisseau ; on pratiquera ensuite 
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le bâtis de cerceaux, et le grillage de fil de 
fer. 

Pendant la végétation de ces plantes bul- 
beuses, la culture doit consister en des arro-- 
semens légei's , en de^sarclages , en des soins 
assidus pour les garantir de f'ardeur du soleil, 
des pluies trop abondantes , et sur-tout du 
froidr. 

Lorsque la végétation des plantes bulbeuses 
Sçra*accomplie ,*il conviendra alors de les pri- 
ver d'eau entièrement, d'accélérer le •dessè- 
chement de leurs fanes, en les laissant expo- 
sées au' plus grand soleil ; après quoi rien 
n'empêchera qu'on ne rdève ces oignons de 
terre, et qu'on ne les renferme dans leurs 
boîtes , après avoir pris les précautions indi- 
quées pour leur (*onservation. Ces soins se ré- 
péteront autant de fois qu'il s'écoulera d'an- 
nées pendant le vojajge. 

Pour ne pas perdre l'historique de la végé- 
tation de ces espèces de bulbes dans des dkS- 
placemens si multipliés , il conviendrait qu'on 
assujettît, aveô fin fil de fer, un numéro en 
plomb à chacune d'elles, lequel fût relatif aa 
journal au jardinier. 

Du choix des arbres divans <]u^on ^pondra 
rapporter en Europe y et de leur culture 
pendant le ^voyage. 

On ne doit user que fort modérément de 
ee moyen d'acquérir des productions des pays 
qu'on parcourra , et sur-totit dans le corn- 
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mencement du voyage* Il est peu de végé- 
taux qui , cultivés pendant trois à quatre ans 
dans dfes caisses, et éprouvant des changemens 
>resqi?e suT>its d'une température à une autre , 
)ui8sent résister à tant de contrariétés, malgré * 
es soins assidus dont nous allons ébaucher le 
détail : il faut donc absolument se restreindre 
à nç colliger de cette manière que les objets 
essentiels qu'il sera impossible de se procurer 
de semence. 

Il faut choisir des individus jeunesi ceux 
venus .de semence sont préférables à ceux 
^ui croissent sur souche : il est bon qu'ils 
soient bien sains et vigoureux, que leurs tiges 
aient à peu près la grosseur du pouce par 
le bas, et qu'ils soient branchus dès leurs ra- 
cines, s'il est possible; il faut les déplanter 
avec soin, sans casser ni froisser les racines. 

On les plantera dans des caisses le plus près 
possible les uns des autres. 

Pour faire cette opération avec succès, voici 
les moyens qu'on doit employer. La caisse 
établie d'un bois solide , sera placée de niveau 
sur des tasseaux qui élèveront le fond de la 
caisse de quelques pouces au-dessus du sol , 
dans un lieu aBrité du soleil. Dans le fond 
de la caisse, et sur les trous. qui y auront été 
pratiqués, on placera quelques coquilles ou 
menues pierrailles, pour empêcher la sortie 
de la terre et faciliter l'écoulement des eaux. 
Après cela, on fera un lit de terre meuble et 
substantielle , de deux à trois pouces de haut , 
dans toute l'étendue de la caisse : ensuite, si 
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les arbres et arbustes qu'on se proposera d'ap- 

{>ortèr sont à racines nues, on les disposera 
es uns contre, les. autres, en plaçant, ceux 
qui ont les racines les plus volumineuses les 
• premiers , et ceux qui en sont le moins pour- 
vus, entre les autres, et le plus près qu'il 
sera possible, pour économiser la place; en- 
fin, avec de la terre fine et bien sèche , pjour 
qu'elle s'insinue dans tous les vides des ra- 
cines, on enterrera les arbres jusqu'au collet, 
ayant soin , à fur et mesure qu'on la répandra 
sur les racines , de la tasser , soit en battant 
la caisse contre terre, soit en se servant d'ua 
plantoir pour la fouler entre les racines, et 
taire en sorte qu'elle remplisse tous les vides. 
C^tte opération faite , on arrosera cette caisse 
à plusieure reprises , jusqu'à ce que l'eau 

Iîerce par les trous d'en bas , et on rabattra 
es Jeunes arbres à sept ou huit j)ouces au- 
dessus dé la terre : il sera bon de couvrir la 
surface de la terre d'un lit de niousse de 
quelques pouces d'épaisseur, tant pour con- 
server l'humidité^que pour affermir la masse 
totale , au moyen d'un grillage en bois. . 

Si les arbustes , au lieu d'être à racines 
nues, sont en mottes, c'est-à-dire garnis de 
terre autour des racines, leur réussite en sera 

I^lus.sûre; alors on rapprochera ces mottes 
es unes des autres dans la cais.se, et, pour 
regagner la perte de place qu'elles occasion- 
neront par , leur volume , on pourra planter 
emre chacune d'elles des boutures <rarbres 
qui se propagent de cette manière, tels que 
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les palétuviers, les figuiers, et autres arbres 
spongieux; d'ailleurs on pourra y semer des 
graines, comnie dans les autreè, et les arran- 
ger, pour le reste, de la ihêqie manière. 
Ces caisseis- , ainsi garnies d^arbrisseaux , 

Eourront être embarquées sur les vaisseaux, 
.eur culture doit être ki même que celle qui 
se pratique dans nos serres chaudes : elle con- 
sistera d'abord en des arrosemens journa- 
liers, proportionnés au besoin des individus 
et au degré de chaleur des parages où Toa 
se rencontr€;ra; il vaut mieux pécher par dé- 
faut que par excès; les suites en sont riioins 
à craindre pour la conservation des arbres. 
Ces arrosemens seront faits avec de l'eau 
douce , l'eau de mer étant nuisible à presque 
tous les végétaux : on les administrera le ma* 
tin et le soir dans les latitudes chaudes, et 
avec l'arrosoir à pomme', en manière de petite 
pluie, qui lave les feuilles et les tiges'avant 
que d'imbiber la terre. Dans les pays froids, 
au contraire, il faut n'arroser que dans un 
besoin pressant, choisir l'heure du jour la plus 
chaude, et verser l'eau avec l'arrosoir à gou- 
lot, seulement au pied des plantes qui en au- 
ront besoin. • 

Indépendamtnent de ces soins, il est im- 
portant que le jardinier surveille chaque jour 
ses arbrisseaux , qu'il les nettoie des feuilles 
mortes et des insectes qui pouiTaient leur 
Tiuire, qu'il rogne les pousses trop vigou- 
reuses, qu'il les abrite du froid, de l'extrême 
chaleur, de la sécheresse, de la trop grande 
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humidité; et sur-tout, dans les parages où il 
ne sera pas possible de les laisser à l'air libre, 
qu'il renouvelle de temps en temps l'air des 
caisses, en ouvrant pendant quelques heures 
les deux petites croisées de 1 extrémité; sans 
cela les plantes s'étioleraient , elles moisiraient; 
et finiraient par périr. 

Les plantes succulentes, de la nature des 
plantes grasses, telles que les raqu^ettes, les 
cierges, les aloès, les euphorbes, les pour- 
piers ligneux , les ficoides , etc. pourront s'ap- 
porter en nature de la même manière que les 
arbrisseaux : mais il ne faut pas les mêler 
ensemble, parce qu'elles exigent une autre 
culture : on en fera des caisses séparées. La 
terre où elles seront plantées tres-prës les 
unes des autres, doit être d'une nature com- 
pacte ; six à huit pouces d'épaisseur au fonA 
d'une caisse 8ufEront*pour les recevoir : au 
lieu de mousse , on mettra sur cette terre 
une couche de paillé longue ou de Foin bien 
sec , fortement assujettie par un grillage cfe 
bois ; et lorsque ces plantes auront été plan- 
tées dans les caisses, on les arrosera assez 
abondamment pour consolider la terre autour 
des raciïies pendant le voyage. Ces plantes 
ne devront être arrosées que «lorsqu'elles en 
auront le plus grand besoin; on leur donnera 
de l'air le plus souvent qu'il çera possible, 
et on lés garantira sur-tout de l'humidité et 
du froid. 

Voilà à peu près toutes les précautions es- 
sentielles qu'on doit prendre pour la réussite 
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des plantes en nature. L'intelligence du jar- 
dinier suppléera à une infinité de petits dé* 
tails qu'on n'a pu prévoir; mais nous crojons 
qu'on ne doit user de ce moyen d'enrichir 
l'Europe de productions-étrangères , que Fan- 
née du retour des vaisseaux. 

Nou« terminerons ce mémoire par l'état 
des outils et ustensiles dont il est bon que 
le jardinier soit pourvu pour ses cultures et 
ses récoltes, pendant le voyage. 

Elal des objets nécessaires au jardinier 
pendant sort voyage. 

t^f ViNGT-QUATRÉ boîtes de fer-blanc, de 

différentes grandeurs, depuis di>f pouces d<ï 

^ong, sur huit He large et six de profondeur, 

Î'usqu'à vingt pouces de long, sur seize de 
arge et douze d'épaisseur. ^ 

Ces boîtes sont destinées à iftettre une 
partie des semences qu'on emportera d'Eu- 
ix)pe , et elles serviront, au retour, à contenir 
les graines qu«'on aura rehcontrées pendant 
le voyage. 

2*. Deux arrosoirs , dont un à pomme fine, 

et Fautre à goulot, pour cultiver les plantes 

en nature sur le vaisseau, et pour la culture 

. première des graines qu'on sèmera dans dif* 

îcrens parages. 

3**. Quatre serpettes de différentes tailles, 
pour»servir et dans les Oultqres et dans leç 
récoltes. . * 

4'^. D^ux greffoirs pour le oïême usage.! 
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5^. Deux thermomètres à mer.cure , gf adtrés 
suivant Réaumur, pour être placés dans les 
caisses de plantes vivantes , afin de diriger le 
jardinier sur leur culture. 

6**. Les dix poinçons nécessaires pour frap- 
per les numéros propres à marquer les arbre» 
et plantes qu'on emportera d'Europe, et ceux 
qu'on y rapportera* 

7**. Soixante livres de ploipb laminé, d*une 
ligne d'épaisseur, pour faire deg numéros. 

8®. Un bâton de six piedô de long, divise 
en pieds dans sa longueur, qui, par le, bas, 
aura une douille ^ir laquelle se vissera une 
petite bêche pour lever des plantes avec leurs 
racines, et par sa partie Supérieure une%utre 
emboîture'pour y placer un petit croissant 
avec umcrocbet, pour atteindre aux branches 
4'arbres qui seront hors de la portée de la 
main. 

. 9°. Deux pioches à deux pointes , dont une 
sera applatie, et l'autre aiguë, propres à faire 
les défonçages nécessaires à la plantation des 
aibre^, ou enlever ceux qu'en voudra rap- 
porter en Europe. 

10^. Deux bêches destinées au même usage. 
II**. Deux scies à main, fermant en cou- 
teau, , propres à scier les branches d'arbres 
dont il ne serait pas possible de se procurer 
des graines autrement. 

la"*. Trois boîtes de fer -blanc, de seize 
pouces de long, sur dix de large et six d'épais- 
seuf , divisées dans l'intérieur en plusieurs 
cotnpartimens ; s'ouvrant à chainière, et ayant 
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des anneaux pour les suspendre en bandou- 
lière , lorsqu'on ira récolter des graines et des 
plantes pour Tfaerbier. 

i3**. Six autres boîtes de fer-blanc, de seize 
pouces de long, sur onze de large et un pied 
d'épais^ur, pour raettre les plai^K sècnes, 
dont les numéros seront en rappoi^Hl^ec ceux 
qui seront mis sur les semences qu'on ré- 
coltera, . 

14^, Six rames de grand et fort papier gris , 
non collé, pour préparer les exemplaires de 
plantes qu'on destinera à l'herbier. • 

iS"*. Quatre rames de grand papier blanc, 
pour mettre les plantes sèches. 

i6^ Quatre livrets i/z-4** de papier blanc, 
propres à faire le [ourhal du jardinier, ef les 
états dès productions qu^il emporte, et de 
celles qu'il rapportera de son voyage. 

17**. Une grande écritoiré garnie de -deux 
canifê, d'une douzaine de crayons, et d'un 
sfylet pour disséquer les graines. 

18^, Unejoupe à deux lentilles. 

19"*. Les Èrémèns d'agricàlturè^ de Duha* 
mel, J2 vol. z/i-ia.' 

' no"". La Physique des arbres^ de Duhamel , 
2. vol. iri-JÇ*. 

Ces deux ouvrages sont destinés à l'instruc- 
tion et à l'>amusement du jardinier pejidant un 
si long voyage. 
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État des graines (juHl est nécessaire 
d acquérir pour semer dans les diffe-* 
rens Ueux qu on parcourra. 

prPmîére division. 

objets quipeui^ent s^ manger sans préparation^ 

{Pommea. . * . . ^ ^ 6 boisseaux. 
Groseilles SKtrons. 

S Pêches. .,.«,,•« boisseaux» 
Abricots, ...... I idem. 
Prmiçs. ,.,_..! idem. 
Cer^9- .•♦,•♦ V idem. 

Amandes. ^ . . % idem^ 

Noix. a idem. 

FRUITS d'HE|IB£S, 

fMebns de différentes 

espèces* ...... dKtrow. 

J Pastèque à chair rouge 
Graines del et à chair blanche . « 4 idem. 

) Artichauts blancs et vio- 
lets ^idem. 

LPoivre de Guinée. • . i idem. 
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L É G V M E s. 

^Géteri dea^ différentes * 

i variétés ...... t boîjsseau» 

iCerfeuil. . | i^/em. 

ICressoa alénois. • . . i idem. 
iPersil des difl^reates 

p . a 1 variétés 4*litrons. 

uraines Cpourpier doré* . . . i idem. 
jOseilie. ..♦..•*! idem. 
I Laitue pommée. . . . ^ boisseau. 
iLattue romaine. . . . \ idem^ 
f Petite laitue à couper, i idem, 
vCbicorée sauvage. • .lidem. 

R A c 4 K £ s. 

Oignoos blancs et rôuge»^ .. * . i idem. 
Navets des différentes variétés. . 2 idem. 
Baf es des différentes espèces. . . 6 litrons. 
Badis noirs et blancs. , « r . r • ^ idem. 

Ail. i idem. 

Échalotes i idem. 

DEUXIÈME division: 

Substances qui rûont besoin d^autre vfé* 
parution pour être mangées ^ que aéire 
cuites à sec. 

Poînmes de terre. ^ ,..*.•* i Utronv 
Carottes des diverse* ^êfié^sé^ . > boîsaeauiau 
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Chiroui. , . ...... ^ ...• 3 lîtroDS. 

Panais. . . • i boisseau. 

Salsifis d'Espagne. ....... ^. i idem. 

Salsifis blanc. .^. ........ . \idem4 

Betterave rouge^ blanche et jaune. 8 idem. 

SEMENCES CÉRÉALES. 

^Froment des diffé- 
rentes espèces. . 8 boisseaux. 
[Maïs des différentes 

variétés 4 idem.. 

A acquérir jSarrasin , ou blé noir. 4 idem, 
k Brest; /Riz de Piémont. ... 4 idem. 

jOrge des différentes 

espèces.^ • .... 4 idem^ 

[Avoine des différentes 
• Variétés. . .... 2 idem. 

LSeigle ' . . . 4 idem. 

TROISIEME DIVISION. 

* • 

Pr0diictio>is i]ui rie' sont mangeables que 
ouiles. dans uhfiuidcy et qui ne con-^ 
viennent, pour cette raison, qiHaux peu-- 
pies qui ont V usage des "P aisseaux propres 

' à les faire cuire. 

Pois des différentes espèces. • . 6 boisseaux. 
Haricots des diffërentesjespèces. 6 idem. 
Fèves de marais des diffeientes . 

variétés. * . -r ^ .• * ^ . •. . . 3 idem. 
iJentiUes de la grosse ^ècef . . â idem. - 
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Pois chîches blaacs et jrouges. . i fcôisèeau. 

Lupins. . . . % . ...^yJitrons; 

Vesce blanchç et qoire, '. . . ..a. idem. i 

Fenu-grec. . . .>;>^ ..<... *-i i^em.u 

Moutarde blanche. ...... w .j-jâuem.:. 

,MéIongène. ....... ♦: . / . i-i^idem. 

Chou pommé blanc . ... ; .1 boisseau. 

Chou pommé rouge. * * • . . . i Adenui 
Citrouille et potiron. *..... . xJdefh.i 

Concombre .i^'. , 4 ... M.Jitnofi.. 

Courgjg. ■■:■;. 4 . . . fc • . •. . : . I id^fb* 
Calebasse. . ., . ...x- • • • ♦ • i idbtn.:, 

Bonnç-dàme. .....*,,...; i herisseau* 

Carde-poirée. ..... ^ , \ ., é ^'ide^y. 

Tabac. , .*•..........». -^-î^e litron. 

Nota. Il conviendra de diviser cet ajjsçrtîprt^nt de 
graines en quatre parties égalWs, dont cTiàctiî\e sera 
renfermée dans une caisse qu'on n'ouVrirk qû*èi Wns- 
tant d'en semer les graines , et ceila pour remédier 
à l'inconvénient d'éventer des semenees q^i ])e de- 
vront être employées .<|i;iej)lu^ieuraf mpis^e^^même 
une année après leur récolte. : , '# , 

Élal des végétaux Jiûidowenl être irans-^ 
porfés^ en nature. *'. 

ARBRES ET ARBUSTES FRUITIERS. 

..'»•'.' . ' .' A..: : 
I Pommier de calville rouge, j^ . ^ 

1 Pommier blanc. , 

• 2 Pommiers dé rèinettè franche,.; \ . 

2 Pommiers d'apî. • • ' 

1 Poirier de* beurré d'Angteterre. * 
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2 Poiriers de boq-chrétien. 
u Poiriers de crassane. 
^. Poiriers de Saînt^Germain. 
4 Vignes- chasselas flore. 
4 Vignes-muscat. 
i. Vignes-raisin de Cbrinthe^ 

. s Péchers-grosse mignonne, 
i- Pêcher-brugnon. • 
S" Priiniers dereine-claude. 
I. Prunier -de mirabelle^ 
2.- Pruniers de gt'os damas de Tours* 
2' Abricotiers or<linaires. 
a Abricôtiers-pêche. 

3 Figuiers btancs« 
s. Figtiicrs-angélique. • 
a Figuier^ violets. 
4i Cerisiers de Montmorénd* 
z Giiigqier§. 
s Biçarreautiers» 
a Oliviers francs, v 
s. Coignassiers de PbrtuçaL 
I •Mûrier noir. 
s. Châtaigniers cultivés. 
I Noyer à coque tendre. 
I Amandier à coque tendre, 
a Framboisiei^ de Malte, 

PLAN;rES l£gumièr£s. 

Pommes de terre des diflPerentes} 

variétés ♦ . . . . à prendre à 

Topinanabour, > Brest. 

Ail. ,.,....,♦ ^ ..' . 
'Échalotes. .......... 
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Patates et ignames , à prendre aux îsles da 
cap Vert, au cap àt Bonne-Espérance, ou 
dans rAmérique septentrionale. 

AKBUSTES î> 'a GRÉ M EN T. 

Kosîer à cent feuilles. 

Lilas. ' • 

Tubéreuse. 
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Des marchandises et -effets embarqués sur 
les bâtimèns aux ordres de M: de la Fe- 
rons e^ tant pour donner en présçns que 
pour faire des échanges. 

X ER en barre , 

Fer en tôle. 

Fer en clous de différentes] 
grandeurs , I 

P^q^ts^de fiT de' cuivre/ P°" ^^^•'«'*' 
Plomb en lame , 
Hardes de différentes es- 
pèces. 

Filets pour la pêche, 
etc. etc. etc. etc. 

Haches de diffërentes grandeurs, et her- 
minettes, ^ooo. 

Ciseaux et gouges de meauisier , s5oo. 

Besaiguës ae cnarpentier, 5o. 

Masses et maiteaux de fer, 700. 

Coins de fer à fendre le bois, 55o» 

Scies de long , montées , 5o. 

Scies en feuilles, 5oo. 

Scies à main, 600. 

Pinces rondes et plates, et tenailles à arra-. 
cher les clous, 1000. 
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Couteaux de différentes espèces et gran- 
deurs, 7000. 

Serpettes, i5o. 

Paires de <ciseaux de tailleur, et autres , i coo. 

Limes d'acier, 2400. 

Râpes à bois, 120Q. . , 

Paquets.de fil de laiton asscMTti, pesant Soc 
•vres. 

Vrilles, 1000. 

Vilebrequins ayec leurs mèches, 100. ^ 

Hameçons p^ur la pêche , 9000* 

Aiguilles de différentes grandeurs , pour 
coudre , 5o,oôo. •' 

Épingles assorties y 1,000,000, 

Miroirs montés, de différentes^ grandeurs,'^ 
600. . * • . ' ^ \'i 

Verres à pied, ou gobelets 1 1800. . r 

^Carafes de veri-e^aoo. ^ . *. 

Tasses et soucoupes de porcel^inç des Indes, 
en couleur et or, -aod. , 

Jattes de porcelaine idem ^ 5o. 

Rassades ou grains de verre de couleur, 
assortis, 1400 paquets. 

Bagues de verre de couleur, 2000. 

600 Gobelets | 

160 Aiffuièresi'i,/^ ^ ^ • • 

6ooAsliette8 f ^t^'**- 

100 Plats } - 

Briquets, 1000. ! , J 

Pierres à fusil ][iour briquets, 3d,ooo. 

Amadou, 200 livres pesant; ! 
; Colle-forte , i2oo livres pesant* c^ ; 

Pots de cuivre pour la coUe-forte,!5o# \ 
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Sonnettes et g^elot^ ^ 24 paquets. 

Peig;nes de bois, d'os et de coroe, â6oo. 

Soufflets pour le feu, ^'4. 

Grandes orgues d'Allemagne > à grand 
jeu, 4. 

Serinettes, la. 
"Casques de dragon, en cuivre, avec ai- 
grettes en plumes, et queue de cheval» ^a^ 4 

Hausse-cols en cuivre poli, loa. \ff 

Casse^têtes en cuivre poli^ 1%. 

Médailles d'ai^ent ou de bronze, àTeffigie 
du rpi, avec l'inscription portant le nom des 
bâtimens et l'époque du vpyage , les tmes avec 
des chaînes de même métairies autres sans 
chaînes, 100, . . 

Autres médailles, en argent et cuivre, por- 
tant l'effigie du roi , 6oo, 

Boutons de crjstal de couleur, montés en 
cuivre doré, à jour et à briUans, g6 douzaines. 

Boutons dorés, argentés, ou de cuivre poli^ 
720 douzaines. 

Vermillon , aooo paquets. - 

Plumes rouges, jaunes et blanches ;. pana- 
ches, aigrettes de plumes, etc. pour la valeur 
de iioo livres. 

Fleurs artificielles , pour là valeur de 3oo 
livres. • , . 

, Bijouterie fine , consistant eu rangs de perles 
blanches, de couleur, rayées et opales, et à 
miroii's; en boudes d'o^eiUe8^à pcwres, et^èn 
girandoles de diverses couleurs et de diverses 
façons; en colliers, bracelets et médaîAons 
pour pendre au cou^ de diâ^entes formes et 
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couleurs; en bagues.de dîfierentes façons, 
et lunettes d'approche montres en bois , en 
cuivre, et en requin ; pour la valeur de 5ôoo 
livres. . 

Quincaillerie et bijouterie commune, con- 
sistant en lanternes magiques , flacons dé 
crystal unis, à facettes, doi^ et de couleur ; 
c]ou3doi^, loupes, verr^multiplians, sifflets 
d'os et de bois ; étufe d'os, gravés, à jour, à 
depteHe et unis; d'autres en carton peint et 
v^rni; cœurs et bagues a pierres, crqiic de 
chevalier vbouclps d'oreilles, j^ons, etc. pour 
la valeur de 900 livres. 

Fausses doinires, consistant eii galons, ré- 
seaux^ dentelles^ poittts d'Espagne; brande- 
bourgs, etc. en or y en argent, et en paillons 
de couleur, en iaux, pour la valeur de fiSoo 
livrés.. :;; : ^ 

€azes d'or et d'argent , mêlées de lames de 
couleur, en ^ux, pour la valeur de 700 livres. 

Ku4an$ d^ soie, de difT^entes couleurs; 
1200 aunes. : • 

ÉtoBès dé som à fkurs , damas;, lampas , etc. 
pai' coupons^ âia auœs. , * 

Caltnailde , en divei'ses rayures ^t diverses 
couleurs,: 106 aunes, v !> 

Mouchoirs de soie de couleur i ^2©a• 

Mouchoirs de fil de coulcnr^ 5oo; * 

Draps communs, cadis, tritots et moBe- 
tous de différentes couleurs, 1200 aunes. 

Drap éicarlate, loo aunes. . 

Écarlate des Gobç lins , 2.Ô aunes* 

Franges rouges , 20Q aunfis» : . 
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Habits d^écailate , ï£. 

Serge rouge, blanche', bletié^ 5ô atrnes. 

Couvertures de laine, ôo:^ ^ ^ 

Toile rajée, blanche et bleue, i5o auffes. 

indiennes, de dîfFérens dessins, à grandes 
ileui^, en coupons, 85o aunes^. 

Mousseline, en coupons, lod aunes. 

Toile blanche, en coupons, ô6o aunes. 
' Rubans de fil rouge, y 2 pièces. ^ ' 

Fil de diffî^rentes cotrieurs; liooécbeveavxi 

Papter-jtontisee, de différentes couletrrs, à 
grands dessins, 80 rouleaux de neuf aunes 
chacun. 

Papier à fleurs, Sb mains; ■ 
• Assortitnent' de' graines de; jaHinage, dans 
les différentes, lespèces (en outre de Penvoi 
fait par le sieur Tnouin,, premier Jardinier du 
jardin royal c^s plantes), pour la valeur d'en- 
viron 4daBvr^si ' ^ . * , 
. ha. totalîté des marchandises embarquées, 
pour les pi'ésens et pour les pchangest se monte 
à 58,365 livres; ^ ^ 
. Et l'envoi particuUér. du «irur Thouiii , 'Cn 
graines , en arbres , arbustes , et en plantes , à 
â33o livres. . ' 

La totah'té des iitstrumens d'astronomie, 
de navigation, dé physique*, etc. et des livres 
achetés en France, se monte à 17,084 livres. 
. 11 en a été tiré d'Angleterre pour environ 
6000 livres.. ^ ♦ 

* Non compris les trois quarts* de-cercle qui ont été 
prêtés par des astronomes* - ^ • 
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II a été , en outre, embarqué un approvi- 
sionnement considérable d'essence de spruce , 
de malt de bière, et d'autres préservatifs contré 
le scorbut. Les munitions de ce genre , et 
d'autres objets destinés à conserver la santé 
des équipages 9 peuvent être évalués à 3o,ooo 
livres. . 

L'extraordinaire total de cette campagne, 
en- y comprenant la plus-value des vivres, 
résultant de leur qualité supérieure, et de 
l'addition des herbages préparés et donnés 
en augmentation de ration , n'excédera pas 
i5o,ooo livres. 

(On n'y comprend pas le, traitement des 
savanset artisteç embarqués pour l'expédition.) 
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ÉTAT SOMMAIRE 

Des instrumens d* astronomie, de naçiga^ 
iion, de physique y de ckjrmie, ei autres , 
pour l'usage des sauans et artistes em-^ 
plojés dans le "ifojage des découvertes. 

ASTRONOMIE ET NAVIGATION^ 



Trois qifarts-ide-cercle astrononfiques. 

Un înstrumeot de passive. 

Trois horloges astronomiques , et deux 
compteurs. 

Plusieurs lunettes astronomiques, lunettes 
de nuit, et lunettes à prisme. 

Cinq horloges marines. 

Une montre de poche, anglaise, ou chro- 
nomètre, pour les longitudes. 

Quatre cercles de réflexion , de M. de Borda, 
pour observer les hauteurs et les distances des 
astres. 

Trois sextans de réflexion, anglais, pour les 
mêmes usages. 

Quatre théodolites , ou graphomètres , à 
lunette et sans lunette, pour mesurer les angles 
à terre, et lever les plans. 

Deux assortimens de chaînes et de piquets » 
pour le même usage. 

Une toise d'acier, avec son étalon, la même 
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^ui * servi pour 1« mesure du degré du mé- 
ridien , au Pérou. • • 

Divers instrumen8 pour mesurer lalongueur 
du pendule. 

Deux boussoles anglaises, pour observer la 
déclinaison de Taiguille aimantée. 

Deux boussoles d'inclinaison , fnétëes pat 
Je bureau des longitudes d'Angleten-e , le» 
mimes qui ont servi pour le dernier voyage 
du capitaine Cook. 

Une boussole d'inclinaison, exécutée, par 
M. le Dru. 

Plusieurs autres boussoles , à diiférens usa- 
ges , telles que boussoles de mineurs , et 
autres. 

Plusieurs assortimens de barreaux magné- 
tiques, dans leurs boites, pour réaimanter les 
aiguilles en cas de besoin. . ' 

Plusieurs horloges xle sablb, dHme demi- 
heure , et d'une demi-minute. 

Une caisse assortie de tous les ouriis d'hor- 
logerie, et autres, pour réparer. les instni- 
mens , à l'usage xle l'horloger embarqué pour 
l'expédition* * 

Plusieurs étuis de mathématiques, à l'usage 
des astronomes et ingénieurs, et autres ins- 
trumens assortis pour le génie et le dessin. 

PHYSIQUE ET GHYMIE* 

Une machine pneumatique , k deux corps 
de pompe , ^vec tout son équipage. 

Une machine électrique , à plateau, de 
quinze pouces, avec tous ses accesson^es. 
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Un grand nombre de baromètres, thermo- 
mètres, hjfgromètres , de différentes espèces^ 
servant pbm' diverses expériences. 

Un miroir ardent, concave, d'un pied dé 
diamètre. 

Deux microscopes universels, de l'invention 
du sieur Dellebarre , avec leuï^s micromètres. 

Un grand nombre de loupes composées, à 
trois et à deux verres, et de loupes simplet. 

Deux machines pour mesurer la profondeur 
de la mer. 

Une machine pour' connaître le degré de 
température et de salure , à différentes pro- 
fondeurs de Ja mer. 

Plusieurs pèse-liqueurs. 

Plusieurs aéromètres. 
, Un grand ballon en toile , doublé intérieu- 
rement de papier- Joseph , de vingt-six pieds 
de hauteur, sur vingt-deux et demi de dia- 
mètre. 

Troisr ballons de papier, et tjois ballons de 
baudruche. 

Deux scaphandres. 
• Une balance hydrostatique, avec tous ses 
accessoires. 

Des bougies phosphoriques. 

Un eudidmètre, cie Volta. 

Un eudiomètre, d<e Fontana. 

Un appareil de chymie. 

Un appaieil pour ïes airs, de M. Rouland. 

Un fourneau de réverbère. ^ 

Un assortiment de cornues , de matras , creu- 
sets, et autres ustensiles pour la chymie. 
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Une jatte d^argenf: poux les opérations chy- 
mîques, 

Un assortiment complet diacides, d'alkalis, 
4e vinaigres, de chaux , et autres objets né- 
cessaires pour la coiî)position d'un çofïre chy* 
B^iique. 

BOTANIQUE ET JHISTOIRE NATURELÛE. 

Assortiment* dé boîtes; pour recueillir le$ 
plantes. < 

Papier gris pour 'dêssecKer les plantes, 5o 
rames. 

Neuf boîtes renfermant de$ scaîpels , des 
pinces, des ciseaux, etc.. pour les dissections. 

Huit filets en aciei* poiî, et en réseaux, pour 
prendie les insectes^. 

Assortiment d'arèùstes, plantes, graines, 
etc. portés au méinoire du sieur Thouin. 

Une caisse de minéralogie portative. 

DES S'I N. 

Plusieurs boîtes assorties en cotJetirs, en 
pinceaux, etc. . . 

• - Papiers assortis de différentes espèc*és , pour 
les dessins de botaniqû'e, pour les plans, etc. 



I. 17 



Digitized^by VjOOQ IC 



m 



ÉTAT 

Des libres de voyages ^ d'astronomie^ de 
navigation y de physique^ d'histoire ha* 
turellej et autres ^ remis à M. de la Pé- 
rouse^ po\ir rasage des officiers et savans 
embarqués sous ses ordres. 

VOYAGES. 

fl 

Histoire générale des voyages , par Pabbé 
Prévost. 

Histoire Jes navigations aux terres aus- 
trales , par le président de Brosses^. 

Historical collection qf "pojages^ etc. par 
Dalrymple. 

Collectionxl'Hawkesworth , et trois Voyages 
de Cook , en anglais et en fz-ançais. 

Découvertes des Russes , par Coxe. 

Voyage des Russes, par Muller. 

— de M. de Chabert. 

— de M. de Fleurieu. 

— de MM. de Verdun , Borda et Pingre. 

— de Phîpps,aupoIe boréal. 

— d'Anson. 

— de Bougainville. 

— de Kerguelen. 

— de Pages. 

— de Dampier. 

— de la Condamine. 
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Voyage d'UlIoa. . ' 

•—•de la Martinique, par Cha^valoû. 

- — en Californie, par l'abbé Chappe* 

— de M. Sonnerat. ^ 

Observations du- P. Feuillée. 

Découvertes dans les voyages de la mer du 
Nord* 

Question sur les Voyages d* Arabie, par 
Michaelis. 

' Considérations géographiques et physiques 
sur les nouvelles découvertes. ' 

Découvertes des Européens dans les diffé- 
rentes parties du monde. 



ASTRONOMIE ET NAVIGATION. 

Histoire de l'astronomie aticiende et mo- 
derne, par M. Bailly. 
Astronomie de M. de Lalande. 
Astronomie de la Caille. 
Exposition du calcul astronomique. . 
Tables de Mayer. 

Tables de logarithmes. • # 

Atlas de Flamsteed. ^^ 

Cœlum australe^ de la Caille. *. ' 

Méridienne de Paris. ^ 

Figure de la terre, parBouguer* 
Traité d'optique, par le même. 
— ^de navigation, par le même* * 
— du naivire , par le môme. 
Nautical almanâch^ années 1.78e, Ô^, 88, 
89 et 90. 
Calendrier perpétuel. 
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Métrologie de Paucton. 
Dissçrtfftioo sur les longitude* ea mer. 
Vocabulaire de tnarî&ey par M. L|e$callier. 
Discours du Neptune oriental, deM. ï>apFès. 
Tous les livres- tiè«*eîs pour la «âvigatioiîi. 

PHYSIQUE. 

" \ -^''' \ /:-•■■ - ■ - 

Jcfurnal de physîqjue complet, 28 vol. în^à^,. 
' ïtii:ti^îl*rfe physiqùie , <îe Destàndesl 
Cours 4^ pnysiquéi par DésàguHèrs. 
Pftysîqtië ae MùsSGlienbroefe. 
Opuscules physiques dé M. Tabbë Rpchon. 
Lettresi)hysîques sur la terre _, par M. de 
Lucv"-'''^^ '-^ * 

Électricité de M. Sigaud de }a Fond. 

HISTOIRE NA^rUBÈLLÈ. 

Histoire natureîïe , ))ar M. de Ruflfbni. 

Dictionnaire d'histoire naturelle* ;, 

Œuvres d'histoire natufpile , 4e Charfes 
Bonnet. : \ ' . . 

Sur la formation des n^^oipt^oes^ p^^-M. 
Pallas. .. , r , ' ,. . ' . : 

Mémoire pour iassêipbW Içsi. içmîûsîûés 
d'histoire naturelle! / ,. 

Tableau physico-roetéÔTOlogique, poiar \q% 
obsei'vatiops à faire dans le voyiage^r / 
"^Coïlstruction de thermomètres. 

Histoire des vents, pai- J^con, ; . 
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Recherches sur ||s^modificalions dé Tat- 
mosphère. 

Fiyx et reflux de la mer> par Deslaadea. 

Vossius^ Sur les courans. ^ 

Peyssonnel, Sur les courans et les coràyx. 

Hjgrométrie ^ par M. de Saussure. 

Essai sur J'hygrométide. . 

Résistance des tluides', jm Bossut* : 

Instructicaa sur l^aa de- mer potable > )par 
Haies. 

Ventilateur,- de Hakâ. 

Mojen de conserver la santé aux équipages. 

Santé des marins, par M. Pingei-Qn. 

Maladies des geus de mer, par M. Poisson- . 
/liçr Desperrières. 

Avis pour le transport par mer des arbres, 
plantes, etc. ^ 

Traité dç la t^égétation, par Mustel. 

Lettres philosopWques sur les seds , -par 
Bourgûet. \ 

Syslema naturœ^ autore Linnseo. - 

Linnaei Gênera et Systèma piantaruài. 

Linnaei Philosophica hotanica,: :V> 

Linnaei SupplementMm.-, 

Fors ter ,; Gênera filantartun^ . /: 

Plumier, Plantarjjun gentra^. 

Adanson, Familles des plantes. - 

V Thésaurus Zejlanicus. 

Herharium Amhàinense.' ■;. .' 

Thunberg, Flora Japonica. 

Burmanni Plantœ Africanœ. 

Bergii rlantœ Capenses. 

Piso et Marcgravius , Historia Indiœ. 
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Dillenii Historia nyi^orum. 
Klein, Règne animal. 
Forskal, bescriptio animalium. 
Lettre sur les animaux, par Leroi. 
.Pallas, Spicilegia zodlogica. 
Tallas y' Misce/Ianea zoalogica. 
Ornithologie de.Brisson. ^ 
Dçrhsim's Synopsis qf iirds. 
Gpuan, Histoire des poissons. 
L'art de la pêche. 
Conchyliologie de Darçenville. 
. , Gonch37liologie fluviatiie, 
Klein, Sur les oursins. 
Pallas, Elenchus zoophytorum. 
Fabricii Elementa entomologiœ. 
Fabricii Gênera inseclorum. 
Fabricii Species insecti^um. 
Mu lier, ibe vermibus terres tribus. 
Dictionnaire de chymie. 
.Chymie de M. de Fourcroy. 
Crystallographie de M. Home de Lisle. 
. Essai d'une théorie sur les crystaux. 
Œuvres de Henckel. 

— de Dubosc d'Antic. 

— de Marcotte, * 

Carte minéralogique, de Guettard. 

Origine des langues , par Court de Gébelin, 

Encyclopédie. 

Mémoires de l'académie des sciences. 
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Des officiers ^ savans ^ artistes et marins ^ 
embarqués sur les frégates la Boussole et 
V Astrolabe j aux ordres de 'M. de la Pé- 
rouse. 

Juillet 1785. 

L A B'O U S S O L È. 

MM. 

HE lA PiRousE^ capitâiae de vais$eau, comman* 
dant en chef, employé comme chef de divi&ion, 
fait chef d'escadre le 2 novembre 178&. 

Lieutenans. 

UE Clonakd, charge du détail, fait capitaine de 

vaisseau. 
d'Escures. 

Enseignes. 

BouTiN , fait lieutenant de vaisseau 1§ premier 
^ mai 1786, et major le 14 avril 1788. 

DE PlERREVERT. 

CoLiNET , lieutenant de frégate , fait sous-liéutenant 
de vaisseau le premier mai 1786. 

Gardes delà marine, 

Mel de Saikt-Céraw,. débarqué à Manille le 16 
avril 1787. ^ 

»E MONTARNAI.. . • 
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DE Roux Darbaud, volontaire, fait élève de la 
marine le premier janvier 1786, et lieutenant 
de vaisseau le .14 avril 1786. 

Frjédëric Broudott, volontaire, fait lieutenant da 

• vaisseau le premier août 1786. -^ 

Ingénieurs, savans et artistes. 

DE MoNNERON, Capitaine au corps du génie, in- 
génieur en chef, 
Bernizet, ingénieur-géographe, 
RoLLiN , chirurgien-ma/or entretenu. 
Eepaute Dagelet, de l'académie des sciences , 

* professeur à l'école militaire , astronome. 

DE Lamakov, physicien, minéralogiste, météore* 

légiste. 
L'abbé Mokgès, chanoine régulier de la congre' 

gation de France, physicien, et faisant les 

fonctions d'aumônier. 
Duché de Vancy , dessinateur de figures et paysages. 
Prévost le jeune, dessinateur pour la botaniq[ue. 
CoLLiGNOK, jardinier-botaniste. 
GuERY, horloger. 

Officiers mariniers, 

JTacques f)AaRis, premier maître d'équipage. 

Etienne Lormier, idem, 

Vincent lé Fur, maître d'équipage. 

Jérôme Laprise Mouton, fait âous4ieutenant de 

vaisseau. 
François^ Tayer, contre-roaitre^ 
François Ropars, idem. 
Jean-Michel le Bec, quavtier-maitre. 
Jean-Baptiste le Maître , second pilote. 
Eutrope IPaure, aide-pilote. 
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Canonniers et fusiliers, 

Pierre T^uir, fourrier <le la marine , premier 

maître canonnier. 
Edme ^François- Matthieu LmÉamE y sergent -ca<* 

nonnier. • 

Antoine FLHtiuc, caporal. 
François Dicge, fusilier. 
George Fleury, idem, 
Jean Bolet, idem, 
Pierre Lieutot, idem, 
Etienne Dutertre, tambour. 

Charpentiers , çalfa^ et voiliers. 

Pierre Charron, maître charpentier.^ 

Jean-Baptiste-François Soupé, aide-charpentier* 

André Chauve, idern^. 

Pierre Meschin, maître calfat. 

Claude Nevin , aide-calFat. 

Jean Faudil, idem, 

Alexandre ^f^oRE a jj , idem. , 

Jacques Francheteau, maître voilier. 

André Verrier, aide-voilier« 

Laurent Pointel, ideni. 

Gabiers , timormiers et ^^elots. 



Guillaume Durand. 
Jean Masson, 
Jacques Pochic. 
Julien Helleç. 
François Gorin. 
Prançois Lhostis. 
Jean-Marie Dreau. 
Alain Marzin. 



Pierre Bonny. 
Charles le Dac. 
Pierre Bretaud. <• 
Jean Frichoux. 
Cxuillaume Stephan. 
Pierre-Marie Lastennec* 
Jean Gohonnec. 

Yves LE BlHAJ^. 
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Corentin Jers. 
Jean Luco. 
Louis Plem^r. 
François Gloah'bc. 
Joseph LE Bas. , 
Joseph Plevut. 
Jean Daran. 
Jean Donety. 
Paul' Joseph Berteub. 
Jean MagneuR. 
Jean-Frçois Duquesne. 



André-Marie le Brick* 
Bertrand Daniel. 
Jean Garnier« 
Louis LE Bot. 
Alain Abgral. 
Charles'Ant. Chàuvrt. 
Piewe Achard. 
Guillaume Pichard. 
Hilarion-Marie Noret. 
Jean-Pierre Chevreuil* 
Julien Robert. 



Canonniers seryans. 



César- Augîn de Rozier. 
Michel Berrin. 
Frçois-Joseph Vautron. 
André Roth. 
Jean Blondeau. 

Michel NiTERHOFFER. 



Pierre Prieur. 
Marens Chaub. 
Jean- Pierre Fraichot, 
Pierre Guillemin. 
Jean Gillet. 
Joseph Rayes. 



Surnuméraires. 

Jeah QuERENNEtTR , pilote* côtier. 
Jacques le Car, second chirurgien.» 
Jean Louvigni, premier commis. 
Simon RoLLiU|D, tonnelier. 
Joseph VannWu , boulanger. 
Jean-Pierre Durand ,, m iltrç armurier. 
Jean-Marie. Ble A s, forgeron. 
I^ené-Marie Cosquet, maître charpentier. 
Jacques Quinion, coq. 

Domestiques. 



Pierre Cazaurant. 
Jean-Fràncois Bisaliok. 



François Bretel. 
Michel SiRON. 
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René de Saint- Ma it- Loiris Datid. 
HiCE. Benjamin (nègre). 

SUPPLÉMENT. 

GuYET DE LA ViLLENEUTE , embarqué à Manilla 

le 7 avril 1787. 
Jean-Charles Massepin, fusilier. 
Dominique Chaupion y idem. 
Pierre Lbbis, idem. 
Jean Jugon, idem, 
Pierre Motte, idem. 
Six matelots chinois» 

U ASTROLABE. 

MM. 
DE Langle , capitaine de vaisseau , coramandant. 

Lieutenant. 

DE MoNTi, fait capitaine de vaisseau. 

Enseignes. 

FaETON DE VAtJJtrAS. 

Daigremont. 

DE LA Borde Maachainville , surnuméraire. 

Blondela, lieutenant de frégate. 

• 
• Gardes dé la m^arine. 

DE LA Borde Bouterviluers , fait lieutenant à% 

vaisseau le premier mai 1786.- 
Law de Lauristok , idem. 
Raxi DE' Flassan , surnuméraire ,• fait lieutenant 

de vaisseau le premier iMi 17&6. 
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SaiHins et artùtes^ 

MoNGEy professeur à l'école militaire, astronome; 
débarqué à Téûériffe le 2^ août 1785. 

i>E LA MARTmiiRE, docteur en médecine, bo- 
taniste. 

DuFRESNE, naturaliste. 

LspiRERECEyEuA, religieux cordelier , natuTaliste, 
et faisant les fonctions cf aumônier.. 

Pjvevost, oncle, dessinateur pour la botanique. 

La VAUX, chirurgien ordinaire de la marine. 

Lesseps, vice consul de Russie, interpi*ète ; dé- 
barqué au* Kamtchatka, et chargé de porteir 
à Paris les dépêches de. M. de la Pérouse. 

Officiers mariniers. 

François Lamare, maître d'équipage. 
François-Marie Audignon , 'idem , surnuméraire. 
Sébastien Rolland , contre-maître. 
Guillaume-Marie Gaxtdebert, idem. 
Mathurin Léon,, premier pilote. • 

Adrien dé Mavel , second pilote. 
Pierre Brossaro, ai4e-pilote, fait sous-lieutenânt 

de vaisseau.- 
Jean l'Aine, aide-pilote. 

Canonniers. 

Jean Gaxjlin, sergent de la marine, maître ca- 

nonni^r. 
Léonard Soulas , caporal , «ecoxld canonnier. 
Jacques Morel, aide -canonnier. 
Pierre Chauvin , idem.. 
Pierre Phtliby*, idein. 
François Saulot, idem. 

Christophe Gilbert , caporal , aide -canonnier. 
Jean-Pierre Huatr£#, tambour, idem. . 
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Charpentiers,, talfats et voiliers, 

Robert Marie tBi Gax, mattre charpentier. 
Jeaa BernYi «ecoad charpentier. 
François Biziext y idem. ^ 

Jean le Cam, idem, 
Jean-François Paul, maître colfat. 
Louis Mevel , idem. 
Jean Gkosset, uïaitre yoilifcr, 
Olivier CaEAcaA»EC, aide-voilier. 
Yves QcjELSfffic, ip^r^ calfat. 
François Lebdvcher, a>idd^rCAl£at» 
Bastien Tajswou, bojssemao. 
Yves BotTJBuus., aide-vc^erl 

Gabiers , nmonniers et m^atelots* 



t:: 



Louis Allés. 
Pierre-Marie Rio. 
Jean Moal. 
Jdseph LE QûELLse. 
GuiUaume Dir<{irÉ$iff«.> 
Charles - Jacques- Antoi- 
ne Riotr, 
François le Locat. 
Yves-Louis ÔaraicdsIi. 
Bertrand Leisssigub* 
Julien RcjELLAiin^ 
Jean le Bris. 
Denis le Cors. 
Jean le Guyader.- 
Pierre Banniqit. 

Joseph RlC^ÉBECQ. 

Frçois.Marie VAuTioinr. 
Yves Hamon. . 
Jeaji Hamon. * 



Gilles Hewrt. 

Goulven TARikKAif.* 

Jean-Marie Basset, dë^' 
barque à Macao eit 
Chine , le tg janvier 
1787. 

Pferre.]Vferie-FîdèleI^At^ 

GAM. 

Jefta-Louis Bellec. 
Joseph LE Blois. 
JeanrMarie Letanàfp. 
GuiIl«umeiLambert Ni- 
cole. 
Jean Monens. 
Louis Mezok. 
Guillaume Quedec. 
Pierre Fouache. 
Jean Reoeli^ec. 
Guillaume Au^t^bt. 
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Claude LoH6i. François FcMt. 

Jean Gourmelok» Mathurin GAxrsUxr.* 

Jean Bernard. Guillaume Richaad4 

Alain Cree^ déserte à la Laurent Robin. 

Conception du Chili^ Julien Massé. 

le 14 lAars 1786. Jean-Thomas Anorieux. 

Canonniers serçans, • 

# 

Pierre Guimard. • Jean-Baptiste Puner. * 

Louis David. Coderant Lendebert. 

Joseph Fretch. Jean-Gautier Pluueur. 

Louis Span , déserté à Julien le Penn. , 

la Conception , le 14 François Bignon. 

mars 1786. Pierre Rabier. 
Chrétien Thomas. 

Surnuméraires, 

François Querré^ pilote côtier. . 

Jean Girnxcu, chirurgien. 

Jean-Marie Kermel, commis aux vivres^ mort le 

7 septembre 1787 , de la suite d'une blessure 

d*une arme à feu, 
Pierre Canevet, tonnelier, 
René Richard , boucher. 
Nicolas Boucher , boulanger. • 
Jacques le Rand, armurier, 
François-Marie Omnes , forgeroja, : 
François Mordelle, mousse. 

Domestiques. 

Yves Riou, débarqué à Ténériffe le 3o août 1785. 
Simon-George Deveau. ^ 

• Jean Geraud. 
Jean fioi.; mort le 11 août 1786, 
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Tean-Lûuis Daoux, débarqué à Macao le premier 

février 1787. 
François Potorelle. 
Joseph Hereau. 

SUPPLÉMENT. 

DuPAc DE Bellegards, garde de la 'marine , fait 
lieutenant de vaisseau le 4 août 1786 ; provenant 
de la flûte le Maréchal de Castries ; embarqué 
à Macao le premier janvier 17Ô7. 

LE GoBiEN, garde de la olpirine y fait lieutenant 
de vaisseau le 5 mars 1788 ; provenant da 

« la Subtile; embatqué à Manille le 8 avril 1787. 

Pierre Desluches, fusilier. 

Mich^l-Étienne Philippe, idem. 

François Marin , idem. • ^ 

$iE ^natelots chinois , embarqués à Macao. 
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RELATION' 

D^un "vojage intéressait de la frégate la 
Princesse'^ (le Manille à Saint-Blaise* ^ 
. en 1780 et 1781. 

Aussitôt mon arrivée à Manille ^ le com- 
mandant de fa frég^ (jyî m'y avait conduit^ 
débarqua les Forces mantimi&s qu'il avait ame- 
nées, k? établit au port de Cavité ^ pour If 
défendre*, et me nomma major de ces trotipes. 
Il me. chargea en même temps de leveï- te 
plail de ce port et de ses environs. Le but 
de ce travail étaît de détermine^ la situations 
la plus favorable où Ton pourrait placer les 
embarcations destinées à s'opposer à la des- 
cente des ennemis. 

Le gouverneur fit armer la frégate la Prin- 
cesse pour une expédition qu^il crut devoir 
tenir secrète. Lorsque la frégate fut prête à 

* Les originaux espagnols de cette relation et de^ 
Pextrait de la suivante ont été envoyés par la Pérouse j* 
)a trad motion est l'ouvrage de Â. G. Pingre, et la 
cartç correspondante, cotée dans P Atlas sous le n^. 68, 
dressée d'après ces relations et les anciens journaux, 
est due aux soins de Buache , membre de PInstitut 
national. (N. D. R. ) 

* On sait que Matiille , dans l'îsle Luçon , est la 
ville capitale des isles Philippines. Saint-Tlaise ou 
S* Blas est un port sur la côte occidentale du Mexique* 

^ Cavité est ud port à trois Ueues de Manille. 
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Aoûu 



mettre à la voile, je reçus très-iaopinément g 
l'ordre d'en prendre le commandement. La ^^ 
surprise que me causa cette nomination inat- 
tendue, Fignorance- où j'étais de l'objet de 
l'expédition, la crainte dé voir ma mission in- 
terrompue par la nécessité de qiielaue combat, 
furent pour moi la source de mille anxiétés: 
mais le gouverneur me représenta que cette 
commission mef ferait d'autant plus d'honneur, 
que Tobjet en était plus intéressant; que si 
1 ennemi se mettait à ma recherche , ce qu'il 
ae manquerait pas de faire , la sagesse et 1 ac- 
tivité de mes manœuwes seraient une preuve 
de mon intelligence, ^t qu'enfin le succès de 
ma commission serait un grand service que 
je rendrais à notre souverain. Ces expi^essions^ 
m'animèrent si puissamment, que je me tins 
singulièrement honoré de ce que le gouver- 
neur eût jeté les jeux sur moi pour une expé* 
4ition semblable, dans des circonstances aussi 
critiques. J'acceptai le commandement, et je 
mis k la voile le 24 août, après avoir reçu du ^4. 
gouvernement un paquet cacheté, qui con- 
tenait les insti'uctions et les ordres que je 
devais suivre, et le port où il m'était d'abord 
ordonné de me rendre. Je ne devais ouvrir ce 
paquet qu'à douze lieues de distance de Cavité. 

X»e 2^, me trouvant à la distance prescrite, a^, 
j'ouvris le paquet. Il m'était enjoint de me 
rendre au port de Sisiran * , où j'attendrais 

* Sisîran est un port de la côte orientale de Luçon , 
presque directement opposé à Manille, n'étant que 
de 16 minutes plus austral que cette ville. 

I. 18 
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A pût. 



1-80. '^^ derniers ordres du goùveroement, en m0 
^ ' tenant toujours sui^ le qui-vive, prêt à re- 
pousser les attaques des ennemis, qui cher- 
cheraient sans doute k m'intercepter , »-its 
yenaient bloquer MâniHe. 

Les Vf nts qaollîrent , et^ devenus contraires , 
ils s'opposaient à mon 4ébbuquemen|: entre 
les istes* Je me maintins ; en conséquence , 
louvoyant bord sur bord, faisant tout mon 
possible -pour gagner au vent; mais)? ne pu^ 
vaincre^ le courant, qui me repoussait avec 
force, venant de la pointe d'Escarseo *, qu'il 
me fut impossible de doubler, Je fus donc 

^9- obligé de mouiller le ^^ ,à deux heures du 
matmr pi es de cette pointe, vis-à-viB le port 
de Galeras, par s.5 brasses, fond de sable. 

3o. Le. 39, à trois heures et demie du matin, 
le ve^t tourna à l'ouest; mais il était si vident, 
qu'il me .fit chasser sur mes ancres. Je vx)ulus 
mett^ e à la voile ; le courant ne le permit pàsf 
il m'entraînait même vers le port. J'étais sur 
dix brasses de fond ; je laissai.tomberune ancre^ 
qui devint le jouet du courant et du vent qui 
fraîchissait de plus en plus , de sorte que je- 
n'eus bientôt que cinq brasses d'eau. Je laissai 
tomber une seconde ancre; et, à l'aide de la 
grande ancre, que je jetai bien vite, je m'é- 
loignai ^ la terre, dont je n'étais plus distant 
que d'environ une longueur de la frégate: 

■' . I l I / I I < > I ■> l> ■!■ .1 II» I »l I I ■ | l III I I » ' Il 

* Cette pointe , lé port des Galère» , les isle» Tiaeo 
et Saînt-Iernardin , sont situés dans le can^l ou dé^ 
troit qui sépare l'isle Luçon des autres Çbi)ippiBfi«. 
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et quoique je restasse toujours engagé sur la 
pointe cAlagican, qui forme le port des Ga- ^7'^^* 
lères, je pus cependant me mettre à la voile; Aoûù 
mais ce fut en laissant une ancre , une grande 
ancre , deux câbles et un gi'and câble , engagés 
dans les roches '. A neuf' heures du matin , je 
doublai la pointe ; et quoique le vent eût moIK 
en passant au troisième quart * , cependant , 
forçant de voiles, je parvins à mouiller le 3i , 3i. \ 
à huit heures du soir, à Tabri de Tisle Tiaco, 
pour débouquei' le lendemain. 

Le premier septembre , je remis à la voile , Septembre* 
et à quatre heures du soir je mè trouvai à un 1. 
quart de lieue au nord de Saint-Bernardin. 
De là je dirigeai ma rout« pour passer entre 
les isles Catanduanës ^ et Luçon^ cdmme cette 
route devait me porter au passage le plus 
étroit entre des battures et cette isle , je mis 
À la cape à dix heures , et je me trouvai le 2 , 2. 
au point du jour , à deux lieues de distance 
de Catanduanès. Je courus à toutes voiles ; 



* J'abrège icr beaucoup ^ tant parce que le détail 
serait ioutUe et ennuyeux , que parce qu'il y a quel- 
ques endroits que je n^ntends pas, soit faute d'intel*' 
ligence de ma part , ce que je ne croî« cependant 
pas , soit par la faute du copiste , qui aura estropié 
son original. 

• Les Espagnols divisent Phorizon en quatre quarts ; 
le premier s'étend du nord â l*est , le 2t de l'est ais 
sud , le 3® du sud à l'ouest , le 4® de l'ouest au nord. . 

^ Cette isle est située vis-à-vis la partie la plus au 
sud-est de Pisle Luçon ; sa pointe septenfrîonale esjt 
presque ^ur le même parallèle que Sisîran. 
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et à onze heures et demie j'avais atteint sa 

1780. pointe la plus au nord et à Touest, et je passai 

Septembre, à une fort petite distance des derniers islots 

s voisins de cette pointe. De là |e courus à 

Touest- sud-ouest et à Pouest, serrant le .veqt 

pour gagner Sisiran. J'atteignais presque le 

port, à six, heures du soir. Je courus , diffq- 

3- rentes bordées toute la nuit : le lendemain 3, 

je mouillai à deux heures du soir, et j'amarrai 

ma frégate le mieux qu'il me fut possible, 

dans l'attente des derniers ordres qui devaient 

m'être adressés. 

Aussitôt mon arrivée , je m'occupai à exercer 
mon monde atout ce qui pouvait contribuer 
à notre défense, en cas d'attaque, afin que, 
la chose a* rivant, tous fussent suffisamment 
exercés dans le maniement de nos armes. J'é- 
crivis aussi au gouverneur, pour lui faire part 
de mon arrivée à Sisiran, et lui demanderiez 
derniers ordres. 

Sisiran est situé au voisinage de montagnes" 
très-élevées , qui rendent l'air extrêmement 
humide. De là proviennent aussi les tourbillons 
de vents continuels que j'épro^ivai pendant 
mon séjour en. ce port. L'humidité constante 
occa^'onna des maladies à mon équipage : je 
perdis même un matelot. 

Nous étions à trente ou trente-cinq lieues 
des peuplades les plus voisines; et pour com- 
muniquer avec elles j^fcJallait franchir des 
montagnes escarpées ,^fflBfcées par des bar- 
bares qui rendaient cette communication très- 
difficile. Ce ne fut, en conséquence, qu'avec 
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beaucoup de peine que je parvins à me pro- 
curer qxielques uns des rafraîchissemeris t|ne ^7 ^^ 
je croyais devoir nous être utiles durant le Scptemhre. 
cours d'une aussi longue campagne. 

Pour remplacer les deux câbles et le grand 
câble que j'avais perdus, je priai l'alcade (ou 
commandant) de cette province de m'en faire 
fabriquer de neufs : il le fît, et ipe les remit 
dès qu'ils ftu'ent achevés. Je lui avais pareil- 
lement deiïiandé quelques ancres; il n'y en. 
avait à sa connaissance aucune dans toute 
détendue de sa jurisdiction. 

Le 10 novembre, un officier vint à mon Novembre. 
bord, et me mit entre les mains une grande ^o. 
boîte contenant des dépêches relatives au ser- 
vice de sa majesté. Le gouverneur général me 
donnait l'ordre de remettre , le plutôt possible, 
cette boîte à son excellence le vice-roi de la 
nouvelle Espagne, et, pour cet effet, de faire 
voile vers le port de Saint-Biaise , ou vers 
Acapulco , selon que je le jugerais plus expé- 
dient. Je me disposai sur-le-champ à partir; 
mais deux tempêtes consécutives ne me per- 
mirent pas de le faire avant le 21 novembre. 

Pour naviguer desisles Philippines à la nou- 
velle Espagne, il faut partir en juin; les vente» 
d'ouest , qui soufflent alors , coi[iduisent les 
navires à l'est des isles Mariannes : en toute 
autre saison l'on se flatterait vainement d^un 
succès heureux. Je fus donc obligé de me 
regarder comme à la veille d'entreprendre un 
voyage absolument nouveau, sur des parages 
presque inconnus jusqu'alors. En effet, quand 
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g il se trouverait que quelque navigateur auraîtf 
^'^ °' tenu une route analogue à la mienne, aurait^! 
Novembre. ^^ jçg mêmes vents? aurait-il suivi les mêmes 
rumbs? aurait-il parcouru les mêmes paral- 
lèles , les mêmes méridiens que moi? Je puis 
donc conclure qi^e la route que j'ai tenue 
n'avaif encore été pratiquée par aucun na- 
vigateur. 

- Je. n'avais rien de plus à cœur que d'exé- 
cuter fidèlement les ordres qui m'étaient 
donnés , et de rendre mon expédition utile 
au service de sa majesté et au bien de ses 
sujets. Ce sentiment m'aida à surmonter les 
appréhensions que je concevais , d'après l'igno- 
rance absolue où j'étais de la route nouvelle 
que j'allais tenir. Mes connaissances ne s*éten- 
daient que jusqu^à la nouvelle Bretagne; et, 
dans cette traversée même , je rencontrai une 
infinité d'isles dont il n'existait pas le moindre 
vestige sur les cartes marines. 
> M. de Bougain ville, qui a navigué de l'est 
de la nouvelle Guinée jusqu'au cap de Bonne- 
Espérance dans la même isle, ne nous donne 
la position que de deux petites isles qu'il a 
nommées les Anachorètes y^t d'un groupe 
d'autres isles rases et petites auxquelles il a 
donné le nom de MUle-isles *. Il les a, sans 
aucun doute, placées à leur vraie latitude.: 
mais outre ces isles , il ne se passait point de 
)our sans que j'en découvrisse d'autres, dont 



* Bougaînville n'a point donné à ce groupe le florn 
Ae Mille^isles ^ mais celui de V Échiquier, 
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je me trouvais environné, comme on peut ^ 
s'en convaincre d'arprès l'inspection de ma *7 ^v 
carte. Le seul parti qu'il me restait à prendre, i^ovembre. 
et que je pris en effet dès le premier instant 
de mon expédition , fut d'apporter l'attention 
là plus scrupuleuse, d'user qe la vigilance la 
plus active pendant tout le cotirs de notre 
navigation , pour m'acquitter avec succès de 
la commission dont j'étais cliargé, malgré les 
risques continuels que je devais courir. 

Si je fusse parti d'un port qui eût pu me 

fijurnir tout ce qui m'était nécessaire pour 

un si long voyage, je me serais épargné bien 

des dé tresses. Les gens démon éqtiipage étaient 

attaqués de maladies plus ou moins aiguës ; les 

yivres, limités bien précisément à six mois, se 

trouvèrent piqués d'insectes et pourris pour 

la plupart; l'eau était bornée à soixante-dix 

>ipes et quarante barils , provision , vu sur-tout 

e déchet, insuffisante pour un voyage d'aussi 

ong cours; les cordages du vaisseau étaient 

tels , qu'ils rompaient dès la première fois 

au'on les employait. Je demandai à l'alcade, 
u goudron, qui nous manquait absolument; » 
il ny en avait point du tout dans fa province: 
J'y suppléai avec du brai. Quoique toutes ces 
raisons me laissassent peu d'espérance , mon 
zèle pour le service du roî'^ne souflfHt aucun 
refroidissement : je me disposai à subir tmites 
les calamités dont la nature de nos provisions 
et l'état de nos agrès me menaçaient. 
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Novembre, départ , du part de Sisiran ^ situé sur la 
côte orientale de Pisle' Luçqn ^ par i^^ 
SiO' de latitude nord^ 12,6^ Z\' à V ouest 
de Saint-^Lucas ou Lucar^ en Californie^ 
121^ no' à Vest de Paris y no' à Vouest 
de Saint-Bernard ou Bernardin dans le 
débouquement, 

21. Je nv's à la voile, le ûi hovembi'e , par de 
jolis vents d'est-nord-est et d'est, qui ne tar- 
dèrent pas à forcer; et comijie ils m'étaient 
directement contraires , je courus diverses 
bordées pour m'élever au nord et m'éloigner 
de l'isle Catanduanès. Ces vents me portèrent 
jusqu'à la latitude de 16^ 14', que j'observai 
Décembre. \ç. 3p^ j^ fis alors routc au sud-sud-est, et je 
3. revis i'i.sle le 3 décembre : elle me restait au 
sud-est quart ^ud, à la distance de cinq lieues. 
Je conclus que les eaux * m'avaient rejeté 
n^n6' à l'ouest, noitobstant la correction que 
, j'avais faite de ma route dans le nord-nord- 
ouest. , ^ 

Dans cette position où j'étais i^enu .par les 
vents, qui ne me permettaient pas de porter 
a.u sud-est, je fus assailli par une mer grosse et 
élevée, et par des vents extrêmement fqrcés, 

* Outre les courans, la dérîve avait sans doute 
beaucoup influé sur la direction de là route ; mais 
c'était apparemment sur l'estime de cette dérive que 
la route avait été corrigée* 
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qui m'obKgèrent de mettre souvent à là cape ^^g^ 
sousr la misaine, ayant toutes les peines pos- ' ' - 
si blés à gagner le dessus du vent, pour pou- '^^^^'^ 
voir continuer mon voyage. 

Le 9 décembre , api es avoir couru plusieurs 9» 
bordées, je. me retrouvai en vue de Tisle Catan- 
duanès, et j*y pris mon dernier point de dé- 

rrt, la pointe la plus sud de î'isieme restant 
l'ouest- nord-ouest 3^ ouest, à la distance de 
dix à douze lieues; ce qui me mettait à i3^ 
:z4' de latitude, et à \2i^ 26' de longitude 
à r«st de Paris , 46' à Pest de Saint-Bernardm. 

Nouseuipes alors des vents assez bons Frais, 
soufflant du troisième quart ; j'en profitai pour 
courir à l'est jusqu'au 14 décemore, gue les 14. 
vents se remirent à Test -nord-est, à l'est et 
à l'est-sùd-est. Ce changement m'obligea de 
naviguer par les rumbs du deuxième quart 
les plus près du sud. ' 

Le 18, suivant une des caftes sur lesquelles i8- 

1*e dirigeais ma route, je devais être à l'est de 
'isle nommée ie Martjr ^ à sept lieues de 
distance; et entre le 20 et le 21 , j'aurais dû 19. 
passer sur celle qu'on nomme le Triangle : ' 20* 
mais, suivant une autre carte, j'étais le 19 
en la proximité de l'isle Yap, ou grande Ca- 
roline, et le 20 par* le travers des isles Paies,, 
san^que nous ayons eu connaissance *d'aucune 
de ces isles : mais une mer courte et houleuse 
que nous éprouvions, ne pouvait avoir d'autre 
cause que la proximité des isles Carolines, ou 
nouvelles Philippines, telles qu'elles sont pla- 
cées sur la carte française. 
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^ r. Le A9yje traversai la Ligne, et passai dànff> 

*7 ^* rhémisphère au8tral. Les vents soufflèrent 
Çéoembre. oIq^s du troisième et du quatrième quart* Ils 
29. étaient assez frais, mais cfntremêlés de calnaesr 
fréquens, qui nous incommodèrent beaucoup 
par les chaleurs excessives qu'ils occasionnè- 
rent. Je suivis alor^ les rumbs du deuxième 
et du premier quart voisins de Test, ne per* 
dant cependant pas de vue le dessein que 
j'avais de na^lever insensiblement dans le sud, 
pour y rencontrer les vents occidentaux qui 
devaient régner dans de plus hautes latitudes. 
Faisant cette route , nous remarquâmes beau- 
coup de gros tronçons d'arbres, des oiseaux 
V de différente espèce , des foux , et d'autres 
qu'on nomme dominicos. 

Dans cette même course, je me proposais 
de reconnaître fes Mille-isles, dont Bougain- 
ville place, sur sa carte, la plus boréale et 
orientale par i^ 10^ de latitude australe, et 

J781. par ' à l'est de Paris- Je les reconnus 

Janvier. ^H effet le 7 janvier ; elles s'étendaient du 

38® degré du second quart, jusqu'au 9** degré 

^* du troisième *. La latitude de celle qui était 

le plus au nord-est, fut trouvée précisément 

la même que celle que la carte indiquait; 



' La longitude est en blanc sur le manuscrit : elle 
est de 139^ 3o', suivant la carte de Bougainrille. 
Au reste , les Mîjle-isles sont manifestement la même 
chose que son Échiquier. ^ 

• * Donc elles s'étendaient de Fcst 38 degrés sud, 
au sud 9 degrés ouest. 



Digitized by VjOOQIC 



DELA pérouse; ^83 

mais sa longitude était, suivant mon points « 
de 141^ la' à l'est de Paris* *^ ** 

Je me déterminai à côtoyer ces isles à la ^**^*% 
moindre distance qu'il me serait possible. J'ea 
fis une infinité de relèvemens , lesduels» com- 
binés avec Je chemin que faisait la frégate, 
m'ont mis en état de déterminer avec la plusf ^^ 
grande précision la position de vingt-neuf de 
ces isles que nous avons découverte^. Il y en 
a sans doute beaucoup d'autres dans la partie 
du sud 9 dont nous n avons pu prendre con* 
naissance. Il n'est pas possible de marquer sur 
la carte l'étendue de chacune de ces isles; à 
peine y en a-t-il quelques, unes qui aient une 
lieue dans leur plus grande longueur. Toutes 
sont rases et couvertes d'arbres : quelques ui^s^ 
sont environnées de ressifs qui les joignent 
avec les isles voisines. La mer brise sur ces 
ressifs ; mais ces b'risans ne s'ap perçoivent q^u'à 
peu de distance. Je continiiai k m'approcner 
de ces isles, de manière que je passai à deux 
milles de distance de la plus boréale. A sept 
heures du soir, je découvris beaucoup de feux 
sur les isles les plus orientales : je ne pus être 
que très-étonné de voir que d'aussi petites 
parcelles de terre fussent habitées. 

Quittant ces isles, je fis gouverner à l'est 
quart nord-est ; et le 8 nous découvrîmes au ^ 8, 
sud 3 degrés est, à la distance de cinq à six 
lieues , deux islots, que je nommai les Hermites; 
le même jour au soir nous vîmes les Anacho- 
rètes au nord et à l'ouest, à la distance de 
cinq milles : je. les trouvai bien précisément 
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g par la latitude que Bougamville leur assigne; 
'^ ** Nous vîmes, au même instant, (juatre petits 
islots à Test : je les dépassai à mmuit , par la 

I)artîe du sud, à la distance d*une lieue; je 
es nommai les Moines. 
De ce parage, je portai sur le cap nord de 
10, la nouvelle Bretagne : mais, le lo, Taurore 
Commençait à peine à paraître , lorsque je dé- 
couvris d'autres feles au sud-sud-est *. Je 
courus, ce mêmfe jour et le suivant, le long- 
de la plus occidentale, à une distance raison- 
nable. Je pris toutes les mesures possibles 
pour m'assurer , à force de relèvemens , de 
sa véritable situation, et je puis assurer que 
sa côte du nord a onze lieues de long. L'isle 
est sans doute large à proportion ; car au-delà 
des plaines qui s'étendent jusqu'au bord de 
là -mer, on. voit plusieurs montagnes assez 
' élevées : la carte en représente la perspective.. 
Au large de cette isle sont quatre autres isles 
rases, dont les plages se succèdent : elles 
sont couvertes d'arbres ; les bords de la mer 
sont francs, libres de ressifs : je ne doute pas 
que dans les canaux qui séparent ces isles , 
cTn ne trouve de bons fondç, où les vaisseaux 
soient suffisamment à l'abri de la mer et des 
vents. 
Les habitans de ces isles, me voj^ànt, le ii. 



II. 



* H y a dans le manuscrit sudoeste : il faut $an& 
doute lire sudeste ou sud^sueste j sud-est ou sud-sud- 
est j toute la suite prouve que cette îsle ne pouvait 
rester ^or» à l'ouest de la frégate* 
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i la dfetance de deux milles de leur pointe la ^ •g 
plus oriejjtale., firent approcher leurs canots, 
au nombre de dçuze , outre plusieurs autres 
qui ne démarrèrent |%s. Curieux de connaître 
quel était le caractère de ces insulaires , je fis 
mettre en panne : ils approchèrent, mais ne 
voulurent absolument point monter, à bord; 
ils nous demandaient seulement, avec instance?, 
quelque nourriture , et nous pressaient d'aller 
relâcner entre leurs isles. On leur jeta, de la 
frégate, quelques cocps et des morceaux de 
biscuit : ils se jetèrent avidement dessus, et 
se battirent presque pour les avoir; mais 
quand ils apperçurentà la pouppeun filet ren- 
fermant quelques légumes, ils rirent, avec de 
longues haches de bois, tous leurs efïbiis poui^ 
se les approprier. Tout cela était une preuve 
sensible du triste état dans lequel if^ vivaient : 
et bien loin d'espérer quelque rafraîchissemeqt 
de ces insulaires, je vis qu'ils en avaient eux- 
mêmes plus besoin que moi. Je fis donc servir, 
contraint de les abandonner, dans leur n^isé- 
rable état. Je ne remaï'quai aucune dij3erenQe 
entre eux et les nègres de la Guinée : couJibuj:, 
cheveux, lèvres, j^eux, tout me p^rut sem- 
blable de part et d'autre. Ceux-ci avaienf pour 
toute arme des fièches, mais sans arcs poijr 
les tirer; elles étaient armées de pointes de 
cailloux fort grossières : ils avaient aussi quel-r 
ques filets.de pqcheurs; ce qui leyr fournis- 
sait ,. sans doute, le principal alimtçnt qui le$ 
faisait subsister. 
Poursuivant ma route au_sortir de cette isle. 
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' à laquelle je donnai le nom, de Don Jostpt^ 
^ ^ • Basco j f en découvris le soir du même jour 
Janvier, gj^^ autres. Je donnai à la plus occidentale des 
deux les plus au sud Je Am de Saint-Michelj 
et à la plus orientale celui de Jesus-Maria. 
Leurs côcessont sans doute plus étendues que 
Je ne l'ai conclu des relèvemens que J'en aï 
pu foire; car leurs montagnes sont très-éle- 
Vées, et la distance où j'en étais ne me per-r 
mettait apparemment pas de découvrir toute 
Kétehdue*ae ces côtes. , 

J^ côtoyais en même temps le rivage de 
deux autres isles, à la distance de deux milles; 
je nommai la plus occidentale Saint^Gabriel , 
et Sainir-Haphaël la plus orientale : entre 
elles et les ckux précédentes, il v ea avait 
deux fort petites ; celle du nord tut appelée 
Pisle Rase y et celle du sud, Visle du Four. 
Enfin , portant toujours à Pest , je me trouvai 
à minuit au aôrd de trois isles, que je nommai 
les trois Bois. 
12. Le là , ïe laissai un très-petit islot au 38® 
degré du 3* quart (sud 38^ ouest), à 6 lieues 
de distante- 

Le même jour, à une heure et demie du 
Soir,^ nous reconnûmes, au nord-est 3^ est, 
une autre kië^ à la distance de huit à neuf 
lieues. JElIe nous présentait une ipontaijne 
très-élevée ; et soupçonnant que c'était lisle 
Matthias, que la carte française place au nord 
de la nouvelle Bretagne , je fis porter à l'est- 
nord-est, pour m'en approcher, et m'assurer 
dte €à sittiation. A six heures du soir, la 
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imontagne nous restait au 22^ degré du pre- 
mier q[uart (au nord 22^ ^st), à la distance *7 *• 
de six à sept lieues; et sa situation, déter- J^^vicr, 
minée diaprés nos relèvemens, ne me permit 
plus de douter que ce ne fût Tisle Matthias. 
. Je continuai de suivre le même rumb , pour 
reconnaître Tisle Orageuse, placée plus à Pest 
sur la carte française. Cette isle est certai- 
nement bien nommée ^ nous ne cessâmes, 
touteJa nuit, d'éprouver des coups de vent et' 
de mer. Cependant, le i3, malgré les brumes iS, 
et les ondées fréquentes qui eurent lieu dès 
ïè point du jour , nous découvrîmes au nord- 
puest quart nord, à sept lieues de distance, 
une autre isle, qui nous pai-ut plus petite que 
Tisle Orageuse n'est représentée sur la carte;' 
mais sa distance, jointe k ce que Thorizon 
n'était rien moifts gué net, a pu nous la faire 
paraître plus petite: qu'elle n'est en eflfët. Je^ 
jugeai finalement que c'était ou Tisle Ora- 
geuse, ou une petite isle qui en est très- 
voisine. . ^ 
Comipe, d'après mes relèvemens, f ai trouvé 
que la pointe du sud de l'isle Matthias était 
pailla latitude de i^ 28^, et.que la carte fran- 
çaise la placé par :2^ i^^, j'ai cru devoir aban-» 
donner celle-ci, et j'a) placé cette isle sur m» 
carte par la jUititiadç que j'ai conclue de Tob-^ 
seryation que je Venais de faire â midi „ et que 
je crois très-précise *. J'ai Corrigé proportion-. 

* I^ latifiid'e -de là pointe sud de l'isîe Matthîa^ 
est de 1^ 38^ «ur la carte de Bougainyille. 
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r. nellement la latitude de Tisle Oragetisé. La 
'■^ ^* position de ces deux isles, si voisines Tune de 
Janvier, f autre, dura sans doute été sujette à la même 
erreur. 

Comparant ma longitude estimée de Tisle 
Matthias* i44<l 20^ est de Paris, avec celle 
de 1454 35^ qui lui est donnée sur la carte^, 
j^ai trouvé que mon point, suivanbla carte ^ 
était en erreur de i^ i5^ vers Pouest. Suppo- 
sant que ceux qui ont découvert cette islé 
avaient exactement déterminé sa distance ait 
cap de Bonne - Espérance de la nouvelle 
Guinée*, je corrigeai la longitude de 148^ 
89^ à l'orient de Paris, que j'avais obtenue k 
midi, contre celle de 144^ 64^, qui résultait 
de la longitude de l'isle Matthias, J'ai distribué 
cette correction convenablement sur la po- 
sition des isles que j'avais précédemment dé- 
couvertes. Je fixe donc mon nouveau point 
de départ p^^r. 144^ 64^ de longitude. 

Le même jour , i3 janvier, nous eûmes 
connaissance d'une grande côte : l'horizon , au 
second et au troisième quart ^dans toute la 



•' La longitude de la même pointe est, sur la même 
carte, de 146*^ 10'. L'isle Orageuse y est représentée 
double; le milieu de Pisie la plus orientale y est par 
I* 46^ de latitude, et 146'^ 87^ de longitude. Bou- 
gainville a vu, mais il n'a pas observé ces ^ isles.' 

^ Lesi^avîgateuTs modernes se seraient plutôt réglés 
sur la distance de cette isle au cap Saint-George, 
dont la position géographique est mieux déterminée 
que celle du cap de èonnerEispéraace de la nouvelle 
Guinée. 
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partie da sud), était chaîné de nuages épaii»^ 
de brume, de tourbillons de vent. S'il sur- \'^^* 
Venait une éclaire ie , eHe disparaissait bientôt ; Janvier. 
déserte qu'il ne nie fut pas possible de déter* 
miner quelle terre je voyais: Je crois cepen- 
<ianl que c'était la côte de la nouvelle Bre-* 
tagoe, tant parce que les îoui's suivans abus 
continuâmes de découvrir des parties de terre; 
qui ne pouvaient appartenir qu'à une grande 
h\é ou à' un continent, que parce au'en cô-^ 
toyant ces terres nous ydecouvrioiV de fort 
Jiaute$ montagnes, telles qu'on n'en voit que 
tien r^ement dans de petites isles. 

Le î4, ?iprès midi, nous vîmejî au sud-ouest *^' 
tine haute motitagne, et une côte qui s'étew- 
dait assez loin à l'est et àPbuest. ifft'y avait 
^ucun doute que ce né fût une côte de la • 
nouvelle Bi^tagne. Je ne pus m'assurer bien 
précisément de son gisement, en ètainê à 
ciou^e Keû^s de distance. Je passai en même 
temps au voisinage de trôi^* isles qui me res-* 
taient ati sud un quart sud -ouest. La plus 
boréal^,que je nommai Suint-Françoisv, était 
à deux lieUee- et , demie de^distanee; celle du 
milieu fut nofemée Saint- Josevhy et latroi-^ 
sième', Saint-Antoine ;* delle-ci était distante 
tle sept lieuèset demie. Après >fes avoir, dé- 
passées, nous vîmes à minuit une petite isle, 
à 10^ (Sïi second quart (à l'est lo^sud); je la^ 
nommik ShiHï'Pierre. 

Lé là, nous vîmes deux îsles; à midi, elles i5. 
nousa'est^ieqt au sud-ouest 8^ sud, à la dis- 
tance j:de: dix li^uesi La plus occidentale fut 
I. ^9 
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"■"""■"*" nommée Saint '^ Laurent, la plus orientale 
»7*". Saint-Biaise. 

Janvier. Du ï5 au 17, Ics vents forent faibles d: 
j variables du premier au quatrième quart : k 
^* 17, nous eûmes connaissance d'une petite isie, 
que je nommai Saint^Hyacinthe j elle nous 
restait à 58^ du 3® quart (ou à l'ouest 3^^ sud), 
à la distance de dix lieues. 
xS. Le i8, BOUS découvrîmes, à |iuit milles de 
distance, trois autres isles, dont l'une courait 
du nord au sud : la^plus à l'ouest fut nommée 
Sainte-Rose j la grande , isle du R^ugej et 
la petite , très-voisine de la précédente,/^ Mor 
deleine. Le même jour, nous vîmes, au sud- 
oiuest de l'isle du Refoge, une côte couverte 
de montagnes très-élevées. Je me supposai 
k douze lieues de dii>tance du rivage, dans la 
direction de 65^ , au premier et au troisième 
Quart (nord 66^ est, et sud 65^ Qwest) : c'est 
I unique secours que j'aie eu pour déterminer 
la position de cette, isle. 

Je doutai d'abord si cette terre ne faisait 
point partie de la nouvelle Bretagne : mais 
|e f us ensuite assuré que c'était Pisie de Saint- 
Jean , que la carte française représente comme 
une grande isle , et qu'elle place par le pa- 
rallèle où je ^ai ol^servée * ; d'autant plus que 



* Je voudrais savoir quelle est cette i^rfe £r;^çaise 
sur laquelle notre navigateur dirigeait sa route. L'isle 
Sain t> Jean est nlacée, suivant une carte de Ffeurieu , 
par 3* 45^ dé latitude, iSo^ Szf k l'est de 'Paris : 
m^âsf suivant le Foj-a^e de Cart&ptt (édition fraoK 
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lious avions vu une infinité de petites isles, ^ g^ 
depuis Tisle Matthias» et que notis n'en avions '^ 
reconnu aucune que sa latitude et s^i distance J^nvief. 
à l'isle MattJf^ias puisent faire prendre p<>ur 
Fisle de Saint- Jean. 

Le ï9, au lever du soleil , nous vînmes deujf *9* 
îsles très^rases, qui couraient Tune et Tautre 
du nord ouest au sud-e^t, à la distance d^ six 
lieues ; elles étaient séparées par qq can«^ 
étroit , qui regardait; le sud-ouest ; ïiqus les 
nommâmes les Caïmans, 

Le même jour, à l'entrée de la nuit, nous 
eûmes coanaissadce> au sud ^ de deuic îsles : la 
plus au nord était fort petite; elle eut pom 
Sainte^yinne j et Taq jrç , Sainte'-Barbe j suir 
vant mes relèvemens, lacOte de celle-ci avait 
eept milles de lonjÇMe^Dr. , ,. 

Le ;ao, au point 4^ jour, le milieu d'une ao. 
grande ible, à laquelle je donnai le pom de 
Don Manuel Flqr^^j nous restait au sud 5* 
ouest» ^ i3 lieues de distance : on y remar- 
quait une montagne assez élevée; sa cote ap- 
pare^t^ courait dé Te^t^sud-est à Touest-nord- 
Q^est» r^space de ^x lieues. 
. A huit heures du io,atin, nou^ eûmes la 
vue de neuf islots , que je ne doutai point 

M" " II. III liT 

caîse iw-4**), dont la carte est & plus ^and point , 
!a latitude est de 4** ig^, la longitude iSZ^ V est 
de Greenwich , iSo^ 43^ est de Paris» Carteret avait 
reconnu cette î^le- L'auteur des Découverte^ des 
Frujicai'sj page 2B6, se décide pour 4*^ o' de lati- 
tude, et iSi^ 3o' «st de Paris. 
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^ être rOnton^-Java de la carte française. La la- 
^7 *• titude de ces isles est précisément la même que 
Janvier, ^elle qu'on donne au centre d'Ontong-Java 
sur la carte. Je fis courir sur ces isles pour 
m'en approcher le plus qu'il me serait pos- 
sible ; et j'observai qu'elles étaient environnées 
d'un banc de sable qui né peut être reconnu 
qu'à moins de deux milles de distance de la 
côte. Près' des acores de ce banc, on voit au-, 
dessus de Teau , de distance en distance, quel- 
ques petites roches très -peu éloignées du 
banc. 

Le banc laisse du côté du sud une ou- 
verture étroite, vis-à-vis de laquelle nous ob- 
servâmes. 4^ 53^ de latitude; nous n'étions 
qu'à deux encablures de cette entrée : elle 
conduit à un golfe où la mer est parfôitement 
tranquille, et où l'on trouverait un port as- 
suré , si l'on voulait s'y arrêter pour faire de 
l'eau ou du bois. Ce golfe est abrité au nord 
par les islots : nous lui donnâmes le nom de 
port de la Princesse. Nous donnons sur la 
cartç^^n plan très-précis de ce port ; nous en 
avons passé assez près pour pouvoir répondi'e 
de l'exactitude avec laquelle nous l'avons des- 



siné *. 



* L'Qntong-Java (ou Jaba , c'est la même cho$e 
pour les Espagnols) fut découvert , dit-on, en 1616, 
par k Maire et Schouten. Us y comptèrent douze 
ou treize isles ^ mais il s'en faut de beaucoup qu'ils 
aierft observé ces isles d'aussi près que notre navi- 
gateur. Dans l'éloignement , ils n'auront pas apperçu 
3m langues de terre fort basses , qui joignaient deux 
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De ces islots, qui ne sont pas à un mille 
de distance les uns des autres, sortirent plus ^7 
de soixante canots , qui s'approchèrent de nous Jan^kiw 
à une petite portée de fusil : mais comme le 
vent était favorable , je ne crus pas devoir 
perdre le temps à les attendre ; je fis servir , 
toujours sur le même rumb : ils retournèrent 
à leurs islots, sur lesquels il me paraissait im- 
possible que des créatures humaines pussent 
subsister. Nousy vîmes un assez grand nombre 
de palmiers, qui, sans doute, leur produisent, 
des fruits, avec lesquels, et le secours de la 
pêche, tes insulaires traînent leur misérable 
vie. 

Après avoir quitté Ontong- Java , je con^ 
tinuai ma route avec des vents doux et favo- 
rables durant le jour, mais impétueux pendant 
la nuit: ce qui me forçait à veiller avec la 
plus grande attention sur tout ce quppouvait 
s'offrir à notre vue, et à recommanaer une 
égale vigilance aux gens de mon équipage. 

parties d'une ménie islê , et d'une seule isie ils en 
auront fait deux. En 1767^ Carteret découvrit dans 
ces mêmes parages neuf isles , qu'il crut être l'On- 
tong-Java deSchouten. Ces îsles s'étendaient du nord- 
ouest quart ouest au sud-est quart est , sur un espace 
d'environ quinze lieues, et une d*entre elles est très- 
étendue ; au lieu que l'Ontong-Java o'a pas trois 
lieues d'étendue, et que toutes Jes isles qui le com- 
posent sont très-petites. Malgré cela, nous tâche- 
ront de prouver ailleurs que les neuf isles de notre 
navigateur, celles de Carteret et celles de le Maire 
* et Schouten , sont un seul et même groupé , différent 
de l'Ontong-Java de Tasman. 



Digitized by VjOOQIC 



^94 VOYAGE 

lis concevaient facilement la grandeur des ris- 
^7^^' (Jues que nous courions : en conséquence, ua 
Janvier, objet était-il apperçu à Thorizon , on avertis- 
sait aussitôt; Tisle était reconnue, et le danger 
était évité. 
22. Je naviguai jusqu^au si, sails avoir la con- 
naissance d'aucune terre; mais ce même four, 
la hm't étant*obscure , nous entendîmes, à dix 
lieufes , un mugissement affreux dans la partie 
du nord-est, et nous vîmes au large de la 
hanche du vaisseau, et à une assez petite dis- 
tance , la mer toute blanche d'écume. Je ftis 
oblige de porter au sud-ouest,* jusque ce que 
nous eussions cessé d'ouïr le bruit de cet 
écueil, que je nommai le Ronfleur*. Je fis 
remettre ensuite le cap à Test, tel qu'il était 
auparavant. 

Si l'on fait réflexion aux divers încidens qui 
ont traversé ma navigation, on se fera faci- 
lement une idée de la constance avec laquelle 
j'ai toujours eu pour but invariable de satis- 
faire à deux objets également indispensables, 
et directement opposés l'un à l'autre. Ma com- 
mission demandait Ja plus grande célérité , et 
m'obligeait par conséquent de forcer de voiles , 
sans i^erdre un seul instant. D'autre part, les 
tourbillons de la Ligne n'avaient heu que la 
nuit; les vents fraîchissaient alors extrême- 
ment, rendaient l'air noir et ténébreux, et 



* iFleurîeu pense que ce Ronfleur est Je méme^ 
^cueil que les basses de Ja Chandeleur de Meodana ^ 
ce qui n'est pas hors de Traisemblance. 
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iahçaierit la foudre et les éclairs. Ces vents 
étaient tout le jour presque calmes : je ne pou* ^'^ 
vais donc profiter que de la nuit pour avancer. Janvier* 
Je rencontrais des terres pendant le jour; j*en 
rencontrais durant la nuit. La prudence au- 
rait, sans doute, exigé que je ne m'exposasse 
pias à des dangers qui pouvaient, en un ins^j 
. tant, me faire manquer absolument le but dé 
mon voyages mais cela m'aurait occasionné 
un retard , peut-être préjudiciable k l'objet de 
ma commission. Je pris donc le parti de sup- 
pléer au défaut d'une prudence oisive , par la 
vigilance la plus active sur tous les obstacles 
qui pourraient survenir, et de profiter des 
vents , tant qu'ils seraient favorables. 
• Tout le reste de janvier, les vents furent 
faibles, et soufflèrent d'entre le nord-nord- 
ouest et le nord-est; je ne pus suivre d'autres 
rumbs que celui de l'est , ou ceux du a* 
quart les plus voisins de Test. Ma latitude 
augmentait donc du côté du sud , sans qu'if 
me fut possible de me relever au nord, le 
veirt venant constamment du i*"^ quart, sauf 
quelques grains qui soufflèrent du 4* et du 
i® quart, et dont je profitai pour me rappro- 
cher de la Lîgpe : mais les calmes furent si 
fréquens , que mon plus long chemin , en 
vingt-quatre heures, ne fut qïie de soixante- 
dix milles. 

Dès le commencement defévrier , les calmes Février, 
furent plus constans : du 6 au 17, notre che- 
min le i^ûs long fut de quareuite milles; il 
«'était communément que de douaee à quinze 
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j Oj milles. Ces calmes me retardèrent beaucoup; 
Je voulus en vairj passer au nord de la Ligne, 
espérant doubler^ l'ouest les basses de Saint- 
jBarthélemi ^ : les vent3 mous du nord , du 
nord-nord-ouest et du nord-nord-est, me for- 
cèrent à suivre, datis le 4® quart, tin riimb si 
voisin de l'ouest , que je perdais la longitude 
que j'avais gagnée à l'est, au prix de risques 
si' multipliés. Ces raisons m'engagèrent à re- 
prendre la route dans le i^'f quart, espérant 
que des vents d'est fadliteraient. bientôt ma 
traversée au nord de la Ligne. 

Comme mon voyage traînait de plus en 

{)lus en longueur, j'avais eu , des le 20 janvier, 
a précaution de retrancher deux onces de 
pain de la ration ordinaire de ceux qui com*- 
posaient mon équipage, outre une once qui 
se diminuait sur ohaque livre, depuis le pre- 
' mier instant de notre embarquement : mais» 
^^' Je 16 février, voyant que le temps n'amélio- 
rait pas, considérant qu'on ne nous avait donné 
de vivres que pour six mois ; que soixante-dix 
pipes et quarante barriques d'eau , qu'on cuvait 
embarquées , ne suffisaient pas mènae, à beau- 
coup près > pour cet espace de teiÂps; qu'au 
point où j'étais alors, par 3^ 82.' de Ja^titude 
s^ud, et par 174^-8' de longitude à l'est de 
Paris, il ne me restait guère de vivres que 
pour trois mois, et une quantité d'eau tnès- 
insiiffisante ; je conclus que j'étais dans la 

* lei je devine ; It manuscrit ne prés^te aucun 
' sens Tai&oonablê '.je crois deviner juste. 
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nécessité de diminuer encore la ration ; ce '"""'^"^ 
que je fis, là réduisant^ dès ce même jour, *7^** 

aux deux tiers, ^ Février. 

Ce qui augmentait encore infiniment notre 
détresse , était ^a quantité innombrable de can* 
crelas * dont notre bord était infecté. Le bis- 
cuit pesait beaucoup moins que quand il iut 
embarqué : mais ce qui me décourageait le 
plus, c'était l'état de notre provision d'eau; 
nous trouvions souvent des rutailles vides, et 
non seulement leur eau était entièrement 
écoulée, mais les futailles même étaient hors 
de service ; les cancrelas en avaient criblé les. 
douves par des tr©us de deux doigts de cir- 
conférence. * 

Faisant les plus sérieuses réflexions sur 
toutes ces circonstances, je conçus qu'il ne 
m'était pas possible de continuer ma route 
vers le nora de la Ligne, sans relâcher k 
cjuelcjue isie où je pusse remplacer l'eau que 
j'avais perdue. Gagner à temps les isles Ma- 
riannes , je ne pouvais m'en |latter. Il résulta 
de mes réflexions, que je pris le parti denaa 
rendre aux isles^le Salomon : je m en faisais à 
cent sept lieues de distance à l'ouest; j'espé- 
rais que les vents qui soufflaient de la partie 

* Le caD crelas ou kakerlaque est un insecte coléo- 
ptèr<e 9 assez semblable au hanneton , mais plus ]ar6;e 
et beaucoup plus plat ; if salit et dévore tout. Ôq. 
l'appelle , dit-ou , rai^et , dans les Antilles : cependant 
le cancrelas de l'isle de France m'a paru beaucoup 

Ï)lus grand que le ravet de Saint-Domingue; d*ail- 
eurs y c'est la même peste. 
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""" du nord me permettraient cette relâche , et 

»78i« atie de là je pourrais, avec plus d'assurance et 

F^rier* tie célérité , gagner le présidio de Monterey* 
Je fis donc voile vers les isles de Salomou ; 
mais les vents du i«^ quart, vpisins du nord> 
soufflant sans la plus légère interruption , me 
faisaient dériver insensiblement vers le sud. 
*®* Le 20 février, je me trouvai dix-sept lieues 
à l'ouest du cap de Sainte-Croix ou Guadal- 
canar. Nous commençâmes alors à éprouver 
les brises de Test-norcf-est et de l'est ; ce qui 
me fit perdre l'espérance de relâcher aux isfes 
de Salomon , et même de les reconnaître. Me 
trouvant donc par la latitude de iii^sud, je 
pris forcément le parti de m'élever dans l'hé- 
misphère austral , persuadé que je rencon- 
trerais des isles où nous pourrions remédier 
k l'extrême disette k laquelle nous étions ré- 
duits; espérant, en même temps, qu'après 
avoir parcouru 20 ou 22 degrés en latitude, 
nous trouverions des vents favorables pour 
courir à l'est, c^ <}ue je ne pouvais me pro- 
mettre en naviguant par la partie du nord , 
à moins que dé pousser ju8ii|u'à 44 à 46 de- 
grés, en serrant toujours le vent, ce qui m'eût 
tait perdre un temps infini; et, même en pre* 
nant ce parti , il m'aurait toujours fallu relâ- 
cher aux Mariannes. 

D'après ces réflexigns et d'autres qui ne 

cessaient de me tourmenter, je pris le parti 

de mettre le çap dans le second quart (entré 

l'est et le sud), en suivant les aires que les 

26. vents d'est me permettaient de suivre. Le u6 
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février, je vis une petite isle; je fis porter des* 
sus , dans l'espérance dV pouvoir jeter l'ancre ^"^ 
et d'y faire de l'eau. L^uipage tressaillit de Février, 
joie , il lu; semblait que cette isle allait de- 
venir le terme de ses privations; leur alé- 
gresse égalait la détresse où ils étaient, mais 
elle ne fut pas longue : arrivés à deux milles 
de dist^ce de l'isle , nous vîmes clairement 
que non seulement il n^j»^ avait point d'an- 
crage, mais qu'une chaloupe même ne pou- 
vait y aborder. Elle était de plus absolument 
stérile^; sur sa montagne, qui n'était pas pe- 
tite, on ne voyait pas un seul arbre. Cette 
isle fut nommée V Amertume. 

Le sy, nous découvrîmes une isle sur la» ^7, 
quelle nous avions le cap : sur cette isle était 
une montagne fort éievée , dont la cime pa- 
raissait tMfûlée , nwiis dont la pente , couverte 
d'arbres, offrait une agréable verdure. Nou$ 
y distinguâmes beaucoup de cocotiers; ils for- 
tifièrent le désir que j'avais d'y relâcher : mais 
la faiblesse du vent ne me permit pas d'en 
approcher plus près que d'une lieue, vers la « 
partie de l'ouest. Dé cette même partie sor- 
tirent plusieurs canots avec des cocos et des 
faanaiies : les échanges s'établirent aussitôt. 
\j^ Indiens , pleins de confiance en nous , 
montèrent à bord; celui qiii les commandait 
nous manifesta la plus tendre amitié ; il dansa 
sur le tiliac, il chanta des chansons : entre 
autres présens, il me donna une espèce de 
vaste courtepointe, ressemblant à du papier 
brouillard , mais composée de deux ou trois 
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feuilles ajustées Pune sur l'autre, pour pro- 
'7^*' curer au tissu plus de solidité. Je corres- 
f évwer. pondis à son honnêteté , et il se retira très- 
satisfait. Il me dit que cette isle s'appelait 
LaUéy qu'ir eh était le chef, qu'elle était fer- 
tile ep fruits de différentes espèces, et abon- 
dante en eau douce, et que je pouvais j trou- 
ver un bon fond. Ces nouvelles ni^ firent 
plaisir; mais, dans la réalité, je ne voyais au- 
cun heu où j^ pusse être à l'abri* 

Dans les bordées que nous courûmes pour 
trouver un mouillage comnaode, nbus décou- 
vrîmes à l'est-nord-est , à la distance -de dquzè 
lieues , d'autres isles nioins hautes , mais qui 
s'étendaient davantage , laissant entre elles 
plusieurs canaux : le vent était faible , m^is 
favorable pour m'en approcher. La perspec- 
tive de ces isles me promettait des secoure 
plus abondans; je portai sur elles. 

Des calmes, et quelques petits vents con- 

Mars. traires, que j'éprouvai dès le i"mars, con- 

1 . tinuèrent pendant plusieurs jours ; mais enfin , 

/{. 1*4, ^près quelques bordées, j'enfilai' une 

entrée que ces isles forment au nord-ouest, 

et je mouillai par quarante-cinq brasses,. à 

{)eu de distance de la terre. De notre mouil- 
age on voyait, en dedans d'un golfe , des mai- 
sons, d'abondantes plantations dç ban<aniers 
et de cocotiers, des apparences d'eau très- 
satisfaisantes, et c'est ce que nous avions le 
f)lus à cœur. Enfin, nousappercevions, dans 
'intérieur de ce groupe ^'isles, divers ports 
où les vaisseaux. pouvaient être à l'abri de la 
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fureur de la mer et des vente; de manière 

qne oaus nous persuadions que noitfBkichions '^7^^'* 

à la fin de notre triste situation/ ^P MarL 

Le même jour, au soir, nous chassâmes 
sur l'ancre ; et comme aussitôt le fond aug- 
lïienta considérablement , je gagnai le large , 
en relevant l'ancre jusqu'au capon (ou à fleur 
d'eau) , pour qu'elle fût pi^te à être remouil- 
lée. Dès qu'elle fiit relevée , je revirai vers le 
port , et le 5, au point du jour, je mouillai par 5, 
trente-huit vares (environ vingt-trois brasses '), 
fond de sable et, dé cailloutage, à ^ux enca- 
blures du rivage, dans l'anse où la veille j'avais 
vu des maisons. 

' Durant le temps que je perdis à m'a])pro- 
cher de ces islés , il /venait tous les jours à 
notre ^rd de cinquante à cent canots, qui 
nous apportaient des cochons, des poules, des 
bananes, des cocos, des patates qui avaient 
le goût de thn^ : telles de ces patates avaient 
cinq vares (quinze pieds) de long/ et leur 
grosseur égalait celle de la cuisse d'un homme , 
qui a de l'embonpoint^les moindres pesaient 
trois livres. On nous offirait aussi des toiles 
tissues d'écDrce de paUïiier, d'autres plus fines, 
et enfin de ces mantes oii courtepointes sem- 

* Mais je croiâ qu'il faut lire trente-buit brasses. 

'•Le» terme espagnol popa^ùvi papa signifie une 
espèce de panade faite avec du lait ^ et' qu'on donne 
aux enfans. Il noqs semble d'^ill^urs trçs-pernois de 
sQupçonner de Texagératioa dans la longueur qu'oa 
donne à ces patates.* 
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blâbles à du papier brouillard , dont j'ai déjà 
*7^*- parlé; |M|j^tachaient, sur-tout, le plus haut 
jlars. prix à fProourtepoiotes. Tout le conunerce 
se faisait à la hanche de la frégate. Les in- 
sulaires f en échange de Içurs fruits et des 
produits de leurs manufactui^es, auraient dé- 
siré dés haches, des herminette^, d'auti'es 
instrumens traoch^s ; noais je défendis, sous 
les peines les plus sévères, de leur en céder, 
et je crois Avoir été obéi. Ils furent donc 
obligés de se contenter de morceaux de toile 
ou cvétoffë. Mes gens découpaient en bandes 
leurs chemises, leui-s chausses, leurs vestes; 
et avec ces banderoles, ils se procuraient des 
cochons et d'autres rafraiehissemens. Vu ces 
provisions, je suspendis la iration de viande, 
et Je réduisis celle de pain à la moiti^. 
Les Indiens qui venaient à borâ me près-- 
\ saient d'entrer dans Tintai ieur de leur archi» 
pel ; chacun me montrait fifbn «le , et m'assu- 
rait que j'y trouverais de l'eau , et tout ce 
dont j'aurais besoin : les éçuis ou capitaines 
me témoignaient la p|§8 grande amitié , k me- 
sure qu'ils arrivaient, et je tâchais de ne pas 
demejarereu: reste avecjcux, Plusieui^ accepi-p 
tèreatma table; mais ils ne mangèrent que 
de l|?urs fruits. Je m'imaginai que ces insu- 
laires étaient diyisés en un grand nombre de 
castes ou de petrplades , vu le nombre des 
équis qui çommainlaient ; mm j'observai d'ail- 
leurs entre tous un trës^^bon accord. 

Nous eûmes aussi des visites de femtties ; 
leur visage ne nous parut pas du tout désa* 
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gréable. Leur vêtement coDsistajt dans îine ""~"~ 
espèce de jupe qui leur prenait depuis la ^7^'* 
ceinture jusqu'en bas : les hommes étaient ha- Mars, 
billes de même. J'admirai la belle corpulence 
de ceux-ci : quelques-uns, que. je fis mesurer, 
étaient hauts .<le six pieds quatre pouces , et 
gros à proportion , et ce n'étaient pas les plus 
grands de tous ces Indiens. Ce qui est cer*- 
tain , c'est que les plus petite d'entre eux éga^ 
laient les plus grands et les plus forts de mon 
équipage. En général , ces insulaires sont 
grands et robustes. 

Dès que nous eûmes jeté l'ancre, je reçus 
un présent de fruits , envoyé par le tubo'u ; 
et le commissionnaire était^ me dit-oa^ son 
fils. Ce nom de (ubou, que les équis répéi- 
taient avec une affection toute particulière^ 

Sue pouvait-il signifier? Je. crus alors qu'il 
ésignait apparemment l'équi de l'isle près 
de laquelle nous étions, qui devait avoir queU 
que prééminence sur les autres équis, vu le 
respect avec lequel ceux-ci parlaient de lui. 
Quel qu'il pût être, je fis le meifleur accueil 
possible à son fils, dans le dessein de me con^^ 
cilier son amitié, afin de D'éprouver aucune 
entrave dan^ipos opérations^ lojrsque nous nous 
disposerions > à faire de l'eau, et afin qu'il les 
favorisât, au contraire, de toute son autorité. • 

Dès huit heures du matin, la frégate était 
entourée de plus de cent canots : les cris d4 
ceux qui les montaient, et qui j tenaient leur 
marché , étaient si perçaqs , qu'à bord il ne 
nous était pas possible 4q nous entendre» 
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T Cependant, à cette même heure, ils nous 
*7^** ^yertirent que \t tu bou venait nous rendre 
Ma^. visite. Dès'qu'il approcha , tous les canots qui 
iceig^naient la frégate à tribord, s'écartèrent» 
Je reçus letuboti avec toute l'hpnnêteté pôs*- 
«ible. Son âge et sa grosseur éûorme lui 
avaient fait perdre Tagilitc nécessaire pour 
monter à mon bord; de sorte qu^i fallut que 
•ces équis , que j'avais regardés jusqu'alcrt^ 
tîomme de petits rois, le soulevassent par les 
jépaules, pendant qu'il montait l'escalier. Il 
était suivi de sa femme, dont le visage sur.- 
passait en beauté cehii de toutes les autres 
' femmes que-^oias avions vues sur cette isle; 
et j'aurais presque juré dès lors qu'elle était 
fille de quelque Européen , tanù 'étaient toiif- 
jdiantesr les grâces que je remarquais en elle^ 
comme elle était tout au plus dans^a vingts- 
cinquième ïinnée', la jeunesse ajoutait encore 
à ses agrémens. Us s'assirent l'an et l'autre 
sur le banc de la patience ' ; et tous les autres, 
profondément prosternés, baisèrent les ^ieds 
du tubou. II m'apportait en présent un canot ^ 
plein de patates. Par» reconnaissance , je les 
revêtis l'un et l'autre d'une écharpe de scae de 
ixxuleur de feu , descendant du fou à la cein* 
ture, à laquelle je suspendis ,i àF l'aide d'ùii- 
• _ - ;• ^ u.-^. '^ 

, ' Le banc c(e patïence des Espagnols est appa- 
Itébamtnt celui ^ue nous appelons banc de quart. * 

* Je traduis toujours le terme espagnol canoa pair 
canot ; mais ces canots de la mer du Sud n'étaient 
probablement que dt^ piroguesl; - : ^ -^ 
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ruban incarnat , deux piastres fortes, portant 
l'empreinte de l'image de notre auguste sou- '7^^' 
veram. Je distribuai, en même temps, plu- Mats, 
sieurs réaies * à la même empreinte , pour, 
être, dans la suite des temps, des témoins 
irréfragables de notre relâche dans ces isles. 
La subordination des équis envers le; tubou 
était telle, qu'aucun d'eux n'osa s'asseoir en sa 
présence : son fils même, qui aftectait, avant • 
sion arrivée, une gravité majestueuse, ét^it 
maintenant aussi respectueux que les autres. 
Je puis dire, avec vérité, que le tubou daigna 
à peine les hbnorerd'une oq de deux paroles, 
^e les conduisis à la grande chambre; ils 
furent ravis d'admiration à la vue de raime-» 
ment de la frégate et des autres choses que. 
je leur montrai. E^nifin, très-satisfaits de notre 
bon accueil, ils partirent, après novft chroir 
donné les assurances les moins équivoques de 
la plus étroite amitié, et après mille baisers 
et embrassades que le bon vieillard ne cessait 
de me donner. 

Pour éviter les désordres auxquels les équi- 
pages se livrent souvent lorsqu'ils descendent 
à terre, je publiai un ban, par lequel je me- 
naçais des peines les plus révères quiconque 
inquiéterait, de quelque manière que ce fût, 
ces insulaires. 

. J'avertissais cependant mes gens de se te- 
nir > à tout événement, sur leurs gardes; et ^ 

* La piastre contient vingt réaies ; la réale vaut un 
peu plus de cinq sou$ de notre monnaie. 
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pour donner aux Indiens linç idée de la foi*ee 
*7^** de nos armes, je fis tirer quelques eoups de 
Mus. canon contre les rochers : les éclats que les 
boulets et la mitraille entevèrent, leur cau- 
sèrent la plus grande frayftir; ils me sup- 
{)lièrent de ne pas réitérer. Cette décharge, 
ai te en présence de douze ou quinze cents 
personnes , produisit Teffèt que je désirais ; elle 
• leur inspira la crainte de nos armes, et j'espé- 
rai que dans la suite ils ne me mettraient pas 
dans la nécessité de les employer conti'e eux. 
6. Le 6f je pris parmi les gens de mon équi- 
page quinze hommes bien armés de fustls , 
pistolets, sabres, cartouches, et je m'embar- 
<^uai avec eux dans la chaloupe, arnaée de 
quatre pierriei'S. Nous descendîmes sur la 
plage, que je trouvai couverte d'bommes. et 
de ftnftnes ; je les fis écarter , et je fis ran- 

fer mes gens en ordre et sous les armes, à 
iX'vares * de distancée de la chaloupe : les 
Ï terriers furent braqués contre le gix>upe des 
ndiens, pour servir en cas que nous nous 
apperçussions de quelque mouvement hostile. 
Le fils du ,tubou s'offrit pour conduire un 
dé mes gens à une source d-eau vive : mais 
comme, après avoir marché une demi-heure 
et monté une petite colline , il kti At quil leur 
restait encore autant de chemin , mon envoyé 
prit le parti de revenir à la plage, où je l'atten- 
dais. J'avais cependant iait creuser un imits 
sur le riys^e : quand il firt au niveau oe la 

' '~ - - I ' ■ - ' - . . r ...... ^ _ ^_j 1,1— 

* La vare est d'environ trois pîed» de roî. 
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tuer, il donna de l'eau; mais elle n'était pas ~" 
potable. J'en fis creuser un autre à vingt *^ 
vares de la plage : mon but était d'éviter la M*^* 
nécessité de lever l'ancre et de me porter, 
avec la frégate , plus dans l'intérieur de l'art 
chipel , où ils m^assuraient que je trouverais 
de l'eau. II fallait employer pour cela plusieurs 
jours , et je voulais ménager le temps. • 

Le 7, je fus, dans ma chaloupe, avec un Zr. 
détachement bien armé , et accompagné d'un 
Indien, à un des lieux où Ton m'avait dit que 
je trouverais de l'eau ; mais cette eau était à 
une trop grande distance de. la frégate. Je 
fis remplir quelques barils, et retournai au 

fort^ aans la résolution de faire reprendre 
excavation du puits commencé : je descendis 
à terré le même jour, toujours avec les mêmpe^ 

1)récautions; l'ouvrage du puits avançait, je 
e laissai en état de donner de l'eau )e len- 
demain. 

Le tubou ou roi vint me rendre visite en 
grand cortège : les équis étaient rangés sur 
deux files^ l'exti'émité de chaque file était 
occupée par les vénérables anciens; ceux-ci 
marcnaient auprès du roi. Le tubou, pour 
preuve de sa tendre amitié , me fit les plus 
grandes caresses, et m*embrassa cent fois. 
Sofi cortège s'agit, formant un^rand cercle^ 
dans le même ordre qu'il était arrivé. On 
apporta de^ux tapis de palmes; Je roi s'assit 
sxxr l'un, et me fit asseoir sur l'autre, à sa 
droite. Tous gardaient un profond silence: 
^ulement ceux qvii .étaient près du tubou. 
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'"""""""' que leur grand âge rendait sans doute les plus 
1781. respectables, répétaient fidèlement toutes ses 
Mars, paroles. On apporta bientôt des racines , avec 
lesquelles on fit, dans des espèces d'auges, 
une boisson qui devait sans doute être fort 
amère, à en juger par les gestes de ceux qui 
en burent. Ce rafraîchissement fut servi dans 
des vases faits de feuilles de bananier. Trois 
ou quatre jeunes Indiens nous en offrirent à 
moi et au tubou les premiers : je n'en goûtai 

})oint; la vue seule m'en répugnait. L'insu- 
aire le plus voisin du tubou désigna ceux qui 
en devaient boire; on n'en servit point aux 
autres. On mît ensuite devant moi des patates 
grillées et des bananes parfaitement mûres : 
j'en mangeai. Peu après, je vis paraître deux 
capots remplis de provisioiJs semblables, des* 
tinées à être réparties entre mes soldats. 

Après ce rafraîchissement, le tubou se re- 
tira chez lui : je lui rendis visite, laissanc à 
la- tête de ma troupe le premier pilote, avec 
ordre de n'en laisser approcher personne , sous 
quelque prétexte que ce pût être. 

Le tuDou me fit le meilleur accueil pos- 
sible : la reine parut aussitôt, précédée dç huit 
à dix jeunes nlles , âgées de seize à dix-huit 
ans : toutes la sei-vaîent ; les unes écartaient 
les mouches qui pouvaient l'incommoder; elle 
s'appuyait sur les autres : elle était envelop- 
pée de plusieurs mantes, qui la grossissaient 
extrêmement. Elle nous accueillit avec un vi- 
dage riant; elle répéta gracieusement le mot 
' lilejTj lilej^ Ulcj^ qui signifie j^r^ bieiij à 
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la bonne heure. Depuis q^tte premiefe visite, 
j'en fis peij d'autres au tubon, de peur qu'il '7^'- 
ne se dépouillât de tous ses habits pour m'en Mars, 
revêtir, ce qu'ils tiennent pour une insigne 
faveur. Le roi me donna deux grandes do- 
rades ', et une de ses armes, qui n'était autre 
chose qu'un bjiton ^acana * peint de diverses 
couleurs. Je me retirai à bord, dans l'espé- 
rance de faire de l'eau le lendemain. 

Le 8 au soir, notre puits fuf terminé; nous 8. 

Ï>uisâmes de l'eau , au grand étonnement des 
ndiens : mais elle était si mauvaise , qu'il fal- 
lut renoncer à en faire provision. 

Je rendis, ce même jour, une seconde vi- 
site au i^\ et à la reine , cjui ne cessèrent point 
de m'envoyer tous les soirs une grande quan- 
tité de patates grillées; ayant sans doute égard 
au grand nomore de personnes que j'avais à 
nourrir. 

Dès que j'eus la certitude de l'insalubrité 
de l'eau dans le voisinage de la mer, sans 
espérance d'en pouvoir trouver à une plus 
grande distance du rivage, vu la, proximité de 
la montagne , je levai l^ancre , et je fus mouil- 
ler dans une autre baie, à une lieue et demie 
ou deux liepes de distance. Quand une dçs 
ancres eut quitté le fond, son câble, qui servait 
pour la première fois, manqua absolument, 

* ' Dos dorados, Le mot espagnol dorado, pris ad- 
jectivement, signifie doré : substantif, je ne lui cou- 
Dais d'autre signiÇcation que dorade, poisson counu^ 

^ Je ne connais pa9 ce bois* 
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^ les torons qui le coipposaient aj^ant tous été 
^7 rompus : le câble se trouva entièrement pourri 
^a«î- dans toute sa longueur et hors de tout ser* 
vice. J'essayai de repêcher Tancre, mais inuti- 
lement. Je ne pouvais i-estef là long-temps ^ 
et la profondeur de l'eau ne permettait pas 
d'espérer qu'on rencontrât facilement l'ancre: 
La nouvelle baie était parfaitement abritée 
contre les coups de vent et de mer; je l'éprou- 
Vai quelques jQurs apr^s :.il fit au large un 
très-gros temps, venant du nord et du nord- 
ouest ; nous n'en ressentîmes d'autres effets 
que quelques bouffées , qui nous arrivaient 
dans cette direction. Je mouillai par trente- 
deux brasses, fond de sable et de eaij|putage; 
des coteaux qui forment le port du côté dti 
tiord , nous mettaient à l'abri : autour de nous 
Je fond était de roche. 
,ç. Le 9, nous commençâmes à faire de l'eau: 
elle n'était qu'à cinq vares de distance de la 
plage. La besogne avança plus vite que je ne 
l'espérais, les équis ayant ordonné à leurs In- 
diens de rouler nos Tb^rriques : le tuboù ar- 
riva ; et personne n'osa plus donner aucun 
ordre. * 
,0: Les 10, II et is, nous eûmes fait toute 
l'eau que nous voulions embarquer : une infi- 
nité de canots venaient cependant à la. frégate 
pour faire des échanges ; et leur confiance en 
nous était telle , que plusieurs passaient la 
nuit et dormaient à bord. 

Ces mêmes jours , le roi m^invita à une fcte 
qu'il avait dessein de me donner. QuaBd je 
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débarquai le 12, je vis, dans le bois touffu c|ui ^ 
avoisinait le port, un vaste espace circulaire ^'^ *' 
qu'on avait fait essarter , de manière qu'il n'y W»"* 
restait plus le moindre tronc. Peu après , leç ^- 
Indiens, deux à deux , se rendirent à la maisoa 
du tubou , portant sur leurs épaules de longue? 
perches d'où pendaient beaucoup de patates» 
de bananes,* de cocos et de poissons. Le tubou 
fit conduire ces provisions au camp nouvelr 
lement défriché : on en fit un monceau dç^ 
forme cubique, haut de deux vares. 

Les équis et les vénérables anciens arri- 
vèrent pour conduire le tubou , qui me prit 
par la main; et nous nous rendîmes au vaste 
cercle, où nous étions attendus par plus dç 
deux mille Indien»^ Nous nous assîmes %x\^ 
des tapis de palmes préparés à cet effet: 
tout le peuple en fit autant, mais en çour 
^ervapt tou)oui's la distinction des castes ou 
familles, les uneis ne se mêlant point avec Içç 
autres. 

Le roi m'offrit alors tous ces fruits , et les 
fit ptjrter à la chaloupe , qui en fut entièrer- 
tnent remplie. Les porteurs étant d^ retour 
à leurs postes respectifs, on fit un profond 
silence pendant que le roi parlait : ceux à qui 
leur âge où leur dignité avait donné le droit 
d'être assis près du roi, répétaient toutes se^ 
paroles. 

Je ne savais à quoi tout cela aboutirait; et 
cependant j'ordonnai à ceux de mes soldats 
qui avaient à leur tête le premier pilote, de 
se tenir prêts à faire feu de leurs fusils et 
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g de leurs pistolets , s'ils s'appercevaîent de 

*^ ^' quelque mouvement hostile. 

^*'^* Il sortît aussitôt des rangs un jeune homme 
fort et robuste , la main gauche sur la poitrine, 
et frappant de la droite sur son coude. Il fit 
autour de la place beaucoup de gam}>dde$ 
vis-à-vis des groupe* qui n^étaient pas de sa 
tribu. Un autre cle ceux-ci s'étaht présenté 
en faisant les mêmes gestes, ils commencèrent 
à lutter , se prenant corps à corps , se poussant 
et repoussant avec tant d*aqimosité, que leurs 
veines et leurs nerfs paraissaient très-grbs. 
Enfila, un des deux tomba si violemment, 

aue je crus quil ne pourrait jamais se relever : 
se releva cefiendant tout couvert de pous- 
sière, et se retira sans osar détourner la tête. 
Le vainqueur vint pésenter son hommage 
ïiu roi ; et ceux de sa tribu chantèrent , je ne 
Vîais si c'était à Thonneur du vainqueur, ou à 
la honte du vaincu. 

Ces combats de lutte durèrent deux heures ; 
un des combat tans eut un bras rompu; j'en 
vis <l'au très recevoir des coups terribles. Pen- 
dant que cette lutte continuait, d'autres cham- 
pions se présentèrent , les poignets et les mains 
enveloppés de grosses cordes , ce qifi leur 
sellait cômnje de cestes. Cette espèce de 
combat était bien plus terrible que la lutte : 
dès les premiers coups , les combattans se 
frappaient au front, aux sourdls, aux joues, 
à toutes les parties du visage ; et ceux qui 
recevaient ces fières décharges, en devenaient 
jJus impétueux et plus ardens : j'çn vis qui 
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étaient renversés du premier coup de pçîng 
qu'ils recevaient. Les assistons regardaient ces ^'^ '* 
.combats avectin certain respect, et tous n'y Mars. 
étaient pas indiflfererament admis. 

Des tèmmes, celles sur-tout qui servaient 
la reine , assistèrent à cette fête. Je les trouvai 
tout autres qu'elles ne m'avaient paru jus- 
qu'alors : je ne les avais pas jugées désagréa- 
Jbles; mais, ce jour, elles s'étaient parées de 
leurs plus beaux atours, ayant leurs mantes 
bien repliées et assujetties par un nœud sur 
Iç côté gauche, portant des chapelets à gros 
grains çîe verre à leur cou, les cheveux bien 
arrangés , le corps lavé et parfumé d'une 
huile dont l'odeur était assez suave , et la 

J)eau si propre qu'elles n'auraient pu y souffrir 
e plus- léger grain de s«ble ;• elles fixèrent 
toute mon attention, et me pcirurent beau- 
coup plus belles. 

Le roi commanda que les femmes se bat- 
tissent au poing comme les hommes; elles le 
firent avec tant d'acharnement, qu'elles ne se 
seraient pas laissé une dent, si ae temps en 
temps on ne les eût séparées. Ce spectacle 
me toucha lame; je priai le roi de mettre fin 
au combat : il accéda \ ma priërç , et tous 
célébrèrent la compassion que j'avais eue de 
ces jeunes demoiselles. * 

Le tubou fit ensuite chanter une vieille 
femme qui portait au cou une burette d'étaîn? 
elle ne cessa de chanter pendant une demi- 
heure, accompagnant son chant d'actions et 
de gestes qui auraient pu la faire prendre 
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pour .une actrice déclamant sur un théâtre; 
*7^*' Enfin le.jeu se termina, et nous retournâmes 
Mars, à la maison du roi. J*y trouvai ia reine, qui 
me reçut avec les marques accoutumées de 
sa bienveillance : je lui demandai pourquoi 
elle n'avait pas assisté à la fête; elle me ré- 
pondit que ces sortes de combats lui dé- 
plaisaient. 

Les nœuds de notre amitié ainsi resserrés, 
de manière que le tubôu m'appelait son hoxa, 
c'est-à-dire son fils, je pris congé de lui et de 
la reine , et je retournai m'embarquer. La 
plage était toute couverte d'Indiens , qui fai- 
saient mille caresses à mes gens sur ce qu'ils 
avaient bien voulu assister k leur fête. Les 
vainqueurs même me prirent Sur leui'S épaules 
et me placèrent dans la chaloupe. Le tubou, 
qui* de sa maison voyait cette multitude , et 
qui savait combien je soufïrais lorsque les 
Indiens se mêlaient avec mes gens , ordonna 
à ses capitaines de poursuivre ces insulaires ;. 
et il entra lui-même en une telle colère, qu'il 
sortit avec un gros bâton , frappant tous ceux 

3ui tombaient sous sa main. Tous se sauvèrent 
ans le bois : deux, plus maltraités que Jes 
autres , furent laissas comme morts sur la 
place ; j'ignore s'ils se sont rétablis. 

Rien ne me manquait plus pour mettre k 

i3. la voile; ce que je résolus cle faire le i3 : mais 

ftn coup de vent du nord et du nord-ouest , 

3ui s'éleva ce même jour , et qui enfilait presque 
irectement le canal par lequel il me fallait ^ 
sortir, ne me le permit pas. Le vent forçait 
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de plus en plus, et cependant à notre mouil- 
lage la mer était à peine un peu plus agitée *7^*' 
qu'à l'ordinaire; malgré cela, et nonobstant Mare. 
trois amarres sur lesquelles je me soutenais , 
le gros câble manqua, et je restai avec l'es- 
pérance * et la troisième ancre. 

Le i5 , le vent s'était radouci ; m^s lorsque *^' 
e manoeuvrais pour appareiller, le cable de 
'espérance se rompit, de sorte que , pour me 
soutenir, je n'avais plus d'autre ressource que 
la troisième ajacre. Ces accidens , joints aux 
ti'averses que j'avais éprouvées dans le cours 
de ma navigation , me déconcertaient. Tous 
mes câbles étaient pourris , ainsi que les drisses^ 
écoutes, amures, bras, balancines, en un mot 
toutes les manœuvres *. Ce mauvais état de 
mes agrèè me laissait dans la triste attente 
de perdre la seule ancre qui me restait; et 
le cas arrivant, je ne pouvais plus qu'enyi- 
sager ma perte comme certaine dans ces cli- 
mats éloignés. 

Pour rer^édier au plus pressé , je fis porter 
un câble sur une rocne voisine; il servit à mè , 

soutenir conjointement avec celui de l'ancré 
qui me restait. •J'employai aussi du monde 
pour tâcher de découvrir et de relever les 



* C'est le nom d'une ancre eq Espagne. 

^ Je passe ici un long détail des avaries des manœu- 
vres , et une kyrielle de complaintes de Tauleur ; tout 
ç.ela n'amuserait pas le lecteur : d'ailleurs il y a 
beaucoup de fautes dans le manuscrit. 



Digitized by VjOOQIC 



3i6 VOYAGE 



Q deux ancres* p^erduies : on travailla vingt-quatre 
^'^ * * heures , mais inutilement ; l'eau était trop pro- 
^^'^ fonde. 

Les peines qui me tourmentaient ne me 
permirent pas d'accéder à une invitation , que 
me fit le tu bou , d'assister à une tête semblable 
à celle qji'il m'avait déjà donnée : mais ce 
prince, qui m'appelait son fils , et qui sans 
doute m'aimait comme si je l'eusse réellement 
été, n'oublia pas dç m'envoyer tous les soirs 
deux paniei-s de patates, quelques poules et 
du poisson. Il me fit porter toute la grande 
quantité de provisions qu'il avait pu rassembler 
pour cette nouvelle fête : il vint plusieurs fois 
sur \^ frégate; il y dîna souvent avec moi; 
il faisait ensuite la sieste k bord. 
16. Le i6f j'essayai de partir : le vent étant 
contraire, je courus des bordées; çt quoique 
le courant contrariât aussi ma route, et que 
le goulet fût si étroit qu'il laissait à peine 
assez d'espace pour revirer de bord , je me 
trouvai , ^ la dernière bordée , au vent de 
toutes les pointes : mais une furieuse rafale 
qui venait de notre avant, me rejeta sur les 
roches entre lesquelles je naviguais. Je me vis 
plus embarrassé que jamais : je n*eus d'autre 
parti à ])rendre que «de retourner à mon an- 
cien port, de laisser tomber l'apcre, et de 
porter promptement un câble à terre , pour 
me soutenir dû mieux qu'il m'était possible. 
18. Le 18, j'envoyai mon premier pilote dans 
la chaloupe pour sonder un autre canal , abri- 
té, il est vrai, par plusieurs isles, mais qui. 
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Jnalgré cek, paraissait nous promettre un 
débouquement facile, par le vent qui régnait *78'* 
alors. Le pilote, de retour, nous assura que Mary. 
dans tout ce canal le fond était bon, libre de 
toute batture , le passage assez large pour 
courir des bords, s'il était nécessaire. Je me 
disposai donc à sortir le 19; et ce jour-là, à 
deux heures du soir, j'avais paré toutes les 
isles : c'est ce que je pouvais ^lors désirer de 
mieux. 

Les Indiens et le tubon ne .s'attendaient pas 
à cette séparation ; elle leur fut , sans doute , 
très-sensible : le roi et la reine prirent congé ^ 
de moi avec les plus grandes démonstrations 
de tristesse ; et les Indiens, dans leurs canots, 
nous accompagnèrent jusqu'à ce que nous 
fussions hors de leur archipel. 

Ce port, que je nommai porl du Refuge ^ 
est formé par trois isles assez grandes , et par 
beaucoup d'autres plus petites. Je donnai à 
tout le groupe le nom de don Martin de 
Mayorga. Le port est situé par 18^ 36' sud, 
et par 179^ 62' à l'orient de Paris. On y 
trouve en tout temps le plus favorable abri : 
les vents souffleraient en vaiq avec là plus 
grande fufrie , la mer n'y serait pas moins 
tranquille ; l'ouragan même y est sans force. 
•Lorsque l'on embouque entre ces isle^, soit 
parle canal du nord-ouest, soit par celui du 
sud-ouest, on est sur cinquante à cinquante- 
^ cinq brasses, fond de cailloutage ou de gravier : 
ce même fond vous conduit jusqu'au centre 
du golfe, à deux encablures de la terre, et 
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vous ne trouvez plus que trente-i»nq à qua* 
*7^** rante brasses; le fond diminue même jusqu'à 
douze et quinze brasses dans quelques criques. 
Il n'y a en cet endroit ni basses , ni ressifs : 
il faut cependant choisir , la sonde à la main^ 
le lieu du mouillage, parce que, dans quelques 
ànseç, le fond est en partie de terre *, en 
partie de sable. 

La fertilité ^ la terre y* est telle , que sa 
culture ne peut que promettre une favorable 
récolte. Par-tout on volt une infinité de co- 
cotiers, desqperbes baiïaniers, ranges* en file 
dans le plus fafel ordre, beaucoup de planta^ 
lions de patates, comme on peut le conclure 
de la grande quantité qui en fut envoyée à 
bord, d'autres racines très-douces et presque 
de la même espèce, des limoniers, des cannes 
à sucre., des fruits assez ressembkns à la 
pomme , des oranges , des pampelœouses* 
Enfin, deux ou trois équis m'^^^ant une fois 
conduit à une campagne ifertile , j'admirai 
l'ordre avec lequçl tout était disposé; ils ne 
souffrent entre les plants aucune mauvaise 
herbe : leui-s. chemins sont entretenus avec 
un soin digne d'être imité par les nations les 
mieux policées. Voyant le zèle qu*ils avaient 
pour l'agricultur^, je leur donnai des féve- 
roles, du maïs, des graines de piment , et du 
riz; leur expliquant l'usage de ces graines^ 
et les assurant qu'elles réussiraient dans leurs 
i^ieilleui'es terres. ' 

^ Ne faudrait -il pas roche ^ au lieu de terre ? 
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Us cultivent aussi des arbrisseaux, rangés """—""" 
dans le même ordre que les bananiers : ré- ^7^*- 
corce de ces arbrisseaux leur sert à ourdir leurs; Mtcû 
Biantes' ou courtepointes \ ils en travaillent 
aussi des espèces cle jupes. 

ha conduite qu'ils tinrent durant tout le 
temps de notre relâche, prouve la confiance 
q^u'ils avaient en nous : il ne me fijt pas pos- 
sible de leur rendre , sur ce point , la pareille» 
Je ne descendais à terre qu avec un détache- 
ment armé qui leur inspirât la terreur. Aussi 
ne nous donnèrent-ils aucun sujet de plainte, 
si ce n^est par leur inclination au vol , passion 
que les Indiens ne peuvent surmonter. Toutes 
les fois qu'ils montaient à bord, les bardes, 
le§ ferrures qui tombaient sous Itui's mains , 
étaient regardées par eux comme de bonne 

Ï)rise. Us attiraient à eux par les sabords ou 
fenêtres tout ce qui pouvait être à leur portée. 
On vola jusqu'aux chaînes du gouvernail : 
fen portai mes plaintes au roi; il me permit 
de tuer celui que je surprepdrais sur le fait; 
et Ton m'assura qu'il avait découvert et fait 
mourir les auteurs du vol dénoncé. Notre vi- 
giiance devint' plus active; nous surprîmes 
des insulaîres qui s'eflfbrçaient d'arracher les 
iK>uvelles chaînes du gouvernails nous leur 
tirâmes un coup de pistolet; un d'eux tomba 
mort : ce fut une leçon pour ceux qui étaient 
à bord cm ^ia hanche de la frégate ; ils se 
disaient, chiio (yol^ur^jama (mort). 

Je fis tous mes efforts pour découvrir s'ils 
avaient quelqv^ espèce de religion , s'ils ado- 
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~ raient quelque créature ou quelques faux 

»7^*- dieux : nous ne remarquâmes rien qui pût 
Mars, seulement nous le faire soupçonner. 

Nous prononcions facilement les terfnes de 
leur langue ; ils prononçaient aussi aisément 
ceux de la nôtre t un séjour de quelques mois 
nous aurait mis les uns et les autres en état 
de nous servir indiflfefemment des deux lan- 
gues. Si nos malheurs ne m'avaient pas to- 
talement absorbé , j'aurais rassemblé tous les 
mots de leur langue qui peuvent servir à lier 
conversation avec ces Indiens. Dans le peu 
d'entretiens que j'ai eus avec eux, j'avais re- 
cueilli les noms de toutes les parties, du corps 
humain, et ceux des nombres jusqu'à dix. 
, Ils m'asstrèrent que deux -frégates avaient 
relâché à leurs isles; que les capitaines, avec 
cinq ou six officiers de chacune , avaient cou- 
ché à terré; qu'ils en avaient reçu des cha- 
1)elets à grains de verre , des haches * , des 
lerminettes. Le 1 6. mars, lorsque je me dis- 
posais à partir, ils pie dirent que deux em- 
barcations semblables à la mienne faisaient 
alors voile au nord-ouest ; et ils entrèrent dans 
un tel détail, qu'il ne nie fut pas possible de 
douter de léj yérité du fait. 

Les équii portent habituellement une co- 
quille de nacre suspendue à leur cou : ils ont 



* On peut conclure de là que les frégates étaient 
espagnoles, et probablement au^si les deux embar- 
cations dont où va parler. _ 
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fes deux petits doigts des mains coupés jus- ~"~~' 
qu'à la racine, 1781. 

Le tubou faisait tous ses efforts pour fn'ep- Mars. 
gi^er à me rendre, avec la frégate, kn he\x 
de son séjour ordinaire , où je trouverais une 
bien plus grande abondance de comeâtibles. 
J'aurais certainement acquiescé , dès la pre- 
mière invitation, à son désir; d'autant f>lu$ 
3ue j'y aurjftis trouvé un meilleur abri , et plus 
e secours ^ pour répai^r mes manoeuvras , 
comme il me l'assurait, ainsi que tous les 
autres Indiens : mais la nature de ma commis- 
sion ne ie permettait pas^- 

Dans le }>eu de temps que je i>e$t£)i daa$ 
ce port , je ne pus découvrir quelkç étaieA( 
les factions des équis , comment ils éV^\eD% 
distribués, de quelle pâture était l'autorjt^ 
<lu tubou > jusqu'où s'étendait son pouvoir. 
Dans les derniers jours sur-tout de ma re-»^ 
lâche, mon chagriD était tel, que je ne ppjagais 
a autre chose qu'à mettre a la voile. Et ea 
vérité, je puis assurer que, sans le funestQ 
accident de la rupture de mes câbles, qui 
m'exposait à tmlle dangers, je n'aumn^ jamais 
fait une piqs heureuse r^âche; puisqu'outi'^ 
ime provision suflfisaote d'eau, et la répara* 
tien de vingt- cinq pipe^ vides et hors de 
tgervice , nom avions trouvé pour l'éqijipa^^ 
|>lu8 de rafrajchissemeps que nous n'^n au* 
rions eu même dans nos propres ports ; aussi 
jne.çegretta^t-on pas la demi-ratiop que jç 
çeBS^ï de faire distribuçr ; on était pourvu 
pour plusieur:s )our^ : d^ scorbutiques qui^ 
I. ai 
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suivant le témoignage du chirurgien, étaient 
^ *' désespérés, avaient recouvré la santé. Nous 
avions enfin rencontré un prince tellement 
porté à nous favoriser, qu'il ne cessait de me 
prendre entre ses bras, et de m'ofFrir toutes 
ses provisions. 

Départ du port du Rejuge ^ dans les^ isles 
de D, Martin de Majorga , par la lati- 
tude de i8^ 38' sud, i79<^ b%' à l'est de 
Paris. 



20. 



91. 



Le 2q mafs, ayant paré toutes les istes, 
je «errai le vent d'est-nord-est le plus qu'il 
me fut possible, courant au sud-est, ou aux 
rumbs les plus voisins. Dans cette course, 
nous découvrîmes , à l'est-sud-est 7^ sud, une 
iële très-haute, distante de quinze à seize 
lieiies; et au coucher du soleil, on y\i trois 
autres ibles qui s'étendaient du sud à Pouest- 
sud-otiest 5^ ouest, à cinq lieues de distance 
de 4a plus est. Cette vue m'obligea de virer 
dé bord à neuf heures du soir. A une heure, je 
repris la bordée du sud, pour me- rapprocher 
de ces i^les. Nous appeif-çûmes dans les isles 
les plus voisines plus de quarante-huit feux. 

Le ^i , au lever du soleil, nous comptâmes 
dix ifeles à tribord, et six à bâb&rd : nous les 
traversâmes au sud , par de larges canaux 
qu'elles forment entre elles. Nous n^en vîmes 
aucune à l'avant , jusqu'à ce que , parvenus 
dans un vaste golfe, nmis découvrîmes, à la 
distance.de cinq ou si-x lieues ^ une iûfinité 
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li'îsles qui formaient une cii*Confërence très- 
étendue, dont nous occubîons le centre. Eii »7^** 
traversant un des détroits formés par ces islés p Mar«.' 
nous avions vu le fond ; là sondé, jetée hdtis 
dvait rapporté cinq bt-asses, mais potir tin' 
instant seulement : le tobraent d'après, le fond 
avait augmettté. 

Me voyant environné par tant d'isiés raSes 
ou de petits islots , qui laissaient è'htre eux 
divers canaux, je tehtai dé débououer par 
quelques unes de ces ouvertures t mais^ ft leur 
approche i nous appercevions qu'elles étaient 
obstruées par de rudes brisians^ qui né Aie' 
permettaient pas de débouqiier par la partie! 
du sud. Je résolus de pof'ter à rouest, vers' 
cette isie très-élevé^ due iïoU& aviob^ reconnue' 
la veille à une È^ratidé diètaricè. Je ne dbittais 
j^as que je ne diissfe trouver en son vbfeinage^ 
tin passaiçe libre pour sortir* de cet archipel. , 
' Dès ie lever du isdléjl, arrivèrent successi- 
vement divers cartbts chargés des^'mfêr^iesli uits 
^t provisions que' ceux des isleîi |>récédéntes. 
Lé marché s'établit; des ro^tturéà 4» toile^ 
fereèt le prix de lé^r^ideiïrééSi '-'- 'î^'^ • ' 

Le tufoou dé ce^^iâlete m*e^6yà'd^l«t^^cô-' 
diQOS-^t qnél<f<les^>èo«èd^ - il ni^Jhvft^ 
rendre à l'i.^le où il l-ésidait. 11 vttit énfltf Im- 
itiêrtie i bord ; i^îii^y^âfesutaqu'il/niëdèrïnérait 
fe^plaîsir di| jeu delà l^^e\ e^NqxiSf^y ferait' 
élever pour mon. équipage ua.-menceau de- 
patates aussi b^ut que ij^ptre gTapd , na^ Il 
paraissait jaloux. Au. Doii accHi^^il) qt|é, !fioi^ 
avait, fait* Je tubfttt; rift Mayorga^ .,(>i; j.t;. i. . 
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•• " Je lui faisais espérer qae je le s^isferais , 

?78^« sitôt que Je serais au sud des isles qui étaient 
ify^. ^ notre avant*: mais il§ s'accordèrent tous à 
^e ^ire que les passages étaient fermés par 
4es basses et des ressife, et qu'au contraire 
je trouverais un bon fpnd ep prenant la route 
de risle du tubou, et de la haute isle sur k-, 
quelle j'avais déjà le cap; • ^ 

Quoique tous me témoignassent que ce 
grand équi était souverain dç quarante-huît 
i#le$ Qu'ils me jipmmaient même dans le plus» 
grand détail , je ne m'apperçus point qu'oa 
eût ppur lui )es mêmes égards , le même res-* 
pect qu'pn av^it pour çemi du Refuge, Dès 
au'il fut à bord, il me mit m cou sa coquille 
cte nacre ji en signe d'étroit^ amitié; et après 
iivoîr passé cinq ou si^ houres à bord, il se 
retira dcips une d^s îsle^, e§péraat que je le 
-■ yoÎAdraj^ le jeaden^ai^. 

je çôtoy^à bjea^çoup de bftttures» et, au 
çoucljçr dq soleil , je me tvovvai à l'^est A^ 
Tisle Saipj-jÇhristQpbî? *, è la distance de «k 
liçp^Sj^ paire de twtea les petites isfes ra^ea : 
mais comme le vept fraîcl|is$ait de Ve^^ ^ 
me n^aialin^ toute l^a nuit ^ya peu de voiles, 
ppur ne p«9 ffi'exposer à écbouer sur quejtqu^^ 
islpt que je 4'aurai$ pjjs vu. 
r Je dpw^ .^tout ce giwipe d*îslea h nom 
djè 4çin Jffspph dç <Î4»/(/<^. le cap aiiii5<r4ljdi( 

■ un ■ ^11 ■ ! I I N 'i iiii I II* Il m I t ' ' I I I r I ' ■ m 

* Qu'^st-cé; cjfoe cette îslé rfe Saint-Christophe ? 
sei^^H-ce-Ttile haute dont on i parlé, et à laqueUo 
OVL aurait clona^>ç^ Aqm^ U faUàit en avertir. ^ • -» 
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ride du tubou gît par 19^ 89' de latitude, et 

179^ 38' de longitude à l'ouest de Paris. '78'* 

Le %ij au point du jour, je forçai de voiles, Martu 
courant au plus près vers le sud , ou vers les aa. 
rumbs voisins; et en suivant cette route, nous 
vîftie§* devant nous deux isles que je nommai 
les Couleuvres : en-decà d'elles , on décou- 
vrait une grande batture, dont on appercevait 
de loin le brisant; elle nous restait à cinq lieues 
de distance. . 

Les vents régnaient de Test, et tiraient du 
nord-est. Poussés par eux , nous continuions 
notre navigation avec un esprit plus tran-*- 
quille, nous trouvant délivrés des dangers où • 
nous avions été exposés, tantôt par des isles, 
tantôt par des battui-es. Nous ne vîmes rien 
jusqu'au ^4; mais ce jour nous découvrîmes ^ ^i 
dans le 3« quart (entre le sud et Touest), à la 
distance de sept lieues, une petite isie, que 
je nommai la Seule. Le %y , nous en apper** »/• 
eûmes une autre à l'ouest-sud-ouest 3* ouest^ 
à la distance de dix lieues ; je lui donnai le 
nom de Vasquez. 

La nuit du 27 au 2.8, Iç vent devint furieux a8, 
et la mer très-grosse. A minuit, je fus obligé 
de mettre à la cape jusqu'au point dû jour : 
le temps alors devint serein, et je fis porter 
à l'ouest par ua^^ent faible de nord-est, 

Le\29, me trouvant par û5^ 5^' de latitude 29. 
sud, et m'estimant à 179* 17' à l'orient de 
Paris, le vent se mit au coucliapt : j'en pro- 
fitai pour faire route au sqd-est quart est, 
voulant m'élever davantage. vers le sud, et 
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en, même temps gagner ^e la longttiTcte ver» 

1781. l^f^^i^ Je suivis cette route jusqu'au 3 avril, 

^vrU. qiie, pai^ 3o*^ o^ dp latitude, et 174^ 22' de 

3 longitude à l'ouest de Paris, le vent devint 

presque absolument calme. 

Dans cette circonstance , et sur les plaînteg 
continuelles qu'on faisait, que le pain de Vé^. 
quîpage n'était pas mangea oie, je m'avisai de 
le visiter par moi-même. Quand je vis l'état 
où il était, je ne pus que me regarder comme 
placé dans la situation là plus affreuse où 
puissent êtrç réduits ceux qui voguent sur 
<les mers inconnues, sans espoir d aucun se^ 
cours. Jamais je ne me rappellerai ce triste 
nioment, sans que Ip souvenir du spectacle 
qni frappa alors ma vue, ne me perce et me 
déchire le cœur. Je puis assurer, avec vérité, 
que si Dieu ne m'avait pas soutenu dans ce 
douloureux instant , je serais tombé dans le 
dernier dd^e^poir, ne voyant aucune appar 
redce de pouvoir continuer notre navigation. 

Je fis venir le premier pilote , don Joseph 
Vasquez, le second, don Jean d'Echeverria; 
. - j'assemblai tons les oâfîcieis mariniers ; et je 
pommai le. chirurgien, don Pèdre Carvajalj^ 
rapporteur du conseil que nous allions tenir, 
çt des délibérations qu'on y prendiait. Je les 
conduisis les uns après les autres aux soutes 
a pain. Nous y trouvâmes des millions de 
caacrelas : il faut l'avoir vu dé ses proprç« 
yeux, pour se faire une idée du nombre de 
ces insectes. Cette pesteavait tellement infesté 
la f/égate , que le père aumônier fut obligé 
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de lès con|urer à plusieurs reprises. De mon 
côté, j'avais l'attention de distribuer dans les ^7^**' 
chambres, dans les soutes, dans toutes les Avril, 
parties du vaisseau , des vases ' iptérieure* 
ment enduits de miel mêlé de sucre : chaque 
jour me rapportait une tinette bien pleine de 
ces insectes. J'y consommai presque tout moa 
miel, et leur nombre ne paraissait pas di- 
minué. 

Le pain, à Touverture de la soute, parais- 
sait intact ; mais près . des cloisons tout le 
biscuit avait disparu , et le fond ne présentait ^ 
qu'qn amas de son et de poussière. Eu éiçard 
à la diqfiinution de la ration, que j'avais or- 
donnée le i6 février , et au retranchement 
d'une once sur chaque livre, qui avait été fait 
même dès notre départ de Sisiran , il devait 
me rester trois cent vioiçt-neuF arrobes * de 
pain, sans compter les autres provisions , qui 
étaient assez abondantes : mais je me vis ce 
}our-là réduit à deux grandes caisses pleines ' 
de poussière plutôt que de pain ^. Je fis ouvrir 
les trois caissons de réserve , qui étaient bien 
reliés de bons cerceaux, et bien brayés : il n'y 
avait pas d'apparence qu'ils eussent jamais 
contenu du pain ; ils n'étaient remplis que de 
Cancrelas. 

J'eus d'abord la précaution de faire trier 



• ' DaDs le tente il y a, des crachoirs. 

* L'arrobe pè^e vingt-cintj lîvrtt^ la livre est de 
16 oftces. 

9 J'al^iège encore icu 
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autant de paîn qu'il fut possible , et de le faire 
*7^'' serrer dans les caisses des pavillons et des 
Avril* arnies^ On le pesa, et il s'en trouva quarante 
arrobes. l&n second lieu , je fis ramasser tout 
ce que l'équipage pouvait encore avoir de 
patates : mais la provision en était faite depuis 
quinze jours ; à peine put-on en remplir deux 
paniers. Troisièmement, je fis tuer les cochons 
et les autres animaux, excepté quelques poules 
que lj3n conserva»pour les malades. Je gardai 
pour le même service le peu de miel qui me 
restait de la provision que j'en avais faite à 
Sisiran. La quatrième précaution que je crus 
devoir prenare, fut de suspendre à l'instant 
même la ration de pain, et de distribuer par 
tête aux gens de l'équipage une petite ration 
de patates , prise sur la provision que j^en 
avais faite chez les Indiens, trois onces de porc 
et une de riz. Je n'avais en tout cela d^autrcr 
objet que de leur conserver la vie jusqu'à ce 
que je pusse être en état de leur accorder des 
secours plus abondans. Enfin )e me déterminai 
à partager avec eux mes provisions, réservant 
pour dernière ressource les deux caisses , que 
je regardais comme sacrées. 

Après avoir pris tmites ces résdutîons , f e 
tins conseil avec les officiers que j'ai déjà dé- 
signés. Je leur représentai ce que j'avais fait 
depuis le 20 janvier, ce qui devait nous rester 
de pain , et ce qui nous en restait réellement. 
Je iqur dis qug je leur rendais d'autant plus 
volontiers compte des précautions que je me 
proposais de prendre , qu'ils avaient eux-mêmes 
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souffert des retranchemens que j'avais cru 
devoir faire , retranchemens qui m'avaient fait ^7^* * 
traiter de tyran, de mauvais cœur, d'homme Avril 
qui avait dépouillé tout sentiment d'humanité; 
que nous étions actuellement à dix-sept cent 
soixante h'eues du Pérou, à douze cent qua- 
rante de Guaham dans les isiés Mariannes; 
que les vents seraient favorables pour suivre 
rune ou l'autre de ces deux routes, safuf 
quelques calmes ou quelques contrariétés aux* 
quelles il fallait tou|ours s'attendre dans de 
tels voyages ; qu'ils avaient eux-mêmes sous 
les yeux l'état de nos vivres; qu'enfin îe les 
priais de me dire quel parti ils prendraient, 
s'ils commandaient un vaisseau dans de pa- 
reilles circonstances» Tous répondirent una-^ 
ninnement que la mort seule était pire que 
l'état où nous nous^ trouvions; que des deux 
routes proposées , quoique ni l'une ni l'autre 
ne donnât que bien peu d'espérance de salut, 
on ne pouvait se dispeiîser de choisir celle des 
Mariannes^ et d'essayer si l'on ne pourrait pas 
se procurer quelque secours aux isles de 
Martin de Mayorga; .que nous n'avions pas 
de vivres pour un mois. Enfin le premier et 
le second pilote appuyèrent tout ce que l'on 
m'avait représenté ; et persuadé moi-même 
que leur avis était lé meilleur, ne voulant 
point d'ailleurs contribuer à la perte de tant 
d'infortunés, ni me roidir contre ce qui me 
paraissait plus conforme aux intérêts au roi, 
je fis gouverner vers le nord , dans le dessein 
de me mettre quarante lieues à l'est des isles 
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où j'avais déjà trouvé et où j'espérais trouver 
*7^'* encore des rafraîchissemens. Je ne pris ce- 
Avrij. pendant cette résolution qu'avec une peine 

Jd'us sensible que celle que j'avais ressentie à 
'inspection de nos vivres : j'aurais désiré plutôt 
mourir que de remonter au nord; et si je ne 
me fusse laissé vaincre par la raison , j'aurais 
pris la folle résolution de poursuivre notre 
navigation vers l'est. Le calme de mon esprit 
disparut* j'étais loin d'éprouver cette tran- 
quillité d'ame avec laquelle j'ai enduré une 
infinité de traverses dans les très -pénibles 
voyages que j'ai entrepris pour faire de nou- 
velles découvertes *. JLa réflexion que Bi>us 
ne pouvions prendre un autre parti, ne suf- 
fisait pas pour me tranquilliser , sur-tout quand 
je considérais que cet état de détresse s'était 
manifesté précisément lorsque nous avions 
surmonté les difficultés de notre navigation^ 
lorsque nous avions atteint une latitude par 
laquelle nous ne pouvions qu'espérer des vents 
favorables, et sous laquelle je croyais que nous 
pouvions terminer notre voyage. Il est ce- 
pendant certain que si la fantaisie de voir par 
moi-même l'état de nos provisions m'eût pris 
quinze jours plus tard, notre plus grand bon- 
heur eût été de rester dans quelque isle dé- 
serte, si nou^ en eussions rencontré. Et dans 
Ja situation même où nous nous trouvions , 
^ --.,■.,,..• , , ' ^ ^ ^ . _ _ 

* Quels services ce narîgateur ne rendrâît*-îl pas k 
la géographie, s'il daignait faire part au public da 
$e« découvertes ! 
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^î les rafraichissemëns que les Indiens noua ^ g^ 
fivaient fournis «eu^spQt ^té mo^ns abondans, 
il ne ipe serait resté d'autre parti, à prendra '^^"*? 
que de cherclier quelque terre où nous eussions * 
j)u nous réfugier. Ce fut donc yérjtablenient 
par uii coup de l^ providence que nous ayiona 
rencontié ces Jsles de Mayorga, d'où nous 
avions tiré de si puissans secours, 
; Avec des vents variables qui soufflèrent de 
tous les points de l'horizon, je suivis, depuis 
le 4 avril, la route du nord, ou celles qui en^ 4* 
approchaient le pjuS dans le premier quart 
(entre le nord et l'est). Le 9, la brise du sud- 9' 
est 4u nord-est commença a régner : j'en pro-ç 
fitai pour me mettre à quarante lieues à l'est 
des isles, afin de les trouver ensuite plustaci-» 
}ement, en suivant leur parallèle, v 

Le î6, le vent calma; le 18, il força, et fut |** 
accompagné d'un temps noir et de pluies abon-* 
dantes : nous fûmes toute la nuit à la cape^ 
Au pojnt du jour, nous courûmes sur les isles; 
in^iis le cpyrant nous avait portés quelques 
ininutes au nord; le mauvais temps né nous 
avait permis aucune Qbservatiop ; ces isles sont 
d'ailleurs fort rases, nous ne les apperçumea 
point. Nous vîmes au nord-ouest l'isle qui est 
♦lu sud-ouest y^ sud de l'isle l|atté; nous en 
étant approchés, nous reconnûmes, L^tté à la 
distance de six lieues. Il résultai}: de là que 
mon point était de trente milles en arrière dç 
|a frégate, et que par cooséquent nous avions 
prisse entre les deU;X groupes d'isles de Galvez 
çÇ de Mayprga , À peu de 4ist^i]ice dçs uae^ 
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et des autres, et que des brumes continuelles 
^^ et un horizon nébuleux n^avaient pas permis 
Avril, de les voir. 

Comme la seule espérance qui soutenait (e 
courage de nies matelots était de pouvoir 
fi^agner les isles de Mayorga, je serrai le Vent 
le plus qu'il me fut possible, et fis prendre 
les ris dans les huniers : mais la mer était 
grosse, le vent fort, la nuit obscure; je fus 
obligé de renoncer à aborder ces isles , per- 
suadé que je ne pouvais en approcher (ce qui 
d'ailleurs était fort douteux) sans perdre plu- 
sieurs jours. Mon équipage cependant se dé- 
. courageait dans la vue de l'état malheureux 
eu il était : sa faiblesse était telle, que pour 
• hisser une voile de hune , il fallait souvent 
que les gens des deux gaillards missent tous 
enseilible la main à l'êeuvre. La diète la plus 
rigoureuse qu'on puisse fainédans un hôpital^ 
ne les aurait pas aflfàibKs davantage. Pour les 
rassurer, je leur faisais considérer que, par 
la route que nous tenions, nous rencontre- 
rions infailliblement d'autres isle«, où ils ré- 
Ï tareraient leure forces; que les vents étaient 
avoraWes, et que nous avancions <îhaque jour 
k pleines voiles vers le ternie de nos souf* 
frances. Ces raisons les tranquillisèrent ; ils 
prirent patience. 

Le ai , notis découvrîmes au nord-nord-est 
et à l'est-nord-est deux îslés , que je nommai 
dt Consolation f parce qtie mon équipage y 
trouva quelque soulagement , s'y étant pourvu 
depatates^, de cochons, de- cocos, de bananes 
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et de poules , que les insulaires nous appor- "~~^ 
tèrent, pendant trente heures que je restai à *7^** 
peu de distance de leur rivage. Si le temps '^^^ 
eût été moins dur, les rafraîehissemens eussent 
été plus abondans ; cependant l'équipage , par 
des échanges dans lesquels les hardes ne' fu- 
rent pas ménagées j et au risque de se trouver 
absolument nu , fit des provisions pq^r plu$ 
de huit jours de navigation : nos matelots re- 
couvrèrent par-là leurs forces , et furent plus 
en état de supporter le dernier malheur qui 
les attendait* 

Comme, à notre approche de Tisle, .noxJ^^ ^ 
vîmes venir à notre rencontre un très-grand 
xiombre de canots chargés de provisions , j^ 
3uspendis la faible ration de comestibles qu^ 
je leur fournissais de ma propre soute : fm 
con<^oit facilement le but de cette épargne. 

Les Indiens de ces isles parlent la ipèm^ 
langue que ceux du Refuge, et leur capactèr^ 
d'esprit est le même^ Leur confiance en nous 
était telle, que dix-nçuf d'entie eux conch^ 
rent à bord , sans que nous ayons pu les e» 
empêcher ; et le jour suivant , il faUut recquriif 
à la force pour nous on, débarrasser. 

Ils voulaient m'engager à débarquer dans 
leur îsle, où ils échangeraient avec nous beau- 
coup dé gros cochons , la petitesse de leurs 
embarcations ne leur permettant de nôMs ett 
àmenei' que de petits ; mais comme mon tehips 
était précieux, je me contentai de veiller à ce 
que personne né se négligeât, -et^^iiVn fjt 
toutes les provisions que les circonstances per- 
mettaient. 
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'" Le S2 au soir, je fis route au nord-iiord-» 

1781. ouest avec uu vent douk du nord *; et, dans^ 
Avril, cette i'outè, je d^coti Vri§, le 14 , une autre ij^le^ 
qve ')è notûtnaî Maure/fe. Le vent calma y 
^T sauf quelques grains et tjuelques courtes bouf j 
fëés ciu nord-est ; ce qui jii'einpêcha de porter 
^érs Pîsle avant le coucher du spleil : le sud- 
est aVâ'nt alors pris le dessus, je m'en appro- 
chai à la distance de trois lieues; mais la tïtiit < 
et cette distance , trop grande pourries petites 
embarcation^ de ces Indiens, firent rétrcAçrader 
deux canots qui venaient à la voife , chargé» 
sans dotrte de rafraîchisseméns. 

Les vents (continuèrent à souffler du premier 
et du second quart (du nord à l'est , et de Test 
au sud), tantôt frais, tantôt si faibles cju'ils 
dégénéraient enfin en calme. Je profitai des 
jî„-. momens favorables , et je rne trouvai , le 5 mai ^ 
5/ J)ar la latitude de 6^. Dans cette position , 
nouslfôùvàrhesune isle ti^s-rase ,' environnée 
iTune plâ^e sablonneuse <jui aboutissait à un 
ressif impénétrable, au voisinage duquel je ne 
trouvai' poîM de fond avec une ligne de plu» 
def cinqi^ante brasses, L'isie ét<ait couverte a un 
plant épais de cocos ^. Cette vue fit d'autant 

»II y, a ici <[oeJque erreur ; je n^ croit p^s aue, 
p2^*. un, vent de nord^ le& Espagnols aient pu laire 
route au nord -nord -ouest : il faut sans doute lire, 
un vent (lé nord-est j ou rouie à Fouest-nord^oiiest. ' 

* Pu verra.plus bas qu'on nomn^a cette isle, isU 
du Cbm/., Çocal signifie uti plant de cocos : je n*aî 
osé 4iàsârder \t terme de oocotai^. 



'Digitized by VjOOQIC 



DE LA PÉROUSE, 335 

|)ÎU8 de plaisir À Téquipage, que les provisions ""■""^ 
taites à l'isle de Consolation étaient ce jour-là '78i. 
même épuisées. Maî. 

J'envoyai la chaloupe armée , pour nous ame- 
ner, s'il était possible, plusieurs voitures de 
cocos; le brisant du ressif ne. le permit pas : 
la frégate avança néanmoins à une telle proxi- 
mité de la côte , que les insulaires nous parlaient 
de dessus le rivage ; mais nous ne vîmes aucun 
moyen de pousser plus avant. Cependant les 
Indiens jetèrent leurs canota à la mer, nôti 
sans une peine extrême, vu l'obstacle du ressif. 
Ils arrivèrent à bord en grand nombre; la diPf 
fîculté de la navigation ne leur avait peTmis 
que de se charger d'un très-petit nomore d© 
cocos. Ils essayèrent de remorquer la frégate, 
en amarrant divers câbles à la proue, et vo- 
guant tous ensemble vers l'ible., d'oii l'on jetait 
même des cordages pour nous tirer vers la 
terre. Voyant qu'en six heurçs i\e temps pa 
n'avait pu r4u8«r , et n'espérant aucun succès 
ultérieur, je fis voile au nord-ouest. 

Les habitans de cet islot commençaient déjà 
à varier beaucoup dans la prononciatioa QÇt 
plusieurs mots comrpuns aux autres isles. lia 
vinrent à bord, tellement barbouillés, qu'on 
aurait été tenté de les prendre pour des figures 
de démons. La plupart avaient des barbes si 
longues, qu'elles leur pendaient jusque sur \^ 
poitrine. Près du plant de cocos, il y avait ua 
si grand nombre de casés, disposées en un fort; 
belordre , qu'on pouvait en conclure que cette 
isie est cxtrêjnement peuplée. 
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" Le 6, )C me vis forcé de réduire les ratiotisr 
*7^** à'dnq onces de pain^ trois de chair de porc, 
Mal et deux de féveroles, que je tirai de ma provi-* 

6. sion particulière, n'y en ayant plus dans celle 
du roi; et quoique je crusse qu il était impos-* 
sible que les gens de mcm équipage se soutins* 
sent avec dix onces d'une mauvaise nourriture^ 
le triste état de nos provisions ne me permet-* 
tait pas de leur en accorder davantage. 

Le même four ou soir, nous vîmes une autre 
isle plus rasCy mais plus grande que la pré* 
cédente : je la nommai Sàini^ Augustin j je la 
kïssai au sud-ouest à la distance de six lieues. 

i3. Le i 3, nous eûmes , en repassant U Ligne , 
des grains de toutes les parties de l'horizon. 
Toutesles remarques que j'avais faites , depuis 
l'isle du Cocal ,«ur l'état de l'horizon, me par-* 
duadèrent que, depuis cette isle, nous avions 
laissé à Fest beaucoup de terres, qui forment 
sans doute, avec les isles de Salomon^ une 
cordelière phis ou moins ouverte, au sud de 
la Ligne équinoxiale. 

Pîeiîdant le peu de teiiryps que îa ration de 
pain fut bornée k cinq onces, je n'eus pas xiâ 
*e«l de mes gens qui n'éprouvât un relâche* 
itient d'estomac. Tous éutelit si fâiMes, que 
ttiàx (ks deux gaMlards , rassemblée , ne pou« 
vaieot qu'avec beaucoup de peiné hisser les 
^c^s; ce qui nous obligea plusieqrs fois de 
^p^mer des manœuvres qui aw^aîeat pu 
lioûs être très utiles* 

22. Le âiî , |e me faisais sur les basses de Saint-i- 
Barthélemi, La pni<^ncç aurait dem«nKté,^aas 
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doute , que j^eu«se mis quelquefois à la cape 
durant la nuit, d'autant plus que le vent était ^7^^^ 
non seulement bon frais, mcus même forcé: Mai. 
mais j'étais trop affecté du triste état de mes 
gens , dont la plupart étaient attaqués du scor- 
but , occasionné par la mauvaise quaitté du 
pain. Je ne voulus pas perdre un moment ; je 
forçai de voiles , et l'extrême vigilance que je 
recommandai à tout l'équipage, suppléa aux 
précautions que j'aurais prises dans toute autre 
% circonstance. 

Le 114, notre latitude était de i3^ î6' nord, a4- 
et tous les dangers étaient passés. Je gouver- 
nai donc à l'ouest quart nord -ouest, sur 
Guaham', capitale des isles Mariannes, où je^ 
mouillai le 3t , en rade d'Umata; et j'y reçus 3i. • 
aussitôt les secours nécessaires pour alimenter 
convenablement mon équipage. 

Comme je n'avais qu'une seule ancre , sé- 
<îoiTrs insuffisant pou# me maintenir en rade, 
j'envoyai un exprès à don Philippe Zérain, 
gouverneur de l'isle. Je lui faisais part de l'état 
actuel de mon vaisseau, et de l'objet de n^ 
commission ; je le priais de me mttti'e , le 
plutôt qu'il serait possible , en éfa^ de faire 
voile; je Ini déclarais que quelque détériorés 
que fussent mes agrès , j'étais néanmoins ré- 
solu de me rendre à la nouvelle Espagne, pour 
remettre entre les mains de scm excellence le 
vice-roi du Mexique, les importantes dépêches 
dont j'étais chargé. J'espérais , ajoutais-je ^ qu'il 
me faciliterait les provisions de vivres indispen- 
sables pour une si longue navigation. Au reste» 
I. 22, 
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^^' je ne demandais pas les vivres qu'on a coutume 
^7 de fournir aux vai3seaux du roi (on ne les au^ 
^ma. rait pas trouvés dans ce préside) , maïs ceux 
qu'on pouvait recueillir dans l'isle, pourvu 
que leur quantité fût telle., qu'on pvt les re- 
garder comme équivalant aux provisions ordi- 
naires. 

Le gouverneur voulut juger par lui-mênae 
de tQUt ce qui était nécessaire au si^ccèa de ma 
• cpm^jis^iop. Concevant de quelle conséqïieiïcc 
il était que la force du vent ne nous, étt pas cté^ 
,- ra^er, attendu que mon équipage était dé- 
pourvu de vivres, il envoj^a à bord pour quinze 
jours, de provisions en riz, maïg et cochoifâ, 
sans qu'on discontinuât les rafraicbisaemens 
journalier^ qu'on nous fournissait pour le ré" 
tablisisem^nt de nos scorbutiques > et pour dis- 

Ë oser mon équipage aune nouvelle campagne^ 
' fit aussi conduire ;d«préî^ide distant d'Unuita 
de dï^ lieues, une très-^ille ancre ! ily^BBanr 
quait, il est vrai, le quart de la btïîre; mais je 
|a réparai de manière qu'elle fût etk état de 
çervir; et à l'aiçle. d'une autre ancre de boas 
que je construisis, aidé de mon charpentier, 
nous nouS ^vîmes , au bout de huit jours ^ sou* 
tenus sur trois ancres, non pas cependant à 
l'eptière satisfaction de l'équipagei 
^ lï ne no^s restait pins qu'à faire de Peau, 
pour assurer notre subsistant , tapt àj'aacre 
qu0 sous voiles^ Dès mop arrivée, j'avai» fait 
$uceessiverpent mettre à terre toutes nos fu^ 
tailles : il n'y avait pas long-temps que nous 
\p^ a>vions remplies a.ux isles de May orga. Quel 
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fut donc potre étonnement , quand nous trou- , 

vâmes que nous n^arions plua que deux pipes ^7^^* 
d'eau , et même il manquait un baril entier à Jmn. 
Tune dé ces pipes! J'invitai le gouverneur, son 
major et tout mon équipage, à se rendre, de 
leupf» propres yeux , témoins de cet énonne 
déchet. Tous rendirent grâces à Dieu de ce 
qti*il nous avait sauvés du danger imminent 
oont nous étions menacés. 

Comme toutes les douves , tous les fonds dé 
nos futailles étaient rongés dans toutes leurs 
parties , nous fûmes obligés de les réparer à 
neuf: mais, après ce travail, les pipes, qui 
étaient auparavant de six barils, nen conte- 
naient plus que quatre. Nous ne pûmes d'ail- 
leurs obtenir de ces débris que quarante- huit 
pipes. Le gouverneur, comprenant l'insuffi- \ 
Sdnce de cette provision , nt porter à mort 
bord trente cannes , contenant chacune huit 

auartillos** Ce secours ne reniédiait pas sans 
oute au ravage que nous avions Keu de 
craindre de la part de nos misérables insectes* 
Je pris dépendant courage, espérant que, dans 
Fabondance de nos provisions, ils prendraient 
facilement le change. 

* Il y a là probablemjent quelque erreur* Suivant 
Pau cl on ( Traité des mesures , poids ^ etc.)^ le» 
trenâl cannes, de huit qifàrtiHos^ chacune ^ n'au- 
raient contenu que cent vingt* cinq pintes de Paris j 
et plus de la ni oit hé moins, ou soixante pintes seu- 
lement , suivant le Dictionnaire de Séjournant. C'au- 
rait été un bien faible secours : if faut apparemment 
Xxrthuit cents ou huit mille quart iHo5. 
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o Les vivres que îe me procurai sans qu'il 

' en coûtât rien au tresor|^oyal , turent cent 

Juk. quarante anègues ' de mais , soixante de riz , 
trente cochons , vingt jeunes taureaux (ou 
bœufs peut-être), quarante-cinq a.". ... * de 
viande sèche , du beurre , du sel , de Thuile du 
pays pour les lampes , de Teau-de-vie de. cocos 
poxu' l'équipage, soixante cocos pour les co- 
chons , et tous les autres menus objets néces- 
saires sur un vaisseau. Dans des circonstances 
plus favorables , nous ne nous sérions pas con- 
tentés de telles provisions. Je me disposai 
donc à partît, le 2.0 juin 1781 , pour la nou- 
velle Espagne , afin d'achever de remplir une 
commission dont le résultat pouvait être très- 
utile au bien de l'état. 
^ . • 

Départ de la rade d\Umata^ en Visle de 
Guaham y capitale des isles MarianneSj 
située par i3^ 10^ de latitude nord^ 21^ 
ti.2' à Vest de Manille, 

ao. J'a ppareillai donc le 20 juin, et j'éprou* 
vaî encore une foi§ combien était grande la 

' L'anègue , ou plutôt la fanègue , contient & 
très^peu près quatre boisseaux et demi de Paris. 

* Cet abrégé a.... sigaifie probablement ant(gues. 
Cependant l'auteur Pa employé ailleurs pour arrobes. 
L'arrobe de matières non liquides est un poids de 
vingt-cinq livres : ainsi quarante-cinq arrobes ne fe- 
raient que onze cent vinçt-cinq livres; ce qui se se- 
rait pas une grande provision* 
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faiblesse de mes câbles , et spécialement de ■ 
celui gui soutenait l'ancre que le gouverneur ^7^*- 
m'avait j^rocurée. L'ancre fut à peine hors de Juin. 
l'eau , que le câble rompit ; et comme le na- 
vire avait fait son abattée à une distance où 
le fond était très-bas , elle retomba k une pro- 
fondeur où le câble iie pouvait atteindre. 

La saison permettait de prendre la route du 
nord; le3 vents d'est et d'est-nord-est me por* , 
tèrent jusqu'à la latitude de 20^ to'. Nous 
eûmes ensuite sept jours entiers de calme plat, 
pendant lesquels nous n'eûmes d'autre mou- 
vement que celui des courans , qui nous por- 
taient au nord -ouest. 

. Le 3 juillet, par 2^^2.6^ de latitude, Jes jurlku 
vents du 4® quart (d'entre l'ouest et le nord) 3, 
commencèrent à souffler, tantôt avec assez 
de force, tantôt plus faiblement^ ils me por- 
tèrent, le 7, à la lalitude^de 2.5^ 9', et je 7. 
me supposais alors sur l'isle du Grand- Volcan, 
Nous continuâmes la route jusqu'au 11 , que, n, 
me trouvant par 2y^ Ô2^ de latitude , je jugeai 
que j'étais à vingt-cinq lieues à l'est de l'isle 
du Mauvais-Abri , et que j'avais paré toute 
la cordelièi-e des Marianûes. Les vents tour- 
nèrent alors au 3® quart (entre le sud et 
l'ouest), et je portai au nord-est, clferchant 
toujours à m'élever en latitude , pour rencon- 
^ trer enfin les bons vents fraisî de la pïirtie de 
l'ouest : parvenu à 40^ de latitude , je gou- 
vernai à l'est quart nord-est, autant que les 
vents le permirent; mais me trouvant par 43^ 
de latitude, 179^ 28' à l'est de Paris, le vent 
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g^ passa au a* quart (entre Test et le sud) , et il 
*^ * ' devint $i violent, que je fus obligé de uje tenir 
Août, deux jours à la cape. , - 

5^ Le 5 août, le vent vint du nord-ouest; je 
i3. gouvernai à l'est quart sud-est jusqu'au i3. 
Dans cet intervalle, les vents soufflèrent de 
tous les points de l'horizon , et se fixèrent enfin 
dans le 'J. et le i«*^ quart. Je profitai , autant 
qu'il me fut possible , de ces variations pour 
m'avancer vers l'est. 
30' Le 3o, je me trouvai par Sy^ 5' de latitude 
nord, et je m'estimais à 144^ 17' à l'ouest de 
Paris, et à deux cent soixante lieues de dis- 
tance du cap Mendocin. Les vents s'étaJblirent 
alors dans le 4® quart ; je portai à l'est jusqu'au 
Scpiembte. 3 Septembre, que nous vîmes du goémon et 
3- des troncs de pin flotter sur l'eau ^ premier 
signe de la proximité des côtes septentrionales 
de la Californie. Pour m'^n approcher, je por-- 
tai à l'est-sud^^est. 
4« Le 4, la mer changea de couleur; et la vue 
de quelques petits oiseaux nous confirma que 
nous n'étions pas loin de terre , et que nous 
ne tarderions pas d'en avoir connaissance. 
^' Le 8, je me trouvai sur la pointe de Pé- 
^ jdernales (ou des Pierres à fusil) , à la distance 
de cin(]^ieues. Ce relèvement me mettait par 
1^3^ 3' de longitude à l'ouest de Paris; je 
m'estimais par 1 00^ 'i\' : mon estime était donc 
en erreur de cent vingt-deux lieues que je me 
faisais trop à l'ouest. 

De la^ vue de cette pointe , je fus à la re- 
cherche du cap Saint-Lucas* Dans la route , 
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je passai à Test de Tiète Guadeloupe, à la dis- g 
tance de huit lieues. J'eus quelques jours de ^^ 
calme 9 après lesquels j'eus connaissance, le Septembre. 
S.O9 du morne de Saint-Lazare, et le. 22 j'étais ^^* 
près le cap Saint-Luca§. ^^* 

Le sl5 , après quelques calmes, pendant les- 25. 
quels j'eus presque toujoure en vue la terre 
de ce cap, il survint un terrible ouragan, qui, 
dans l'espace de six heures , courut de l'est, 
par le nord et l'ouest, jusqu'au sud, avec une 
telle furie , que , malgré la lame impétueuse 
qiiî nous venait de l'avant , nous faisions sept 
milles et demi par heure , ne portant que la 
seule misaine. Il n'y a point de doute que nous 
n'eussions été démâtés, si l'ouragan eût duré 
plus long-temps. 

Le même jour, quand l'ouragan fut calmé, s 

je fis larguer toutes les voiles , et je portai sur 
les isles Maries. Je les doublai au nord le 26 ; ^^* 
et le 2r7, à la nuit, je mouillai en rade de 27. 
Saint-Biaise, par iai^ 3o' de latitude, 184^ 64' 
à Test de Manille, 107^ 6' à l'ouest de Paris. 
J'ai eu le bonheur cl'amener mcn équipage 
sain et sauf, malgré les horribles dégâts que 
les cancrelas avaierit faits dans nos provisions, 
et la misère qui s'en était suivie ; n'ayant perdu 
que deux hommes, dont l'un était mort au 

f)ôrt même de Sisiran avant notre départ, et 
'autre était attaqué de phthiste quand il s'est 
embarqué *. 

* Je n*aî voulu joindre aucune remarque à la 
relation de ce voyage qualifié d'intéressant par 
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A Saint-Biaise, le ay septembre 1 781 , à bord 
de la frégate la Princesse. F. A. Maurelle. 



Maurelle : maïs comme en hydrographie on tire 
parti des journaux les moins enacts , malgré^ le ju-^ 

§ement un peu rigoureux qu'en porte la Pérouse 
ans Pextrait de sa correspondance inséré au IV* 
volume, j*ai pensé qu'il pourrait devenir utile à 
quelques navigateurs , ou servir d'éclaircissement à 
xpielques discussions géographiques. (N. D. R.) 
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EXTRAIT 

De la relation d^un o^ojage fait en 1779, 
-par don François -^Antoine Maurelle ^ 
enseigne de frégate^ au service du roi 
d'Espagne^ pour la découi^erte des côtes 
occidentales de V Amérique septentrio" 
nale. 

Depuis quelques années, les Espagnols ont 
entrepm tjois voyages pour reconnaître les 
côtes occidentales de rAmérique septentrio- 
nale. Dans le premier, don Jean Ferez, pre- 
mier pilote, s'éleva jusqu'à 55^ de latitude; 
et à son retour, il reconnut deux fois la côte 
entre ce point et le port de Monterey, 

Lé second voyage date de l'année 1776 : 
on avait, aniié pour cet effet une frégate et 
une gçélette. La goélette était commandée 

Ear don Jean-François de la Bodega y Quadra, 
eutenaAt de vaisseau. Don Maurelle , qui- 
accompagnait don de la Bodega, et qui n'était 
alors que second pilote , avait tracé une rela- 
tion de cette expédition. Une copie de cette 
relation est parvenue entre les mains des 
Anglais; sir Daines Barrington l'a publiée en 
Angleterre, traduite S9s doute en anglais : 
le capitaine Cook la cite dans la relation de 
son troisième voyage. Mais le capitaine Dixon^ 
dans la pelation du voyage qu'il a fait en ces 
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mêmes parages , accusp don Mau relie de men- 
songe manifeste; il est incontestable, suivant 
lui, que cet officier n'a point été dans les pa- 
rages où il se vante d'avoir fait des recheixnes 
infructueuses. L'accusation est forte : si elle 
est bien fondée, don Maurelle ne mérite au- 
cune confiance. « Nous essayâmes, dit ce ija- 
«c vîgateur , de trouver le détroit de l'amiral 
« de Fonte , quoique n'^^yant pas encore dé- 
^ couvert l'archipel de Saint-Lazare , au tra- 

« vers duquel il navigua Après toutes 

« les peines que iious nous sommes données 
«r inutilement^, nous pouvons prononcer que 
, « ce détroit n'existe pas >*. — « Or, irfit le ca- 
« pitaine Dixon , la situation des isfes de la 
€< Keine-Charlotte , qui s'étendent du 04® degré 
« au 5i® degré 56 minutes de latitude nord, 
«.prouve clairement que ce sont celles qui 
« composent l'archipel de Saint- Lazare ». 
Mais est-il bien prouvé que ce que le capitaine 
Dixon nomme les isles de la Reine-CHarIott€j 
soit réellement un grouj^e de plusieilrs isles? 
« Il y a tout lieu de le croire, nous dit*on, 
«< en considérant le grand nombre de petitt 
« détroits qu'on a vus en rangeant la côte ». 
Mais ces petits détroits peuvent n'être que 
des criques; on n'a pénétré^dans aucun. Le 
capitaine Dixon avait bien d'auti-es^ affaires; 
son but n'était pas de faire des découvertes, 
mais d'acheter à bo#^marché de belles fpur- 
rures, et de les vendre cher à la Chine. Aussi 
n'est-il pas l'auteur dé la relation : elle est, 
est-ii dit dans Tin troduction, d'une fîersQnue 
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aussi peu exercée dans la carrière littéraire, 
que peu accoutumée à la vie maritime. Mais le 
capitaine Dixon nous dit, dans l'introduction, 
qu'il a corrigé soigneusement ce qui a rapport 
à la navigation. Tout, sans doute, est^brt bien 
corrigé ; mais pour soutenir l'opinion erronée 
où l'on paraît être de la réalité des découvertes 
de l'amiral de Fonte, il ne fallait pas taxer 
d'imposture un navigateur qui n avait eu 
d'autre vue que de faire de nouvelles dé- 
couvertes. 

Les découvertes faites par Maurelle dans 
cette seconde expédition s'étendaient jusqu'au 
58^ degré de latitude. Don Maurelle les avak 
détaillées sur une carte qui probabten>ent ne 
sera point parvenue entre les mains des 
Anglais; les Espagnols la publieront peut-être, 
et Ton pourra combiner alors les découvertes 
de Maurelle avec celles de Cook et de Dixon. 
Don de la Bodega et don Maurelle/ avaient 
découvert, entre autres, par 55^ 18' de lati- 
tude, l'entrée d'un port qu'ils jugèrent devoir 
être fort bon : ils avaient donné à l'entrée le 
nom ai entrée de BucareUi, en l'honneur de 
frère don Antoine-Marie Bucarelli y Ursua, 
vice-roi du Mexique, qui n'épargnait rien dp 
ce qui dépendait de lui pour faciliter le succès 
de ces expéditions. Us avaient aussi découvert 
deux havres très-bons , celiM de Guadalupe 
par 67^ II', celui dé los llemedios par 67** 
ï8'. Cook, dans son troisième voyage, en 
1778, reconnut ces liAvres^; mais il ne s'y ar- 
rêta pas. 
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Une troisième expédition fut ordonnée par 
le roi d'Espagne, en 1777 : il s'agissait de ter- 
miner la reconnaissance de la côte au nord- 
ouest de l'Amérique , depuis le 58® degré 
jusqu'au* 70®. Don Bucarelli fit armer deux 
frégates. Don Ignace Ar^eaga, lieutenant de 
vaisseau , commanda la Princesse ; la Favorite 
fut aux ordres de don de la Bodega, qui prit 
pour second capitaine non Maurelle , alors 
enseigne de frégate. Ils convinrent de se rendre 
d'abord à l'entrée de Bucarelli , où ils feraient 
du bois , de l'eau , etc. 

Ils partirent le 11 février 1779 du port de 
Saint-BJaise, qu'ils placent par si^ 3o^ nord, 
et 107^ 6^ ouest de Paris. Ils arrivèrent, lé 3 
mai, à l'entrée de Bucarelli, dont la situation 
géographique est, suivanf eux, par 55^ 18^ 
nord, et 1^9^ lô' ouest de Paris. Il ne paraît 
pas y avoir lieu de révoquer en doute l'exac- 
titucle des latitudes déterminées par don Mau- 
relle : il n'en est pas de même des longitudes, 
qui n'étaient probablement déterminées que 
par estime. Suivant un relèvement que Cook 
avait fart, l'année précédente, des côtes voi- 
sines de l'entrée de Bucarelli, cette entrée 
doit être à très-peu près ^27^ à l'est de Green- 
wich, ou i35"* En tiers à l'ouest de Paris. 

L'entrée de Bucarelli introduisit les Espa- 

fçnols dans un vaste golfe; ils y rhouillèrent, 
e 3 mai, «dans un port tel qu'il n'en est pas, 
disent-ils, de meilleur en Europe; ils lui aon- 
nèrent le nom de port de la Croix. 
Le 18 mai, don Maurelle fut dépêché avee 
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les deux chaloupes pour faire le tour du golfe. 

Dans cette expédition , 'qu'il ne termina qu« 

le 12 juin, il releva tous les caps, toutes les 

îsles, toutes les principales parties du grand 

golfe; il dessina toutes les criques, toutes les 

^baies, tous les ports particuliers. Toutes ces 

baies, tous ces por^ dit-il ^sont bons et sûrs. 

Il donna des noi fl^ toutes ces parties ; il 

dressa enfin un j^r^Sil^lan très-exact de tout 

le grand golfe : il serait bien à désirer que ce 

3lan fût publié, ainsi que la carte que don 

Vlaurellè a dressée des côtes et des isles que 

es Espagnols ont reconnues dans la suite de 

eur expédition. La carte sÉIrait cependant 

moins essentielle que le plan, les mênaes côtes 

ayant été visitées l'année précédente par Cook ; 

mais on pourrait y trouver quelques détails 

qui auraient échappé à l'argonaute anglais *, 

Don Maurelle , dans son expédition , ren- 
contra peu d'habitations : il ne vit qu'un seul 
village situé au haut d'une montagne escarpée; 
on ne pouvait y montei* que par un escaher 
ou plutôt une échelle de bois; si le pied man- 
quait, on tombait dans le précipice. 

Les Espagnols ne furent pas long-temps 
dans le port de la Croix, sans recevoir la vi-^ 
site des Indiens voisin^ du port. Les échange 
furent établis; les Indiens cédaient leurs pel- 
leteries et diverses bagatelles pour des grains 
de verre et des morceaux de vieux fer, etc. 

* On trouve une Vé\ïuctîon de ce plan dans l'Atlas 
du Voyage de la Péroush, u^. a6. (N. D. R.) 
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De ce commerce il résulta que les Espagnol»' 
purent prendre une connaissance assez exacte 
de leur génie, de leurs armes offensives et 
défensives, de leurs manufactures, etc. 

Leur couleur est olivâtre clair ; plusieurs 
d'entre eux ont cependant le teint régulière- 
ment blanc : leur yisage ^ bien proportionné 
dans toutes ses parties. JBbnt robustes, cou- 
rageux, arrogaos, bellJ^ifeqx. 

ils se vêtent d'une ou de plusieurs peaux 
crues (avec leur poil apparemment) ; ce sont 
des peaux de loutre , de loup marin , de be- 
nade (c'est une espèce de cerf), d'ours, ou 
d'autres animaillc qu'ils prennent à la chasse. 
Ces vètemens les couvi^nt du cou jusqu'à 
mi-jambe : il y en a cependant parmi eux plu- 
sieurs qui portent des bottes de peau unie^ 
assez semblables aux bottes anglaises, si ce 
n'est que celles de ces Indiens s'ouvl^ent par 
le devant, et qu'on les ferme en y entrelaçant 
un cordon^ Ils portent sur la tête des chapeaux 
tissus de menues éeorces d'arbres, et dont la 
figure est celle de la partie supérieure d'un 
entonnoir (ou d'un code). Aux poignets, ils 
ont des bracelets de cuivre ou de fer, ou, au 
défaut de ces métaux, de barbe de baleine; 
e| autour du cou , des colliers de petits frag- 
. meus d'os de poissons ou d'autres animaux, 
au même des colliers de cuivre, de la sçrosseur 
de deux doigts. Ils portent des pendans d'o- 
reilte de nacres ^ ou de plaques de cuivre sur 
lesquelles est relevée en bosse une résiae de 
couleur de topaze, et qtii sont accompagnées 
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'de grains de; jais. Leurs cheveux sont longs et 
épais : ils se servent d'un peigne assez ana- 
logue aux nôtres, pour les réunir en une 
petite queue depuis leur milieu jusqu'à leur 
extrémité; un ruban étroit, de grosse toile 
tissue à cet effet, leur sert de ligament. 

Ils porteot aussi ^^pour se couvrir, des espè* 
ces d'écbarpes % longues d'une vare et demie % 
et larges d'une vare, tissu es comme les peiû 
Jons ^ du Pérou; toutautour règne une frange 
lai'ge d'un demi-quart de vare, et dont le fil 

. eât régulièrement tore. 

Les femmes, dans leur habillement , don- 
nent des preuves de leur modestie et de l'hon- 
nêteté de leurs mœurs. Leur physionomie est 
agji^éable , leur teint assez frais , leurs joue$ 
Vermeilles, leur§ cheveux longs; elles les réu* 
nissent en une longue tinsse. Elles portent 
une longue robe de peau unie , ceinte au-desgo$ 
des reins, et assez semblable à celle de nos 
religieux ; elle les couvre depuis le cou jus- 
qu'aux pieds; les manches s'étendent jusqu'aux 
poignets. Sur cette robe elles mettent diveree$ 



' Il y a dans l'espagnol , algunas presadas. Je xkç 
sais %\ presada signifie autre chose que couleur verte: 
peut - éHe a - 1 - on écrit presadas pour frazadas ^ 
couvertures ; les p pour des f^ et les s pour des i, 
•e rencontreîit Uh%r fréquenantient dans le luanuscrin 

* La vare espagnole a environ trois de i^os pieds de 
longueur. 

^ Le peîllon espagnol est une espèce de robe an- 
cienne , qui est encore en usage au Pérou j je n'ai 
pu découvrir quelle était sa tissiur^^ * * 
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peaux de loutre ou d'autres animaux / pour sie 
défendre des injures de Pair. Mieux habillées, 
plusieurs d'entre elles pourraient disputer d'à* 
grément avec les plus belles femmes espa- 
gnoles; mais, peu contentes de leurs charmes 
naturels, elles ont recours* à Tart, non pour 
s'embellir, mais pour se défigurer. Toutes les 
femmes mariées ont une grande ouverture à 
la lèvre inférieure, ^t cette ouverture est oc- 
cupée par un morceau' de bois taillé en ovale, 
dont le petit diamètre est presque d'un pouce ; 
plus une femme est avancée en âge, plus te 
bel ornement a d!étendue : cela les rend af- 
freuses, les vieilles sur-tout, dont la lèvre, 
{)rivée de son ancien ressort , et entraînée par 
e poids de ce beau bijou, pend nécessaire- 
ment d'une manière très-désagréable. Les filles 
{)ortent seuleiïient une aiguille de cuivre, qui 
eur traverse la lèvre au lieu où l'ornement 
doit par là suite être placé. 

Ces Indiens portent en guerre des cuirasses 
et des épaulières d'uii travail semblable à celui 
des corps de baleine des Européennes. Des 
ais fort étroits forment en que que façon la 
trame de cette tissure , et des fits en sont la 
chaîne : le tout est, de cette manière , très- 
flexible, etlaisse aux bras un libre mouvement 
pour le nçianiement des armes. Ils portent au 
cou un gros et large gorgerin qui les couvre 
jusqu'au dessous des yeux, et leur tête est 
défendue par un morion, fait ordinairement 
de la tête de quelque animal féroce. De la 
ceinture jusqu'en bas, ils ont une espèce de 
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tablîei", de même tissure que leur cuirassé. 
Une belle peau * enfin pend de leur épaule 
presque jusqu^au genou. Avec cette armure, 
ils sont invulnérables aux flèches de leurs -en- 
tiemis : mais ainsi armés, ils ne peuvent changer 
dé position avec autant d'agilité que s'ils étaient 
moins chargés. 

lit^urs armes oflfensîves sont des flèches; 
des atcs dont la corde est tissue- comme le. 
bourdon Co\ï grosse corde) des meilleurs ins-^ 
trumens ae musique; des lances longues de 

Quatre *^àms, armées de languettes de ferj 
es couteaux de même métal, plus longs que 
les baïonnettes européennes, arme cependant 
^uî chez eux n'est pas commune; de petites 
haches de silex, ou d'une pierrie verte si dure^ 
qu'elle fenid les bois les plus compacts sans 
que son fil soit altéré. 

La prononciation de leiir langue est extrê- 
mement difficile : ils parient de la gorge avec 
un mouvement de la langue contre le palais. 
Le peu dMsage que Jes femmes peuvent feire 
de leur lèvre inférieure, nuit beaucoup chei 
elles à la netteté du langage. Les Espagnols 
ne pouvaient ni prononcer ni écrire les mots 
qu'ils entendaient. 

De la vivacité d'esprit de ces Indiens, et de 
leur attention à bien fournir le marché établi 
au poi*t, on peut conclure qu'ils sont assez 

' r ' '■ - 1 T 

* ïty^ dans le matiûscrit qtiera : je fie croîs" pa$ 
que ce mot soit e»pagiiol; jVi supposé qi^'il ftillait 
liiecueraj pom d'une espèce de vêtement d^ p^AU» : 
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bborieux. Ils apportaient contînuelletqetit des 
étoffes bien tissues et nuancées de diverses 
couleurs, des peaux de loups terrestre et oia-r 
rtn, de loutre, d'ours, et d'autres animaux 
plus petits : de ces peaux, les unes étaient 
crues, les autres, corroyées. On trouvait aus^i^ 
à ce marché , des couvertures * de grosse toile ^ 
nuancées de couleurs brune et blanche, très- 
bien tissues, mais en petite (juantité ; de largea 
fubans de la même toile , qui pouvaient aller de 
pair avec la toile des matelas des officiers espa- 
gnols ; des écheveaux du fil dont cette toile était 
tissue; des plateaux de bois joliment travaillés; 
de. petits canots (ou pirogues) peints de di* 
yeraies couleurs, dont les dessins représentaient 
des têtes, avec toutes, leurs parties i des gre- 
nouilles de bois parfaitemiént irtiitées, qui 
s^ouvraient comme des tabatières , et qui leur 
seryaiept à serrer (e<*rs bagatelles; des boîtes 
formées de petites planches, de forage cubi- 
que , ay^nt trois quartsde vare de chaque côté , 
bien dessinées au dehors, représentant divers 
unimaux, avec des couvercles fabriqués comme 
les étyis de Flandre , ayant un reborAcrénelé ^ 
pjpprç^à s^emboîtier dans le corps dé la boîte; 
des animaux de bois , tant terrestres îque vo-? 
latiles; d?s figures d'homoies de la ihême ma- 
tière, çoiflëes de rnorions représentant la tête 
de divers apiinaux féroces ; des rets, et filets 
destinés à la pêche; des colliers de^jcuivre et 

^ * Il y a encore ici presadas : j*aî supposé qu'il 
faUMjrazadasy des- courextores de lité . 
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iâes bracelets de fer, dont ils ne voulaient se 
dessaisir qu'à un prix excessif; et des becs, 
dont ils tiraîient des sons comme d'une flûte 
travei^îère. Les principaux oflficiers prirent 
de ces marchandises celles qui leur agréaient 
le plus, laissiànt les. autres à la disposition de 
réquipage. 

Comme les Indiens s'appercurent que les 
Espagnols étaient très-friands de poisson , ils 
lie les en laissèœnt pas 'manquer : la plus 
grande abondance Fut desaumoiis, et d'une 
«spèce de sole ou de turbot long de trois vares 
et un quart, large et épais à proportion; on 
apporta aussi au marché > des morues , des 
sardines > des poissons rei^semblans à la truite* 
Il en résulte que ce golfe doit- être très-^ois- 
soaneux : les rivages Sdmt d'ailleurs bordés de 
couuillagés. 

. La quantité de aac^res que ces Indiens dé- 
pècent pour en faire des pendans d'oreilles ^ 
t* veilla la curiosité des Espagnols; ils tâché-* 
rent de découvrir si ces peuples n^avaient pas 
en Içur possession^ si leur pays ne produisait 

I)as des perles au quelques ^^ierres précieuses : 
eurs recherchesfurent inutiles; ils trouvèrent 
seulement quelques pienes qu'ils jugèrent être 
métalliques , et qu'ils embarquèrent , n'ayant 
pas les secours nécessaires pour dégager le 
métal qu^elles pouvaient contenii\ 

Ces Indiens se nourris.^ent de poisson frais 
ou sec, bouilli ou rôti; d'herbes et de racines 
c|ue leurs montagqes.leur fournissent, et.par- 
liculièrement de cejlequ'on nomme en Espe^ne 
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persil de mer; et enfin de la chaiV des animauif 
qu'ils prennent à la chasse : et leur chasse est 
sans doute très-abondànte , vu la quantité de 
chiens qu'ils nourrissent à cet effet. 

Les Espagnols n'ont apperçu chez eux au- 
cun vestige de culte, sinon qu'ils s'incKnent 
quelquefois vers le soleil : mais le font-iia 
par acte de religion ? c'est ce qu'on n'a pu 
vérifier. 

• Don MaureUe , dans son expédition autour 
du golfe, trouva, dans deux isles, trois ca» 
davres couchés dans des boîtes de fornaè sem-' 
blable à celles qu'on a décrites plus haut, et 
parés de leurs fourrures» Ces bières étaient 
placées dans une petite hutte , sur une estrade 
de branches d'arbres. 

Le pays est très^roontueux; les montagnes 
sont très-élevées , et leur pente s'étend presque 
par-tout jusqu'à la mer. Le«ol, de roche vive , 
est cependant couvert d'une forêt impéné- 
trable de pins très-élevés, très-gros et tiès- 
droits» Comme ils ne peuvent s'enfoncer beau- 
coup en terre, la violence, des vents en déra- 
cine souvent : ils se poun issent et se changent 
en un terreau léger, sur lequel croît un haiiier 
épais, dans lequel on trouve des orties, de là 
camomille, du céleri sauvage, de Tanis, une 
espèce de chou, de la chélidoine, du sureau, 
de l'absinthe, de l'oseille, et sans doute beau^ 
coup d'autres plantes le long des rivières.- 

Les Espagnols virent des canards , des 
tnoueltes , des plongeons , des milans , des 
corbeaux» xles oies, des grues» des chaidoni 
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nerets , et d'autres petits oiseaux à elix ia- 
connus. 

Le commerce entre les Espagnols et les 
Indiens fut assez tranquille : les premiers se 
tenaient toujours sur leurs gardés, prêts à se 
défendre si on les attaquait ; les autres se con^ 
tentaient de voler le plus qu'ils pouvaient , 
secrètement s'ils n'étaient pas observés, pu- 
bliquement s'ils se croyaient les plus forts. 
Pour le maintien de la paix, les Espagnols 
ferniaient les yeux sur les petits vols : mais 
s'ils'eji commettait quelqu'un qui leur fut trop 
préj:i*diciable , ils saisissaient ou quelque pi- 
rogue, ou Quelque personnage de marque, 
et ne le relâchaient qu'après «la restkutioa 
faite ; mais il n'y eut aucune effusion de sang. 

Le désir de se procurer du fer, du drap, 
d'autres étoffes , fut, chez quelques Indiens, 
plus fort que l'amour paternel ; ils vendirent 
leurs enfans pour quelques vares d'étoffes, 
ou. pour quelques, débris de cerceaux de fer. 
JUe& Espagnols achetèrent ainsi trois ^nes 
garçons, l'un de cinq à six ans, l'autre de 
quatre^ le troisième de» neuf à dix, non pour 
en faire deè esda^ve^, mais pour en faire des 
chrétiens : ils espéraient d'ailleurs en tirer des 
éclaircisseracns utiles sur la nature du pays 
et deses habitans, Geç -enfans furent si contens 
d*ètre 4vec les E^pigiaols, qu'ils se cachaient 
lor^ur leurs pères venaient è bord, dans la 
crainte d'être rendus à Jeurs paireos. L'oa 
avait aussi acheté^ daosJa mopae vue, deux 
j^itçs iiUesj l'ao^très-kide» â^e de. sept k 
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|iuît ^ns; Pautre plus jeune, mieux Pake, maî« 
inalade et presque aux portes de la mort. 

Le plus âgé des garçons paraissait avoir une 
vivacité d'esurit, une' intelligence peu com-f 
xnune; il se rit bientôt goûter de tout Téqui-- 
page. Il avertissait, par des signes tr^s-expres* 
sifs , de ce que méditaient ses compatriotes, 
de ce qu'ils devaient faire, du but qu'ils se 

})roposaient : il prenait les soldats par fa main,^ 
es conduisait au dépôt des armes, leur mettait 
en main les fusils, et leur faisait signe de les 
charger, et dp faire feu sur telle ou telle pi- 
rogue, mais d'épargner relie ou telle autre, 
qui appartenait à des amis. Les environs de ce 
port sont dont habités par diverses tribus en-^ 
Hernies les unes des autres. 

•En nouvelle et pleine lune, la mer monte 
^u port de la Croix, de dix-sept pieds trois 
pouces anglais} la haute mer est alors à midi 
un quart: les plus petites rtiarées sont de qua^ 
torze pieds trois pouces; les marées delà nuit 
excédaient d'an pied iieuf pouces celles du 
jour* - i > 

Les venty de sud ,'SUîl-est et sud^ouest , étant 
toujours accompagnés àe brouillards et de 

Iîluies continuelles, l^s Espagnols quittèrent, 
e lô juin, le port de la Croix, et gagnèrent 
celui de Saint- Antoine, dans là yue de dé- 
bôuquer plus facilement du golfe, au premier 
yent de nord-ouest^ cie quW tie purent exér 
eu ter que le premier juillet. 
. Le i6 îmllot/ils-cÉécotivrent, àunedemi-î 
lieu^^ousiejyeat5r'tM^&ba;tt«re qu'ils estimenjf 
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être par 5g^ 2^ de latitude, et 147^ 46' de 
longitude * : ils voyaient au loin Je roont 
Saint-Élie, dont le sommet, disent-ils, peut 
égaler en hauteur celui d'Orisaba; 
• Le 17, à midi, le çap Saint-Élie restait à. 
Fouest 40^ nord, distance trois lieues : ils es- 
timent sa latitude ôç^ 53' , sa longitude i^ç^ 
zo^. Les- cartes représentent une isie au voi- 



sinage de ce ca 



3 : la pointe de cette isle la plus 



voisme du cap restait au nord 18^ ouest, 
distance cinq lieues. Les deux pointes for- 
maient entre elles une entrée de canal , large 
de trois lieues. Depuis le cap, la côte court 
au nord, inclinant un j>eu vers le nord^ouest : 
ils découvrent dans cette partie de grandes 
baies, où ils pensent qu'il doit y avoir des ports 
bien abrités, 

L'isle, dit donMaurelle, est plus grande 
qu'elle ii'est représentée sur les caites : les 
Espagnols n*en étant qu'à une demi-lieue, y 
découvrirent une batture au sird^ouest» 

Le 18, ils reconnurent un très- vaste golfe à 
l'ouest du cap Saint-Élie ; ce golfe a dix lieues 
de profondeur. Le 20 , ils furent abordes par 
deux cancfts de singulière structure : des ais 
ou planchettes très -minces en forment 1^ 
charpente ; ces ais sont liés îes uns aux autres 
par des cordes médiocrement fortes, et lais- 
sent cependant entre eux des vides; de sorte 
' ^ . 1 '. — , ^ • ■ ' . / ' — . 

* Toutes les latitudes sont ftu nord y les longi- 
tudes à l'ouest de Paris. Nous avons déjà remarqué 
qu'on ne pouvait faire fond suç çea longitudes* 
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que, sans la* fourrure, cela formeraît up vraf 
squelette de canot. On entoure ce squelette, 
en totalité, de peaux d*anîmaux, en ne laissant 
dans la partie supérieure qu'une ouverture 
ronde, dont les bords doivent servir de cein- 
ture à celui qui conduit le canot; et pour que 
l'eau ne puisse pas ^'y introduire par cette 
ouverture, -le conducteur se revêt d'une che-r 
mise de vessies , cousues trës-délicatemeat 
ensemble , et convenablement liées sur les 
bords de l'ouverture : on conçoit que ces 
canots doivent être d'unç grande légèreté. 
Leur forme est exactenaent celle d'une harpe; 
leur proue a la même cpurbiire que celle qu'on 
pratique $iir la harpe ppur ^^ assurer les 
cordes, 

• Les Indiens conducteurs de ces canots étaient 
revêtu? d'une tuniqtje de j>eau, qui les garan- 
tissait suffisamment du froid : leurs chapeauiç 
]:essemblaient à ceux des habitons du port de 
Bucarelli; de, gros grains de verre étaient 
leufô^pendans d'oreilles, Leurs instrumens de 
pêche sont des flèches travaillées comme au 
tour avec une extrême délicatesse, une grande 
aerche, une vessie enflée, un harpton dont la 
)ointe^ est d'os, et une longue corde faite de 
)oyaux d'animaux et convenablemeuit tordue. 
h lancent le harpon contre la loutre ou le 
oup maria ; rapim^l percé veut s'enfoncer^ 
a vessie ne le lui permet pas; l'Indien l'a 
bientôt attiré à lui. Les jeunes Indiens era- 
Pfarqués àBucarellî voulurent s'entretenir avec 
çeU j-ci ^ ils ne ç'^en^çn^^ient iputueljemçnt pas^ 



I 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA PJÉROUSE. 36l 

Ces deux canots engagèrent fes Espagnols 
à relâcher sur la côte voisine : ils y mouillèrent 
le 20 juillet à minuit; mais, dès le lendemain, 
ils gagnèrent une anse oui leur restait au 
nord , à la dis^tance d*une lieue. Ils y étaient 
abrités depuis le nord-ouest, passant par le 
nord, jusqu'au sud : un peu plus enfoncés, ils 
auraient été à l'abri de tous les vents. Ce port, 
auquel ils donnèrent le nom de porl Saint-' 
Jacques y*^\i par 60^ xZ' de latitude, et 167^ 
5a ^ de longitude^ Pour s'assurer s'ils étaient 
près d'une isle ou près du continent, ils déta- 
chèrent la chaloupe , qui , après avoir navigué 
six ou sept lieues au nord-nord-ouest, rapporta 
que la côte tournait alors vers l'est ; d'où l'on 
concluait ^que la . terre près de laquelle on 
mouillait, était une. isle *. 

Six canots d'Indiens, longs d'environ vingt* 
six coudées, larges de quatre, doublés de* 
peaux blanches^ et d'ailleurs de constructioB 
assez analogue à celle des canots européens, 
rendirent visite aux Espagnols. Avant d'ap'- 
procher, ♦ils arborèrent trois bannières, lapre* 

— . '■! il ■ ■ . I I t \ M .1 ,1.1 I I I— jBiM^a 

* Tout sérieusement examiné, je pense que ce port 
est près du cap Hinchînbroke. Cook n*a fait aucune 
observation aux environs de ce cap, non plus que le 
Ci'pitaine Dixon. La chaloupé aura peu pénétré dana 
la baie , qui est appelée paie de fiose ^ur la carte de 
pixoQ ; et la voyant entièrement fermée à Test, 
elle aura coi;)lînué sa route vers la côte suivante au 
nord-nord-ouest. Je pensé, ;iu reste, qne le copiste 
à pu écrire pour longitude iSy^ Sa', pour iSi^ Ôs^^ t 
}b manuscrit fourmille de &utes, . . 
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mière încarnate, la seconde blanche, la troi- 
sième bleue; nnais ik les amenèrent avant 
d aborder. Ils étaient accompagnés de leurs 
femmes, dont le sexe- se distingue par des 
grains de verre ou autres colifichers qui leur 

})endent des deux cotés de la bouche. D^ml^ 
enrs, elUs sont mises à peu près comme les 
femmes de Bucarellî. 

Le commandant ayant été une fois à la pêche 
avec la chaloupe, ils la remplîi'ent, en peu de 
temps , d'un poiss^on assez agréable au goût, 
-qu'un leur nomma pargo muUito : mais le 
poisson le pins abondant dans ce parage est le 
saumon ; \ç pargo mulalo n'abonne qu'au fond 
àQ% petites anses qui bordent le rivage. 

Les Indiens qtii habitent ce pays sont ro*- 
bustes, de haute stature, gix)S à proportion , 
industrieux, voleurs. Les pointes de cuivre 
dont toutes leurs flèches sont armées, font 
croire aux Espagnols qu'il y a, dans le pays^ 
des mines de ce métal. 

Le 28 juillet, nosnavigateui-8 appareillèrent 
pour doubler une pointe qu'ils voyaient au 
sud-ouest 5^ sud, à la distance de ii lieues 
(probablement la pointe sud de l'isle Montagu}, 
lis voulaient conserver la vue de la terre; mais 
la pluie, les brouillards, ne le permirent pas 
toujours. 

Le 3o , ils mirent à la cape jusqu'au 3i , qu'ils 
se trouvèrent au voisinage d'un groupe d'isles 
qui s'étendaient du sud-sud-ouest au sud-sud- 
est : ils mouillèrent, le i«f août, au sud d'une 
de ces isles^ à laquelle ils donnèrent le nom 
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d^isle de Régla (isie delà Règle) ; ils la placent 
par i55*^ 02^ de longitude estiniée , et 69^8^ 
de latitude observée ^. Don Mamelle croît 
que ces isles forment ce qui, sur' la carte de 
Bellin, gravée en 1766 ^ est appelé cap de 
Saint-^Ermogène : la latitude est la même. Les 
Russes, observant ce groupe de loin , n*auront 
pas remarqué Icîs canaux intermédiaires qui le 
divisent en plusieurs isles , et Tauront pris 

Sour une pointe de terre ferme. L'isie de 
:egla en avait beaucoup d'autres vers le sud. 
Le 3 août, le ciel étant clair, on vit an 
lîord-ouest 7^ nord, à la distance de plus de 
vingt lieues, une montagne certainement plus 
haute que le pic de Ténériflfe, toute couverte 
de neige. Le soir, à la lueur du crépuscule, 
on observa qu'elle" vomissait des torrens de 
fumée épaisse ? le foyer d\)ù partaient ces tor- 
rens était un peu plus oriental Q^^^ le som^ 
met de la montagne; on jugea que c'était un 
volcan. Près de cette montagne,' on en re- 
marquait une aialPe très*élevée, sur laquelle 
txn ne voyait aucun vestige de neige ; celle-ci 

^*-^ — î — ■ ^ .- ' ... . . . . . . ^ j . . ' V ■ r - 1 - ' ..■ '■ -M II ■ ' . ■ \ - ^ . ■. 

^ Sur Ja.çarte de l'entrée du Roi -Guillaume ( III" 
Yoluhrie du troisième Voyage de Coo^), il est un lieu 
OU l'on pburrî^ît supposer le groupe d'îslts donl l'isle 
de Régla fait partie: t'est au snd-ouest de l'isle Mon- 
tagU^ vers $9*^ 8' de latitude, et 2iq<* 3o à 40^ de 
]oiagitude à Test de Greenwich (ou i5ï^ 4Q à hq' à 
Itopejt de. Paris). Cool^ aura passé à une quinzain# 
de lieues à l'ouest de ces îsics ; Dlxon , autant à 
leur est : ces isles peûrfent U'ëtre pas'.issez hàût^ 
pour être vues à cette distance ; elleç sont peut - ^trç 
f^i^gsi plus oççic^éptalès ^u'on- pe le |)ensë. 
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gisait à l'ouest-iiord-oiiest 8^ ouest ^ à la xlîs.- 
tance (fe quinze lieues. Enfin on en remarqua 
tJeux autres^ dont la plus^ grande fut relevée 
à l'ouest-snd-ouest 4^ sud, distance i3 lieues: 
ces, deux-ci, quoique hautes, Tétaient moins 
ijjueJes précédentes, et cependant elles étaient 
totalement couvertes de neige. 

On trouva , sur l'isle de Régla , de petites ca- 
banes , des loups marins nouvellement écorchés, 
un grand nombre de têtes d'oiseaux, maispas 
un seul habitant. Après deux ou trois jours de 
relâche, uo canot parut à une des pointes voi- 
sines ; les Indiens proférèrent quelques paroles^ 
mais ils ne voulurent pas accoster les frégates. 

L'expédition des Espagnols se termina à 
cette isle. Ils la quittèrent le 7 août, et vinrent 
mouiller à Saint-Biaise le 27 novembre. Depuis 
le cap Saint -Élie jusqu'à Pisie de -Régla, ils 
avaient relevé, avec la plus scrupuleuse exac-r 
titude, toutes les isles, Içs caps, les baies dont 
ils avaient eu connaissance : mais les irents et 
les courans, très-fréquensettrès-violens dans 
ces parages^ les éloignaient de la côte plus 
couvent qu'ils n^ voulaient, et nuisaient même 
à ]a précision de leur route estimée. Cepen- 
dant, s*ils publient la carte qu'ils ont coostruitç 
d'après leurs relèvemens, leurs observations, 
jointes à celles du capitaine (00k, de la Pé-r 
rouseetdu capitaine Dixon, oe contribueront 
pas peu à perfectionner la géographie de cette 
partie des côtes de l' Amérique septentrionale* 

FIN PU T Q M B F.R E M I 5 Ri ; . 
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